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Il y a les gentils, il y a les méchants, et puis il y a Max... 

Max sait ce que coûte de faire confiance à la mauvaise personne : 

son ancienne amie Giselle l’a mise en esclavage il y a des années, la 

transformant en guerrière mortelle au service de son cercle de 

sorcières. Mais aujourd’hui, les enjeux deviennent mortels : les 

gardiens, maîtres suprêmes du monde magique, ont déclaré la 

guerre à l’humanité. Max et Giselle devront donc faire face ensemble 

pour protéger ce qui leur est cher. Mais le plus dur pour Max sera de 

faire face à la vérité qui fera voler en éclat tout ce en quoi elle croit, et 

ceux en qui elle peut avoir confiance... 
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I

E RÊVE N’ÉTAIT pas un rêve. C’était un kidnapping. Max se débattit. 

Elle était suspendue en apesanteur dans l’abîme entre les mondes. 

LDes fragments de magie tourbillonnaient dans le noir comme des 

joyaux étincelants. Ils chatoyaient et virevoltaient tels des lambeaux 

de soie, et coupaient comme des rasoirs tout ce qui passait à leur portée. 

Elle se contorsionna pour éviter un amas de magie plongeant vers elle, qui 

se regroupa et monta en spirale comme une volée d’oiseaux mortelle. Une 

volute   de   pourpre   diaphane   glissa   sur   la   hanche   de   Max ;   cette   dernière 

s’écarta brusquement du serpentin d’acide liquide qui s’enfonça malgré tout 

profondément en elle, provoquant une intense douleur qui allait au-delà de la 

chair et des os. 

Max ne cria pas. Elle ne l’avait fait qu’une seule fois, la première nuit que 

Scooter l’avait traînée ici de force. Elle n’allait plus jamais lui faire ce plaisir. 

Une force la poussa avec insistance vers la droite. Scooter. L’enculé. Elle 

s’arracha à sa pression, culbutant dans l’obscurité vers un nuage de magie 

grise. Celui-ci s’accrocha à elle avec une avidité tenace. Il se fondit en elle. Son 

cœur battit à tout rompre tandis que ses sortilèges de guérison tournaient à 

plein régime, puisant dans la maigre réserve de calories qu’elle avait amassée 

en   mangeant   avant   de   se   coucher.   Ils   ne   tarderaient   pas   à   s’alimenter   en 

piochant   dans   sa   propre   chair.   Si   elle   ne   parvenait   pas   à   se   réveiller,   elle 

mourrait. 

Elle hésita, tentée d’abandonner le combat. Scooter voulait Max plus que 

tout, et elle ne lui serait d’aucune valeur une fois morte. Elle adorerait voir la 

tronche qu’il ferait s’il la tuait. 

Mais il n’était pas le seul à avoir besoin d’elle. Cette pensée l’aiguillonna. 

Elle reprit sa lutte. 

De nouveau cette poussée exigeante. Elle grogna et tira en sens inverse 

pour lui résister. Elle ne pouvait pas l’empêcher de venir  – elle ne pouvait pas 

l’empêcher   de   l’attaquer   à   chaque   fois   qu’elle   s’endormait   –   mais   rien   ne 

l’obligeait à se laisser pousser dans tous les sens tandis qu’elle était piégée ici. 

Et elle se fichait qu’il soit probablement un dieu métis. 

Quelque chose de semblable à de la peur frémit en elle. Elle l’ignora. Elle 

pourrait paniquer plus tard. Et il y aurait un plus tard. Elle allait s’en assurer. 

Elle sentit la frustration de Scooter exploser, comme autant d’épines lui 

transperçant   les   entrailles.   Elles   s’incurvèrent   comme   des   hameçons   et   la 

déchirèrent de l’intérieur. La souffrance la brûla d’une façon qu’elle n’avait 

jamais ressentie. Elle s’y ouvrit par habitude, se forçant à se détendre dans le 

chaudron bouillonnant du supplice. La douleur la remplit, l’attira dans ses 

profondeurs.   Au   loin,   son   corps   tressauta   puis   resta   aussi   immobile   qu’un 

cadavre tandis que Max embrassait la souffrance. Sa respiration ralentit, son 

cœur battant régulièrement. Elle sentit son alter ego spectral sourire avec un 

triomphe vicieux alors qu’elle puisait une force perverse dans la torture. C’était 

une compétence qu’elle avait apprise à la dure. Elle refusait de laisser qui que 

ce soit utiliser son corps contre elle, pas si elle pouvait l’éviter. Et aujourd’hui, 

elle en était capable. 

Scooter flotta hors de vue, attendant qu’elle capitule. Il la poussa encore. 

Elle eut l’impression de recevoir un coup de laser. Max grogna, souhaitant 

pouvoir le réduire en bouillie à coups de poing. Mais il était impossible de le 

combattre ici. Elle ne savait pas comment faire. Cependant, elle n’en était pas 

pour autant impuissante. 

Prenant son temps pour se concentrer, elle se tendit vers son corps. Elle 

s’intima de donner des coups de pied et de se débattre. Au loin, sur son lit, son 

alter ego physique répondit, d’abord apathique ; puis il commença à tressaillir 

et à convulser. Elle redoubla d’efforts, tout en repoussant Scooter qui essayait 

de briser la connexion. C’était une course. Si elle parvenait à se réveiller en 

premier, elle gagnerait. 

La douleur jaillit depuis sa main jusqu’à son bras, et Max se réveilla. Elle 

se redressa brutalement, ses côtes gémissant tandis qu’elle haletait. Du sang 

s’écoulait   depuis   une   entaille   irrégulière   longue   de   huit   centimètres   qui 

balafrait la paume de sa main. Elle referma son poing sur la blessure avec un 

sourire sinistre empli de triomphe. Ces deux dernières semaines, à chaque fois 

qu’elle allait se coucher, Scooter venait la chercher, et à chaque fois, il était de 

plus en plus difficile de se réveiller et de s’échapper. Cette fois-ci, elle avait 

prévu le coup. 

Max   jeta   un   coup   d’œil   aux   rangées     de   pointes   qui   entouraient   son 

matelas au sol. Des clous de dix centimètres plantés dans le bois,  sur une 

largeur   de   quinze   centimètres.   Elle   s’était   doutée   que   tôt   ou   tard   elle 

s’empalerait en luttant pour se réveiller, et que la douleur lui donnerait les 

moyens de reprendre connaissance. Au-dessus d’elle, un attrape-rêves était 

accroché au mur. Ou ce qu’il en restait. Le centre était tout tordu et ratatiné, et 

l’odeur de cuir et de plumes brûlés emplissait la pièce. Elle grimaça. Un coup 

d’épée dans l’eau. Le chaman qui l’avait fabriqué était puissant, mais ce n’était 

rien comparé à Scooter. 

Elle ouvrit la main. La plaie s’était en grande partie refermée, grâce à ses 

sortilèges   de   guérison.   Elle   ressentit   une   crampe   aiguë   dans   l’estomac   et 

vacilla, prise de vertige. Les sortilèges pompaient plus d’énergie qu’elle n’en 

avait  à  fournir.   Depuis  des jours,  la  quantité   de  nourriture   qu’elle  ingérait 

aurait pu alimenter toute la ligne défensive des Steelers de Pittsburgh, et cela 

restait insuffisant. 

Elle enjamba la rangée de pointes et piocha une barre énergétique dans le 

tas placé à cette intention sur sa table de nuit. Sa main trembla, et elle la 

stabilisa   péniblement.   Elle   engloutit   la   barre   en   deux   bouchées,   puis   en 

mangea une douzaine d’autres coup sur coup. Elle saisit une bouteille éventée 

de Moutain Dew tiède et la vida d’un trait, en grimaçant à cause du mauvais 

goût. Les barres et la boisson donneraient un peu de carburant aux sortilèges 

jusqu’à   ce   qu’elle   puisse   se   recharger   en   calories   dans   la   salle   à   manger 

commune. Et si elle avait un grain de bon sens, elle le ferait sur-le-champ. 

Elle passa les mains dans ses courts cheveux blonds, contrariée de voir 

qu’elles tremblaient toujours. Elle serra les poings, parcourue par une vague de 

colère brûlante. Elle commençait vraiment à en avoir ras le cul de tout ça. Ce 

qu’elle devrait faire, c’était s’occuper de Scooter une bonne fois pour toutes. Le 

seul problème étant que lui rendre visite pourrait bien être la dernière chose 

qu’elle ferait dans ce monde. 

Max   inspira   brusquement   puis   expira   alors   que   ses   sortilèges   de 

contrainte se resserraient brutalement. Des larmes lui brûlèrent les yeux et elle 

tituba avant de s’écrouler sur son sommier. Elle avait les jambes en coton. Elle 

inspira profondément, par saccades, les coudes posés sur les genoux, les mains 

appuyées contre  son  visage.  Ses sortilèges de  contrainte n’appréciaient pas 

l’idée qu’elle meure dans un face-à-face avec Scooter. Elle doutait que Giselle 

ait jamais songé à ce qui pourrait se produire quand cette putain de sorcière 

avait promis de donner Max à l’autre fils de pute. Si le simple fait de penser à 

aller le voir déclenchait ses sortilèges de contrainte  – elle était censée protéger 

Horngate   et  Giselle,   pas   les   abandonner   –   alors   mettre   l’idée   en   pratique 

pourrait la tuer. Mais c’était aussi ce que Scooter ferait si elle continuait de le 

repousser. 

Max ricana. Faites confiance à Giselle pour la coincer au milieu d’un bras 

de fer magique sans jamais songer aux conséquences qui en résulteraient. 

Giselle dirigeait l’Anneau1  de Horngate : le nœud de magie au cœur du 

pouvoir   territorial   d’un   sanctuaire.   C’était   une   sorcière   puissante   et 

intelligente,   comme   il   était   de   mise   pour   diriger   un   Anneau,   mais   aussi 

impitoyable et cruelle. Max s’assombrit. Elle savait, mieux que quiconque, à 

quel   point   Giselle   pouvait   être   impitoyable   et   cruelle.   La   sorcière   avait 

enseigné à Max tout ce qu’elle savait en matière de souffrance. Max avait passé 

des heures innombrables à se faire torturer sur l’autel de Giselle quand elle fut 

liée à son service, puis encore des milliers d’heures supplémentaires quand ces 

liens furent resserrés et amplifiés. 

Ses souvenirs étaient aussi frais qu’au tout début, et une rage familière 

s’éleva en elle, aussi brûlante que le premier jour, quand elle s’était réveillée 

pour   découvrir   qu’elle   n’était   plus   humaine.   Giselle   l’avait   transformée   en 

Lame d’Ombre, une des deux castes de guerriers que chaque sorcière détenant 

un territoire créait pour former son armée personnelle. Les Lames d’Ombre 

étaient   des   créatures   de   la   nuit ;   la   magie   dont   elles   étaient   issues   était 

alimentée par la force élémentaire des ténèbres. Elles ne pouvaient pas sortir 

au soleil sans brûler ou fondre ; c’était une mort rapide et désagréable. Elles 

1 En français dans le texte (NdT)

possédaient une vitesse et une force surnaturelles, et beaucoup d’entre elles 

avaient d’autres talents, selon les sortilèges que la sorcière avait accumulés en 

elles. Max était la Prime de Giselle, la plus forte de ses Lames d’Ombre, faisant 

d’elle leur chef. Elles lui obéissaient, et elle obéissait à Giselle. 

Elle grinça des dents et déglutit, ravalant de force la bile qui remonta dans 

sa gorge quand les souvenirs de ces premières années d’esclavage lui revinrent 

nettement   à   l’esprit.   Elle   les   rejeta   rapidement.   Non.   C’était   du   passé, 

maintenant. Quatre semaines plus tôt, elle avait conclu une trêve avec Giselle, 

et aussi amère soit la pilule, Max allait s’y tenir. Elle avait accepté de mettre de 

côté sa haine et sa soif de vengeance pour travailler avec Giselle et protéger 

Horngate. C’était un sacrifice qu’elle était prête à faire, tout comme le fait de 

s’abandonner à Scooter. Horngate comptait plus pour elle que presque tout le 

reste. Presque. Il lui restait toujours quelque chose d’important à accomplir et, 

quoi qu’il advienne, elle allait s’assurer que ce soit fait avant de se parer d’un 

nœud rouge et de se glisser sous l’arbre de Noël de Scooter. 

Maintenant, il ne restait plus qu’à le lui dire. 

Elle bondit sur ses pieds. Autant agir tout de suite. Il n’était que midi, ses 

Lames étaient donc toujours endormies, et les Lances Solaires devaient être en 

patrouille. Il n’y aurait personne pour essayer de l’en dissuader. 

Alors   qu’elle   traversait   la   pièce   vers   sa   commode,   ses   sortilèges   de 

contrainte   se   lovèrent  autour  d’elle   comme   des   fils   barbelés.   Elle   se   mit  à 

haleter. D’habitude, elle  pouvait les contourner par  la pensée,  adopter une 

logique tordue afin qu’ils se relâchent et la laissent faire tous les trucs stupides 

qui lui passaient par la tête. Pas aujourd’hui. Les sortilèges de contrainte se 

moquaient bien que Giselle ait monnayé Max dans son marché avec Scooter. 

Tout ce qui les intéressait, c’était de s’assurer que Max protégerait cette putain 

de sorcière et Horngate. Se suicider en rendant visite à Scooter ne rentrait pas 

dans les cases. 

Elle rit doucement et laissa la douleur nourrir sa résolution. Le bon côté 

de   la   chose,   c’était   que   la   souffrance   l’aidait   à   empêcher   ses   instincts 

prédateurs   de   Prime   de   se   réveiller.   Si   c’était   le   cas,   toutes   ses   Lames 

accourraient comme l’éclair, et elle n’avait vraiment pas envie de se justifier. 

Ils devraient se contenter d’obéir à ses ordres et arrêter de la harceler pour 

qu’elle soit plus prudente. Elle leva les yeux au ciel. Comme s’il était encore 

possible d’être en sécurité. Comme si cela avait jamais été possible. 

Elle se débarrassa de ses vêtements et les jeta vers son panier à linge, puis 

enfila un pantalon cargo noir épais et un tee-shirt à manches longues de la 

même couleur. 

Elle se dirigea ensuite vers un placard spacieux. Deux parois intérieures 

étaient   entièrement   dévolues   aux   armes.   La   troisième   était   bourrée   de 

munitions,   grenades,   bombes   flash,   pierres   à   aiguiser,   matériel   de 

rechargement,   attirail   de   nettoyage ;   il   y   avait   aussi   des   boîtes   de   barres 

énergétiques, des pots de beurre de cacahuète, des caisses de Gatorade, ainsi 

que plusieurs bidons de Moutain Dew. Quelques paquets d’un demi-kilo de 

M&M’s   complétaient   cette   cache.   Un   amas   de   bottes   et   de   chaussures   de 

course était éparpillé sur le sol, et une collection de vestes accompagnées de 

deux gilets en Kevlar pendaient dans le coin près de la porte. 

Max   examina   les   râteliers   d’armes   en   plissant   les   yeux.   Qu’allait-elle 

emporter ? Elle n’irait sûrement pas voir Scooter désarmée, mais rien de ce 

qu’elle possédait ne le blesserait vraiment. 

Scooter était une puissante créature de magie Divine, ce qui signifiait que, 

comme les sorcières, il pouvait faire de la magie et créer des sortilèges. Les 

créatures Prodiges comme Max étaient faites de magie, mais n’avaient pas les 

compétences nécessaires pour la manipuler. 

Elle avait beau savoir qu’il était Divin, Max ignorait totalement ce qu’était 

vraiment Scooter. Elle ne connaissait même pas son vrai nom. Tout ce qu’elle 

savait, c’était qu’il descendait d’Onniont, le serpent cornu, et de Nihansan, la 

fileuse   de   toiles,   deux   créatures   légendaires   à   la   magie   phénoménale ;   et 

Scooter semblait en avoir hérité une sacrée dose. Giselle l’avait convaincu de 

garder une porte secrète de Horngate, que seule Max pouvait ouvrir grâce à 

son talent magique pour déverrouiller les serrures. Dans une vision, Giselle 

avait prédit qu’ils auraient besoin d’une telle entrée. Scooter avait accepté, 

mais cela avait un prix. Ce prix, c’était Max. Il l’appelait son « offrande », et 

même   Giselle   ignorait   ce   que   cela   signifiait,   mais   elle   avait   quand   même 

promis   de   lui   donner   Max.   Peu   importait,   tant   qu’elle   obtenait   ce   qu’elle 

voulait. 

Cette idée vint attiser la rage ancienne qui flambait dans la poitrine de 

Max. Cette putain de sorcière n’avait même pas posé de questions. 

Elle   se   reprit   avant   que   les   flammes   de   sa   colère   ne   prennent   trop 

d’ampleur. La promesse avait été faite, et Max l’avait acceptée. Elle devait s’y 

tenir. 

Mais pas tout de suite. 

Serrant les dents, elle tendit la main vers ses armes préférées. D’abord, 

deux couteaux à lame plate. Elle fixa les fourreaux au creux de ses coudes avec 

du   velcro   et   rabattit   ses   manches   par-dessus.   Puis   elle   enfila   son   holster 

d’épaule. Son calibre .45 était du côté gauche ; côté droit, un étui contenait 

huit chargeurs supplémentaires, la moitié avec des balles à tête creuse, l’autre 

avec   des   chevrotines.   Les   balles   à   tête   creuse   fonctionnaient   bien   sur   les 

humains et même sur les créatures féeriques, si on tirait en plein dans le crâne. 

Cependant,   les   êtres   magiques   guérissaient   toujours.   Les   chevrotines   les 

affaiblissaient  plus durablement.  La  grenaille  d’acier était en  grande  partie 

constituée de fer, et elle restait dans le corps des cibles en les empoisonnant. 

Elle attacha un couteau de combat sur sa cuisse et plaça son nouveau 

Glock 9 mm contre sa cheville avant de lacer ses bottes. 

Elle mangea une autre barre énergétique tout en traversant son salon en 

direction de la porte de l’appartement. Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Il 

n’y avait pas grand-chose à voir. Une longue paroi était couverte de livres et de 

parchemins que Max avait amassés durant ces trente dernières années, et qui 

contenaient des informations sur la magie. Il y avait un tapis tissé aux couleurs 

éclatantes, plusieurs lampes, et un canapé de cuir noir en forme de U. Sur le 

mur   du   fond   était   accroché   un   tableau   représentant   un   coucher   de   soleil 

resplendissant derrière des montagnes déchiquetées. C’était le seul coucher de 

soleil qu’elle verrait jamais. 

Elle parcourut la pièce du regard.   Peut-être que je ne reviendrai pas.  Elle 

étouffa cette pensée dès qu’elle virevolta dans son esprit, mais elle ne fut pas 

assez rapide. Ses sortilèges de contrainte la cinglèrent et elle s’arc-bouta sur le 

dossier   du   canapé.   Ses   jambes   tremblaient   et   son   corps   était   parcouru   de 

spasmes, les muscles noués, durs comme de la pierre. 

Elle resta là un moment, s’habituant à la douleur, puis elle se détourna 

avec raideur et se dirigea vers la sortie d’un pas lourd et maladroit, qui se 

raffermit à chaque mouvement forcé. Elle déverrouilla les sceaux et se glissa 

au-dehors aussi silencieusement que possible. Le couloir était fait de pierre 

lisse, non polie. Il n’y avait pas de lumière ; les Lames voyaient sans problème 

dans l’obscurité d’une grotte, et Giselle n’avait pas de force à gaspiller dans la 

remise   en   service   des   lumières   ensorcelées,   détruites   durant   les   attaques, 

quatre semaines plus tôt. Il y avait des choses plus importantes à faire, comme 

rétablir   les   boucliers   de   protection   anéantis,   et   reconstruire   le   reste   du 

sanctuaire. 

La chambre de Max était au bout du corridor. Elle progressa en silence 

vers l’escalier qui s’élevait à mi-chemin du couloir, en serrant les dents alors 

qu’elle dépassait des pièces vides. Elle avait perdu six Lames dans les attaques. 

Une boule de chagrin en fusion bouillonna dans sa poitrine. C’était une 

douleur qu’elle ne savait pas comment gérer. Elle avait cru qu’elle trouverait 

un moyen pour rester insensible, pour garder tout le monde à distance. Mais il 

s’était   avéré   qu’elle   était   nulle   en   blindage   émotionnel,   et   qu’elle   les   avait 

laissés   devenir   trop   proches   d’elle.   Elle   serra   les   poings,   et   ses   ongles 

creusèrent   des   demi-lunes   dans   ses   paumes   tandis   qu’elle   prenait   une 

inspiration saccadée pour emplir ses poumons oppressés. Peu importe le fait 

qu’ils étaient au courant du danger, ou qu’ils étaient des héros. Tout ce qui 

comptait, c’était que Max n’avait pas été assez douée pour les protéger. Elle 

était leur Prime, et elle aurait dû assurer leur sécurité. 

La   logique   lui   disait   qu’ils   étaient   des   Lames   d’Ombre,   et   que   leur 

existence tout entière était vouée au combat et à la protection d’Horngate. 

Évidemment qu’ils allaient mourir. Personne ne vivait éternellement. 

Mais la logique n’offrait qu’un piètre réconfort face au souvenir de leurs 

corps calcinés et mutilés. Elle mordit l’intérieur de sa joue, perçut le goût du 

sang. Assez. Ils étaient morts. C’était sa faute. Fin. Avoir merdé ne lui donnait 

pas le droit d’être désolée. Elle ferait mieux la prochaine fois, elle s’entraînerait 

plus dur. 

Elle emprunta l’escalier, gravissant les marches cinq par cinq, l’estomac 

toujours noué. Elle parcourut comme une ombre les couloirs de la forteresse 

sous   la   montagne.   Le   sol  était  toujours  couvert  de   gravier  et  un  nuage   de 

poussière   flottait   dans   l’air,   malgré   les   efforts   fournis   durant   ces   quatre 

dernières semaines pour nettoyer les lieux. 

Max   entendit  un  bruit  de  pas  devant elle  et se   cacha  dans un  couloir 

annexe. Son odorat lui dit que c’était Magpie avant que la sorcière elle-même 

n’apparaisse.   De   chaque   côté   de   son   visage,   une   mèche   blanche   striait   sa 

chevelure d’un noir bleuté ; son surnom venait de là2.  C’était une sorcière au 

pouvoir mineur, doublée d’une excellente cuisinière   – à moins que vous ne 

veniez   la   faire   chier,   ce   qui   vous   valait   de   manger   de   la   bouffe   à   peine 

comestible tout le temps qu’elle faisait la tronche. 

Elle dépassa Max sans tourner la tête, le corps tout raide. Elle avait les 

yeux   fixes,   entièrement   blancs.   Max   se   glissa   de   nouveau   dans   le   couloir 

principal, le dos parcouru d’un frisson qui descendit jusqu’à ses talons. Elle 

n’avait vu Magpie dans cet état qu’une seule fois, juste avant qu’elle ne délivre 

une prophétie destinée uniquement à Max. À présent, elle se dirigeait vers les 

appartements   des   Lames   d’Ombre.   Qui   cherchait-elle ?   Pas   Max.   Magpie 

l’aurait trouvée si c’était le cas. Alors qui ? 

Max fit mine de la suivre, puis se reprit et inspira profondément. Non. La 

suivre   pourrait   l’empêcher   de   formuler   sa   prophétie,   et   cela   pourrait   être 

catastrophique. 

Elle   se   détourna   brusquement.   Elle   s’en   inquiéterait   plus   tard.   Pour 

l’instant, elle avait rendez-vous avec un mini-dieu psychopathe. 

Elle s’en tint aux couloirs les moins empruntés, dont beaucoup restaient 

partiellement bloqués suite à l’attaque. Elle longea l’un d’entre eux, tourna à 

un angle et fut prise clans un rayon de lumière blanche provenant de plus loin. 

Elle devint plus éclatante à mesure que Max se rapprochait, mais cela n’eut 

aucun effet sur ses yeux. Lumière ensorcelée, donc. La lumière du soleil (et 

même   quelques   lumières   artificielles)   l’aveuglait,   mais   pas   la   lumière 

ensorcelée. 

Elle   tourna   encore   à   un   croisement   et   s’arrêta   au   pied   d’un   amas   de 

pierres.   La   lumière   brillait   comme   un   phare   à   travers   une   ouverture   au 

sommet.   Max   bondit   et   passa   à   travers,   aussi   vive   et   silencieuse   qu’une 

panthère.   Elle   s’agenouilla   en   atterrissant   de   l’autre   côté,   faisant   crisser   le 

gravier sous ses pieds. 

Un   ange   se   dressait   devant   elle,   le   dos   tourné,   les   jambes   écartées.   Il 

portait un pantalon de cuir noir et une veste, également en cuir, découpée pour 

permettre à ses ailes argentées de se déployer. Elles se balançaient au-dessus 

de sa tête, la lumière étincelant sur le rebord fin comme un rasoir de chaque 

plume métallique. Sa chevelure noire cascadait sur ses épaules, contrastant 

nettement avec la blancheur de marbre de sa peau. Il était beau, et chacun de 

2Magpie, en anglais, signifie «pie» (NdT). 

ses   muscles   semblait   avoir   été   ciselé   dans   la   pierre.   La   pointe   d’une   épée 

massive dépassait d’un bon mètre au-dessus de sa tête. Son métal surnaturel 

baignait dans une lumière ensorcelée incandescente. 

Tout à coup, la lumière s’éteignit et les ailes de Tutresiel se refermèrent 

d’un coup sec avec un petit tintement musical. Il se retourna. L’épée avait 

disparu, évaporée dans les airs. Ses yeux rouges luisaient, et il avait l’air irrité. 

— Tu ne devrais pas être en train de dormir, à cette heure de la journée ? 

Max se redressa. L’ange était l’une des plus belles et des plus mortelles 

créatures qu’elle ait jamais vues. Il mesurait presque deux mètres, et son aura 

exsudait le danger. S’il lui en prenait l’envie, il pouvait la déchiqueter d’un seul 

coup d’ailes. Non pas qu’elle se laisserait faire sans lui donner du fil à retordre. 

— Ouaip, dit-elle. 

— Alors qu’est-ce que tu fais là ? 

— Je ne fais que passer. 

Ce qui n’était pas une réponse. 

Il la détailla des pieds à la tête. Ses lèvres se recourbèrent légèrement. 

— Tu as une sale gueule. 

Elle ne put s’empêcher de sourire. Elle aimait bien Tutresiel. C’était un 

connard et un enfoiré, mais il était honnête, et on savait toujours à quoi s’en 

tenir avec lui. Tous les autres se méfiaient de lui, mais il était aussi fidèle à sa 

nature   que   le   scorpion   de   la   fable,   et   s’il   vous   piquait,   c’était   que   vous   le 

méritiez pour avoir été stupide. 

— Tu es un vrai rayon de soleil. Il y a un méchant dans la cour de récré qui 

t’a poussé dans la boue et qui t’a volé tes bonbons, c’est ça ? 

Les commissures de sa bouche frémirent malgré lui. 

— On dirait que tu t’es levée du mauvais pied. Ou peut-être que tu as juste 

besoin de tirer un coup ? 

Elle haussa les sourcils. 

— C’est une proposition ? 

Il la parcourut à nouveau du regard. 

— Je ne baise pas avec les cadavres. 

— Je ne suis pas encore morte, dit Max en souriant plus largement. Mais 

reviens dans une heure. Les choses peuvent changer. 

Ses yeux s’étrécirent alors que son humeur passait en mode prédateur. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Max soupira et secoua la tête. Sale moulin à paroles... Il fallait qu’elle se 

sorte la tête du cul et qu’elle arrête ses conneries avant que quelqu’un, à savoir 

elle, ne se fasse tuer. 

— Rien qui doive t’inquiéter, chaton. Retourne à ton yoga. 

— Chaton ? 

Il grogna, puis croisa les bras sur sa poitrine quand elle fit mine de le 

contourner. Ses ailes bloquaient toujours la quasi-totalité du passage. 

Elle   s’arrêta,   penchant   la   tête   d’un   air   songeur   tandis   qu’une   idée   la 

frappait soudainement. 

— Tu ne m’apprécies pas beaucoup, hein ? 

Il sourit, affichant un rictus polaire digne de l’Arctique. 

— Ne le prends pas pour toi. Je n’aime personne. Ceci dit, tu vaux mieux 

que la plupart de ceux qui sont ici. 

— Bien. Alors il faut que je te dise quelque chose. 

Il eut l’air surpris. 

— Des secrets ? Est-ce qu’on va aussi se coiffer l’un l’autre et organiser 

une soirée pyjama ? (Il la détailla à nouveau entièrement.) Ne le prends pas 

mal, mais même si j’étais nécrophile, je te casserais en deux. 

Son rictus lui donna tout à coup l’air d’un loup, et Max frissonna, saisie 

par quelque chose qui ressemblait à du désir.    Putain de nom de Dieu.   Elle 

avait vraiment besoin de tirer un coup, si même  lui arrivait à l’exciter. 

Max leva les yeux au ciel. 

— On se calme, joli cœur. Je descends dans la caverne voir Scooter. C’est 

la créature qui essaie de me tuer depuis deux semaines, et il y a de bonnes 

chances pour qu’il finisse le boulot. Si je ne reviens pas, signale-le à Giselle, 

d’accord ? 

Elle ne lui laissa pas le temps de répondre, et fila d’un pas rapide. Ses 

sortilèges de contrainte enfoncèrent des aiguilles de feu dans chaque cellule de 

son corps. Elle trembla en se forçant à marcher, mais s’obligea à continuer. 

Elle tourna la tête, prise par surprise quand Tutresiel apparut à ses côtés. Il 

avait l’air renfrogné. 

— Tu n’as pas dit à Giselle ce que tu t’apprêtes à faire ? 

Elle secoua la tête. 

— Tu es le seul au courant, chaton. 

— Pourquoi moi ? 

— Parce que tu ne te soucies pas suffisamment de moi pour essayer de 

m’arrêter, et parce qu’il faut bien que je le dise à quelqu’un, ne serait-ce que 

pour éviter qu’ils perdent du temps et de la magie à me chercher. 

— Très noble. 

Elle renifla. 

— C’est le boulot. Y’a rien de noble là-dedans. 

Il  garda   le   silence,   mais  continua   de   marcher   à  ses  côtés.   Ses  plumes 

aiguisées comme des rasoirs cliquetaient doucement en s’entrechoquant. 

Max le regarda en fronçant les sourcils. 

— Tu vas quelque part ? 

— Je t’accompagne. 

— Pour quoi faire ? 

Il baissa les yeux sur elle. 

— Je me suis trompé. 

— À quel sujet ? 

— On dirait bien que je t’apprécie plus que je ne le croyais. 

— Un peu comme un crocodile apprécie un gnou. Une petite faim ? 

Il s’arrêta et l’empoigna par le bras, la forçant à se retourner pour lui faire 

face. Son front était strié de rides d’incompréhension. 

— Pourquoi   est-ce   que   tu   ne   nous   envoies   pas,   moi   ou   Xaphan,   pour 

affronter cette créature ? 

Xaphan était un ange du feu, aussi puissant et mortel que Tutresiel. Elle 

haussa les épaules. 

— C’est  pas votre  problème.  En plus, Scooter vous écrabouillerait sans 

doute comme des mouches. 

— Je suis cent fois plus puissant que toi. Si cette créature est capable de 

m’écrabouiller, qu’est-ce qu’elle te fera à toi ? 

— Comme je te l’ai dit, c’est mon problème, pas le tien. C’est moi que 

Scooter veut. Si je t’envoie là-bas, il te tuera, et je resterai dans la merde. C’est 

débile, et c’est du gâchis. 

— Il pourrait s’en prendre à Xaphan, et je pourrais l’affaiblir pour que tu 

aies ta chance. 

Son regard écarlate était fixé sur elle, la clouant sur place. 

Max   sentit   le   prédateur   en   elle   s’éveiller   en   réponse   au   défi   qu’elle 

percevait dans les paroles de l’ange.   Merde. Pas maintenant.  Elle lutta contre 

son   instinct,   essaya   de   le   garder   enchaîné,   mais   il   se   libéra,   étouffant   son 

humanité et emplissant ses sens. Son corps se tendit et une énergie volcanique 

se répandit dans l’air. Elle cessa de lutter, goûtant la force primitive de la Lame 

en elle. Elle sentit son corps devenir plus fluide, ses perceptions s’affiner, ses 

instincts grandir en force et en pouvoir meurtrier. La douleur causée par ses 

sortilèges de contrainte s’atténua, passant à l’arrière-plan de son esprit. Ils 

n’étaient pas importants. Chasser était important, et combattre. 

Elle lança un regard noir à Tutresiel. 

— Où tu veux en venir ? 

— Ce que je veux dire, c’est que tu protèges les tiens et que tu te mets en 

danger, même quand c’est stupide. 

— Ce   n’est   pas   stupide,   chaton.   C’est   du   bon   sens.   Horngate   peut   se 

débrouiller sans moi. Si je ne reviens pas, vous serez toujours là pour défendre 

le sanctuaire. Comme tu l’as dit, tu es cent fois plus puissant que moi. Toi et 

Xaphan, vous êtes trop précieux pour qu’on vous gâche, alors que je suis la 

seule que Scooter veut. En plus, j’ai vu comment vous vous battez. Horngate ne 

survivrait pas à une autre de vos bagarres. 

— C’est   du   bon   sens   pour   quelqu’un   qui   n’est   pas   égoïste,   qui   se 

sacrifierait   pour   le   bien   du   clan.   D’après   mon   expérience,   cela   fait   de   toi 

quelqu’un de plutôt unique dans le monde magique. 

— Pourquoi est-ce que ça ne sonne pas comme un compliment ? 

— Parce que c’est stupide. Tu devrais te concentrer sur une seule chose : 

sauver ta peau. 

— Il n’y a qu’un seul point faible dans ton raisonnement, dit-elle. 

— Oh ? Et qu’est-ce que c’est, princesse ? 

— J’ai   fait   une   promesse,   ce   qui   signifie   qu’on   aura   beau   retourner   le 

problème dans tous les sens, il me tient quand même en laisse. Il me fait chier 

depuis des semaines, et j’en ai ras le bol. Il est temps que j’aille le voir face à 

face. 

Elle se détourna vivement et commença à s’éloigner au pas de course. Elle 

espérait   lui   avoir   cloué   le   bec.   Son   instinct   de   Lame   d’Ombre   Prime   était 

désormais   parfaitement   éveillé,   et   le   pouvoir   se   déversait   d’elle   en   vagues 

incontrôlables. Il serait impossible pour ses Lames de l’ignorer. Elle devait 

atteindre   la   caverne   avant   qu’ils   ne   débarquent   en   courant   pour   l’arrêter, 

comme une horde de nounous hystériques. 

Tutresiel atterrit de nouveau auprès d’elle ; ses ailes étaient parfaitement 

silencieuses, tendues derrière lui. 

— Les promesses sont stupides, dit-il. Tu te places entièrement en son 

pouvoir. Je te croyais plus maligne que ça. 

— Si tu continues de me traiter de débile, je vais me trouver un gros bâton 

bien pointu et te le carrer dans le cul, dit-elle. 

Il pouffa. 

— C’est quand tu veux, princesse. Je serai prêt. (Il ajouta d’un ton plus 

sérieux.) Ne t’y trompe pas. Je n’ai aucune intention d’y aller à ta place ou 

d’essayer   de   t’arrêter.   Mais   je   ferai   office   de   témoin.   Il   te   faut   bien   ça. 

D’ailleurs, ça pourrait être drôle. Cet endroit est aussi chiant qu’une crypte. 

Elle laissa échapper un soupir exaspéré, désirant plus que tout pouvoir lui 

arracher les ailes et lui dire d’aller voir une pute ou de se foutre la tête dans 

une cuve d’acide, s’il cherchait à se distraire. 

— Est-ce que je peux t’en empêcher ? 

— Tu pourrais essayer. (Il déplia une aile d’un coup sec, et le rebord d’une 

plume lacéra légèrement sa nuque dénudée.) Mais tu ne gagnerais pas. 

 Espèce de connard arrogant.  Max essuya de la main le filet de sang, alors 

même que la blessure se refermait. 

— Très bien. Alors fais ce qui te chante, chaton. Contente-toi de rester 

hors de mon chemin. 


II

LEXANDER SE SOULEVA jusqu’à la barre de traction installée dans 

l’entrée du placard. Sa peau était couverte de sueur. Il avait perdu le 

Acompte du nombre de fois où il s’était hissé ainsi. Il avait fait des 

centaines de pompes, arpenté des douzaines de fois chaque mètre de 

sa petite suite, et il s’était battu contre cinquante ennemis invisibles, mais le 

sommeil le fuyait toujours. 

Il se laissa tomber au sol et recommença immédiatement à faire les cent 

pas. Il méritait mieux que cette semi-existence. Il aurait aussi bien pu être 

prisonnier, vu la façon dont ils le surveillaient. Il serra les dents en retroussant 

les lèvres. Pour l’amour des ténèbres, il avait aidé ce sanctuaire à repousser à la 

fois   l’attaque   des   anges   et   celle   de   son   ancienne   sorcière !   Même   s’il   ne 

s’attendait pas à une confiance instantanée, il avait marqué quelques points. 

En   tant   qu’ancien   Prime   d’un   autre   clan,   il   n’avait   la   confiance   de 

personne à Horngate, sauf peut-être celle de Max, et cela semblait de plus en 

plus incertain. Elle lui disait à peine un mot, et ce qui sortait de sa bouche était 

le plus souvent cinglant. Les autres ne le percevaient que comme une menace 

pour   elle.   Prime   un   jour,   Prime   toujours,   et   ils   ne   parvenaient   pas   à 

comprendre qu’il refuse volontairement d’entrer en compétition pour le rôle 

de Lame d’Ombre Prime tant que Max le détenait. Giselle avait établi très 

clairement qu’elle le tuerait avant de laisser cela se produire, mais « ce n’était 

pas   ça   qui   le   freinait.   Max   inspirait   une   loyauté   absolue   aux   siens   et   à   la 

majeure partie du sanctuaire, lui y compris. Elle avait gagné une telle loyauté 

grâce à sa force et ses compétences, mais aussi grâce à sa volonté de se sacrifier 

pour eux. C’était pour cela qu’elle avait besoin d’Alexander, même si elle ne 

voulait pas de lui. 

Il tapa brutalement du poing sur le dessus de sa commode, retirant une 

satisfaction   primitive   à   la   vue   du   bois   qui   volait   en   éclats.   Il   ramassa   les 

morceaux du meuble incriminé et les fracassa contre le mur, puis commença à 

les réduire méthodiquement à l’état de sciure. 

Max était toujours susceptible de chercher à résoudre un problème toute 

seule avant de demander de l’aide. Elle détestait mettre les siens en danger, et 

après   avoir   perdu   tant   de   Lames   en   défendant   Horngate   quatre   semaines 

auparavant, cette tendance n’irait qu’en s’aggravant. Elle mettait constamment 

sa propre vie en danger ; durant la première semaine après leur rencontre, elle 

avait failli mourir trois fois. Horngate ne pouvait pas se permettre de la perdre. 

 Il ne voulait pas la perdre. Il balança son poing dans le mur. Ses os éclatèrent 

et percèrent sa peau. La douleur ne fit rien pour apaiser le tumulte de ses 

émotions. Il secoua la main pour redresser les os, tout en sentant ses sortilèges 

de guérison s’activer. 

Elle avait besoin de quelqu’un d’aussi fort qu’elle pour la forcer à sortir de 

cet entêtement farouche, quelqu’un qui ne plierait pas l’échiné. Alexander était 

ce quelqu’un. En tant que Prime, même s’il n’exerçait plus ses fonctions, il 

pouvait se planter devant elle et rester là jusqu’à ce qu’elle entende raison. 

Aucune de ses Lames ne pourrait faire de même, et Max défiait Giselle par 

principe. 

Elle avait besoin de lui. Horngate avait besoin de lui. Mais comment allait-

il se démerder pour qu’ils le voient ? 

Il était las de jouer le rôle du lion castré pour apaiser leurs inquiétudes. Il 

avait   soigneusement   gardé   ce   prédateur   en   laisse   pendant   des   semaines, 

faisant   semblant   d’être   doux   et   inoffensif.   Il   ne   trompait   personne.   Alors 

pourquoi continuer de s’embêter avec ça ? Il se dirigea vers la porte. Il allait 

courir dans les couloirs de la forteresse, même si cela lui donnait l’air d’un 

espion. Il n’avait pas fait trois pas quand les sceaux de protection sur sa porte 

flamboyèrent d’un éclat bleu, puis s’estompèrent alors que la porte s’ouvrait 

d’un coup. 

Il s’arrêta tout net. Il ne connaissait qu’une personne capable de forcer des 

verrous comme s’ils n’existaient pas. 

 Max. 

L’espoir bondit dans sa poitrine. 

 Enfin. 

L’espoir partit  en fumée quand Magpie  s’avança dans la pièce. Elle  se 

tourna pour lui faire face, le corps parcouru de tressaillements. Il se figea. Ses 

yeux étaient d’un blanc laiteux. Elle ne cillait pas. Le corps d’Alexander se 

tendit comme un cable, et il sentit le Prime en lui s’éveiller. Il lutta contre lui, 

le ramenant sous son contrôle. Il souhaitait de tout cœur sortir des limbes dont 

il était prisonnier, mais libérer sa part de Prime ne servirait qu’à offrir à Giselle 

le prétexte qui lui manquait pour le foutre dehors. Ou, plus probablement, 

pour le tuer. Il était bien trop conscient des défenses en ruine de Horngate 

pour les abandonner comme ça. 

Magpie referma  la  porte  derrière  elle.  La  peau  d’Alexander se  hérissa, 

mais   il   se   contraignit   à   rester   immobile   alors   qu’elle   s’arrêtait   à   quelques 

dizaines   de   centimètres   de   lui.   Elle   le   regarda   avec   ces   yeux   détachés   du 

monde, et un frisson le balaya. Il se renfrogna. Une énergie dense l’entourait ; 

elle était bien plus puissante qu’une sorcière mineure ne devrait l’être. 

— L’amulette   vient   à   toi,   dit-elle   d’une   voix   lente   et   gutturale   qui   ne 

ressemblait en rien au ton sec qu’elle adoptait d’ordinaire. Elle te donnera ce 

que ton cœur désire. Tu seras Prime. 

Alexander ne put faire autre chose que la fixer, tandis que ses paroles le 

martelaient comme des balles de revolver. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-il. 

L’amulette ? Comment pouvait-elle seulement en avoir connaissance ? Et 

ce   que   son   cœur   désirait ?   Qu’est-ce   que   c’était   que   ça ?   Prime ?   Ici ?   S’il 

devenait Prime, alors cela signifiait que Max et lui devraient se battre, sans 

doute jusqu’à la mort. Ou alors que quelqu’un d’autre la tuerait ; Horngate ne 

manquait pas d’ennemis. 

Il agrippa Magpie par les épaules. 

— Qu’est-ce que tu racontes, putain ? Comment est-ce que je pourrais être 

Prime ? 

Comment pouvait-il l’éviter ? Il la secoua, et sa tête ballotta d’avant en 

arrière. Puis elle devint aussi molle qu’un bout de chiffon. Il l’empêcha de 

tomber   et   la   sentit   revenir   à   elle.   Quand   elle   rouvrit   les   yeux   sur   lui,   ces 

derniers avaient retrouvé leur couleur noire habituelle. 

— Qu’est-ce que tu voulais dire ? répéta-t-il d’une voix rude. 

Max morte. Il n’allait  pas la tuer. Et il ne laisserait personne le faire non 

plus. 

— Lâche-moi, ordonna Magpie. 

Voyant qu’il n’obéissait pas immédiatement, elle posa l’extrémité de ses 

doigts sur son torse nu et envoya une violente décharge de magie à travers sa 

chair.   Il   retira   ses   mains   tandis   que   des   fragments   d’éclair   explosaient   à 

l’intérieur de son corps. Mais il refusa de reculer. 

— Dis-moi ce que ça signifiait, dit-il, les lèvres serrées. 

Elle lui lança un regard furieux, puis son expression s’adoucit légèrement. 

— Je ne sais pas ce que j’ai dit. Non. (Elle leva une main.) Ne me le dis 

pas. Si j’étais censée le savoir, je m’en souviendrais. Tout ce que je peux te dire, 

c’est ceci :  quoi  que  j’aie  dit,  tu  ne  devrais  pas l’ignorer.  Ce  que  je  dis est 

toujours la vérité. 

Sur ce, elle se tourna vers la porte. Elle appuya sur la poignée, puis le 

regarda. 

— Laisse-moi sortir. 

Il se renfrogna. 

— Tu viens d’ouvrir la porte sans problème il y a tout juste cinq minutes. 

— Et maintenant je veux que tu l’ouvres. Ou tu peux chercher un autre 

endroit pour manger, pendant un moment. 

Il grimaça et marcha jusqu’à la porte, désactivant les sceaux. Elle sortit 

majestueusement sans le regarder. Il ferma la porte et s’y adossa, avant de 

passer les doigts dans ses cheveux. 

 L’amulette vient à toi. Elle te donnera ce que ton cœur désire. Tu seras  

 Prime. 

Elle ne pouvait vouloir dire qu’une chose : l’amulette d’Amengohr. 

Le souffle coupé, il ferma les yeux. Pendant des années, il avait cru que ce 

n’était   qu’un   mythe   venant   du   peuple   de   sa   mère.   Elle   descendait   des 

bohémiens Caramaras, dont l’histoire et la magie trouvaient leurs racines dans 

l’Égypte   ancienne.   La   mère   d’Alexander   lui   avait   raconté   des   histoires   sur 

l’Amengohr, une amulette qui accordait à son porteur l’invisibilité la nuit, et la 

possibilité de marcher le jour sans en souffrir. Quand il était petit, il n’avait 

jamais compris l’intérêt du second pouvoir, mais depuis, il était devenu une 

Lame d’Ombre, et il savait ce qu’il en était vraiment : l’amulette d’Amengohr 

permettait à une Lame de marcher en toute sécurité à la lumière du jour, et de 

devenir invisible dans le noir. 

À partir du moment où il avait réalisé ce qu’était l’amulette, cette dernière 

l’avait fasciné. Il ne regrettait pas son état de Lame d’Ombre, mais pouvoir à 

nouveau marcher en plein soleil... Ce désir provoquait une douleur profonde 

dans son âme. 

Il reprit son souffle. S’il la possédait, Max serait incapable de le battre au 

combat.    Ce serait tricher.   Non. Il n’allait   pas   la défier. Il avait décidé cela 

quatre semaines plus tôt. Elle était la meilleure Prime possible pour Horngate ; 

elle était le cœur de ses Lames, et même les Lances Solaires la suivaient sans 

poser de questions. Ils se fiaient à elle pour veiller sur eux et mettre sa vie en 

jeu pour eux, et en retour ils agissaient de même. Il n’avait jamais vu de Prime 

jouir d’une telle loyauté. Il ne pourrait jamais envisager de la remplacer. 

Alors, si la prophétie de Magpie était véridique, quelque chose d’autre 

devait lui arriver. Il y avait sûrement un moyen d’empêcher ça. Même s’il était 

pour cela obligé de révéler la prophétie à Niko, l’officier en second de Max. Il 

grimaça.   Voilà   qui   passerait   comme   une   lettre   à   la   poste.   Niko   était 

fanatiquement loyal envers Max. Il tuerait Alexander avant que ce dernier ait 

la moindre chance de devenir Prime. Ou du moins, ce sale con essaierait. 

Alexander eut un rictus teinté d’humour cruel. Il n’était pas si facile que ça 

à tuer. Max, en revanche, attirait les ennuis comme le miel attire les abeilles. 

Elle avait besoin d’un gardien, et pas même un sanctuaire plein de sorcières, 

de Lames d’Ombre et de Lances Solaires ne semblait apte à la tâche. Mais ils 

feraient   carrément   mieux   de   se   mettre   au   boulot   désormais,   ou   ils   la 

perdraient. 

Il s’écarta brusquement de la porte et enleva son pantalon avant d’entrer 

dans la douche. Il tourna le robinet d’eau froide. 

 L’amulette vient à toi. Elle te donnera ce que ton cœur désire. Tu seras  

 Prime. 

Ce que désirait son cœur ? De quoi s’agissait-il ? Il souhaitait ardemment 

faire   partie   de   Horngate ;   aucun   autre   sanctuaire   ne   voudrait   de   lui,   et   il 

n’avait jamais voulu retourner auprès de son ancienne sorcière, Selange. De 

toute façon, elle ne l’accepterait pas. Mais ce n’était pas seulement qu’il n’avait 

nulle part où aller ; il y avait quelque chose de spécial à Horngate. Cela venait 

en   partie   de   Max,   et   de   la   loyauté   qu’elle   inspirait.   L’autre   part   venait   de 

Giselle ; aussi impitoyable et brutale fut-elle, elle se souciait plus des gens de 

son sanctuaire que du pouvoir ou du prestige. Il n’avait jamais rencontré de 

sorcière comme elle. 

Il fallait avoir des couilles d’acier pour refuser de servir les Gardiens, et 

c’était ce qu’elle avait fait. Alors que toutes les autres sorcières territoriales 

étaient appelées pour servir de généraux dans la guerre visant à détruire la 

majeure partie de l’humanité et à rendre la magie à la terre engourdie, elle 

avait refusé, et les Gardiens avaient envoyé deux anges – Xaphan et Tutresiel 

– pour la détruire ainsi que Horngate. Mais elle avait survécu, et maintenant 

c’était elle que les anges servaient. C’était un témoignage de son pouvoir en 

tant que sorcière et de ses qualités de leader. Elle reconnaissait aussi qu’elle 

avait   besoin   des   autres ;   sans   Max,   sans   toutes   les   personnes   qui   s’étaient 

placées en première ligne, cet endroit aurait été détruit. 

 Tu seras Prime. 

Il ferma le robinet et sortit de la douche en se séchant rapidement avec 

une serviette avant de passer un jean noir et un tee-shirt blanc. Obéissant à 

une vieille habitude, il glissa son téléphone dans sa poche et passa un couteau 

dans sa ceinture. Il se dirigea vers la porte, sans savoir exactement ce qu’il 

comptait faire. 

À cet instant, il sentit le pouvoir de Max le balayer comme une vague, et 

comprit   que   son   instinct   de   Prime   était   entièrement   réveillé.   Il   manqua 

d’arracher la porte de ses gonds quand il fonça dans le couloir en relâchant sa 

propre part de Prime, sans plus se soucier de ce que les autres pourraient en 

penser. Protéger Max de ce qui s’apprêtait à la tuer impliquait qu’il devait 

cesser de se tapir dans un coin et commencer à agir comme ce qu’il était. En 

une fraction de seconde, le prédateur en lui prit une ampleur meurtrière. Les 

odeurs et les sons s’affinèrent. Ses muscles se contractèrent et il s’élança en 

prenant appui sur la pointe des pieds, les genoux fléchis. Le pouvoir cascadait 

hors de lui en vagues palpables. 

En quelques instants, il fut rejoint par les autres Lames, toutes plus ou 

moins habillées, la plupart portant des armes. 

Le   pouvoir   de   Prime   de   Max   emplissait   le   couloir.   Alexander   pouvait 

sentir son odeur. 

Niko scrutait Alexander avec méfiance, le corps tendu. Alexander le voyait 

lutter contre la poussée que sa part de Prime lui faisait subir. Comme Max, il 

mesurait   près   d’un   mètre   soixante-quinze,   sauf   qu’il   était   taillé   comme   un 

tronc, avec des épaules larges, des jambes puissamment musclées et un visage 

carré aux traits épais. Il avait la peau naturellement bronzée, bien qu’elle ne 

soit pas aussi sombre que celle d’Alexander, et ses cheveux noirs étaient en 

bataille. 

Tyler se tenait à côté de lui. Il était mince et gracieux, avec des cheveux 

blonds et un bouc impertinent à la Trois Mousquetaires. Il faisait tourner un 

couteau entre ses doigts, et Alexander savait qu’il pouvait l’envoyer dans la 

gorge   d’un   ennemi   en   l’espace   d’un   battement   de   cœur.   Ses   yeux   noisette 

avaient la dureté du diamant et, comme tous ceux présents dans le corridor, 

son pouvoir de Lame était passé en mode meurtrier. 

Niko et lui étaient près de devenir eux-mêmes Primes, ainsi que Thor. Ce 

dernier   se   tenait   près   des   escaliers.   Il   ne   mesurait   que   deux   ou   trois 

centimètres de plus qu’Alexander, et ses cheveux blonds hirsutes descendaient 

jusqu’à ses épaules. Il avait des traits fins, une mâchoire carrée, et ses yeux 

étaient d’un bleu orageux. Il portait une chemise déboutonnée et un Levi’s 

élimé. 

Il inclina légèrement la tête en rencontrant le regard d’Alexander. Il ne 

faisait pas bon d’être trop amical avec son ancien Prime. 

— Quelqu’un sait où elle est ? demanda Niko. 

Ses yeux étaient chargés d’accusation quand il regarda Alexander. 

Il y eut un chœur de « non », et Alexander secoua négativement la tête. 

Une   pensée   chuchota   dans   son   esprit :   C’est   ça ?   C’est   comme   ça   qu’elle 

 meurt ?  Il l’étouffa.   Non. 

— On   se   disperse,   ordonna   Niko.   Fouillez   la   montagne.   Appelez-moi 

quand vous la trouvez. Je vais la tuer, marmonna-t-il en s’éloignant. 

Ils obéirent tous les sept. Alexander s’élança dans l’escalier, juste sur les 

talons de Niko, Tyler et Thor le suivant de près. Ils se séparèrent à un premier 

croisement, puis à un deuxième. Alexander suivait une piste qu’il percevait à 

peine ; un sentiment de force qui croissait à mesure qu’il s’approchait. 

Sa rage impuissante grandit pendant sa traque. Qu’est-ce qu’elle foutait ? 

Comment pouvait-il veiller sur elle si elle ne prévenait personne quand elle 

allait faire quelque chose de dangereux et de stupide ? Et qu’est-ce qui pouvait 

bien être si dangereux que ça à l’intérieur du sanctuaire ? 

La prise de conscience le frappa comme une masse. 

— Putain de merde, grogna-t-il à voix haute en prenant son téléphone. 

Il appela Niko. 

— Quoi ? fut la réponse laconique de son interlocuteur. 

— La caverne. Elle est descendue dans cette putain de caverne. Elle va se 

livrer à l’autre connard. 

Alexander   referma   le   clapet   de   son   portable   avant   que   Niko   puisse 

répondre, puis le projeta contre le mur sous le coup de la colère. Il se remit à 

courir de plus belle. 

Il   fonça   à   travers   le   hall   principal   jusqu’à   l’extrémité   du   passage   qui 

descendait dans la caverne de Scooter. Il se souvenait de cette créature ; elle 

était apparue sous la forme d’un homme, mais elle était beaucoup plus que ça. 

Elle avait asservi sans aucun effort une sorcière territoriale et quatorze Lames 

d’Ombre. Elle voulait Max, et cette dernière s’était contentée d’y aller et de se 

livrer sans en dire un mot à quiconque. Alexander allait lui briser la nuque. Il 

s’obligea à ne pas penser à ce que Scooter serait capable de lui faire. 

La caverne se trouvait au fond d’un puits profond. Alexander se laissa 

tomber sur le premier palier, franchit le tournant à toute vitesse et sauta de 

nouveau. Il était arrivé à mi-chemin quand il s’arrêta en trébuchant. Un frisson 

le parcourut. 

La piste invisible laissée par Max s’évanouit comme si elle n’avait jamais 

existé. Alexander montra les dents et se lança à nouveau dans la descente. Il 

perçut son odeur ; le parfum métallique et corrosif des Prodiges, mêlé à une 

riche senteur douce-amère, comme le plus noir des chocolats couplé avec le 

piquant d’une fonte des neiges hivernales, additionné d’une très légère touche 

de miel. C’était une odeur qui n’appartenait qu’à Max. Alexander la goûta sur 

le bout de sa langue et se laissa tomber d’une douzaine de mètres dans le puits 

ouvert au milieu des escaliers. 

Il atterrit en position accroupie, une main appuyée au sol. Il parcourut les 

lieux du regard. La caverne était une pièce circulaire creusée dans le cœur de la 

montagne. Des veines de cristal, de gemmes et de métaux striaient le sol et les 

murs   polis.   Une   barrière   magique   chatoyante   était   suspendue   au   milieu, 

coupant la pièce en deux et séparant l’escalier d’une porte délabrée située de 

l’autre côté de la pièce rocheuse. Elle semblait faite de débris de planches, 

comme si une simple brise était susceptible de la faire tomber en morceaux. 

Alexander ne s’y trompait pas ; cette porte était faite de magie, et ne s’ouvrait 

que quand son créateur  – la créature extraordinairement puissante que Max 

avait par moquerie surnommée Scooter  – le souhaitait. 

Il se redressa et se tourna vers le mur près des escaliers, où un motif en 

étoile jaune fait de quartz luisait intensément. Il plaqua sa main dessus et le 

sceau   de   protection   qui   se   trouvait   à   l’intérieur   se   désactiva.   Le   rideau 

s’évanouit. L’odeur de la magie Divine imprégnait l’air, à la fois âcre, chaude et 

douce. Il s’apprêta à traverser la pièce, s’arrêtant avec un sursaut quand Niko 

saisit son bras et le fit pivoter sur lui-même. Il était tellement concentré sur 

son objectif qu’il n’avait pas entendu l’autre homme arriver. 

Niko tressaillit face à la rage animale dans les yeux d’Alexander, mais ne le 

lâcha pas. 

— Attends les autres, dit-il, avant d’élever prudemment la main. Je ne suis 

pas ton ennemi. Pas pour le moment, en tout cas. 

Alexander fronça les sourcils. 

— Si tu m’empêches d’aider Max, alors tu l’es sûrement. 

— Elle n’a invité aucun d’entre nous à sa petite fête. 

Alexander le fixa. Voilà qui ne ressemblait pas à Niko. 

— Il lui est déjà arrivé de t’inviter aux fêtes qui craignent ? (Son attention 

se   reportait   inexorablement   sur   la   porte.)   Elle   fait   ce   qu’il   faut   pour   vous 

protéger, même si cela implique de foncer dans un piège mortel. Elle est en 

danger. 

— Elle est souvent en danger. Elle sait comment le gérer. 

Mais Niko lui-même ne semblait pas convaincu. 

— Tu cherches à gagner du temps. 

La Lame grimaça en réponse. 

— Je me montre intelligent. On ne peut pas faire ça tout seuls. J’espère 

qu’on va recevoir un peu d’aide. 

Alexander eut l’air dubitatif. Avec une créature aussi puissante que l’était 

Scooter, il ignorait si une centaine de Lames pouvaient aider Max. Il serra les 

mâchoires.    Tu   es   l’offrande   et   la   réponse.   J’attendrai   ton   retour,   et   nous  

 parcourrons   les   routes   de   toile   ensemble.   C’étaient   les   derniers   mots   que 

Scooter   avait   adressés   à   Max,   quatre   semaines   plus   tôt.   Alexander   se   les 

rappelait   nettement.   Quand   elle   les   avait   entendus,   Max   avait   eu   une 

expression fataliste, comme si elle ne savait pas vraiment ce qu’ils signifiaient, 

mais   qu’elle   était   prête   à   payer   n’importe   quel   prix   pour   la   protection   de 

Horngate. À l’époque, elle était sans doute persuadée qu’elle mourrait dans la 

bataille à venir, et s’était probablement dit que le problème méritait à peine 

d’être examiné. Mais elle avait survécu, et à présent... quelle offrande et quelle 

réponse Scooter attendait-il de Max ? 

 Tu seras Prime. 

Son estomac se retourna et il serra les dents jusqu’à les sentir craquer, un 

éclair de souffrance traversant ses mâchoires.    Il faut que je la ramène.   Ce 

besoin   était   lancinant,   comme   une   plaie   ensanglantée,   et   d’une   intensité 

incroyable. 

Un léger bruit métallique les fit tous les deux se retourner d’un coup. 

Derrière eux, Tutresiel sembla émerger de nulle part. L’ange replia ses ailes 

argentées dont les plumes aiguisées comme des poignards scintillèrent. 

— D’où est-ce que tu viens ? demanda Niko. 

— J’étais là avant que vous n’arriviez. 

— Je ne t’ai pas vu. 

Tutresiel eut un mince sourire. 

— Je n’ai pas choisi que tu me voies. 

Niko eut l’air de vouloir plus que tout balancer son poing dans le visage de 

l’ange.   Alexander   était   de   tout   cœur   avec   lui.   Contrairement   à   Xaphan, 

Tutresiel mettait un point d’honneur à être grossier et caustique. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-il. 

Tutresiel fit passer son regard écarlate sur Alexander. 

— J’attends. Je suis témoin. 

— Max t’a dit de venir ? 

Niko grimaça et son visage s’empourpra. S’il y avait une créature qu’il 

aimait moins qu’Alexander, c’était Tutresiel. 

Non   pas   qu’Alexander   fut   en   désaccord   avec   lui,   du   moins   en   ce   qui 

concernait la décision de Max. Pourquoi faire appel à l’ange ? Tutresiel n’en 

avait rien à foutre d’elle. Pourquoi ne pas appeler l’une de ses Lames ? Ou lui-

même ? 

Le souvenir des deux baisers qu’ils avaient échangés envahit ses pensées, 

et son corps frissonna immédiatement en réponse. Il repoussa cette image. Ce 

n’était pas le moment de se laisser distraire. 

L’ange secoua la tête. 

— Elle m’a dit qu’elle venait ici, au cas où elle ne reviendrait pas, afin que 

quelqu’un soit au courant. J’ai choisi d’attendre. 

La mâchoire d’Alexandre se durcit. 

— Tu l’as laissée y aller seule, en sachant qu’elle pensait ne pas revenir ? 

— C’était son choix. Elle aurait pu m’y envoyer. (L’ange haussa les épaules, 

geste surprenant de sa part.) Je lui ai dit qu’elle aurait dû. 

— Tu aurais pu te porter volontaire, remarqua Niko, les dents serrées. 

Nouveau haussement d’épaules. 

— Elle ne voulait pas de mon aide. Elle a dit que c’était son problème, qu’il 

me tuerait de toute façon, et qu’elle finirait donc par devoir y aller. Elle a dit 

que ce serait du gâchis. 

La fureur s’empara d’Alexander, dans une étreinte à lui broyer les os. Il ne 

réfléchit pas. Ses deux mains se joignirent et il balança un coup de masse sur le 

torse de Tutresiel. L’ange s’écrasa contre le mur. Alexander s’accroupit pour 

esquiver   un   bruissement   de   mort   argentée,   roulant   sous   l’aile   déployée   de 

Tutresiel.   Des   éclats   de   pierre   et   des   étincelles   volèrent   quand   les   plumes 

métalliques   ciselèrent   le   mur.   Alexander   se   projeta   contre   les   genoux   de 

Tutresiel et l’ange s’écroula sur lui. Des plumes argentées entaillèrent le dos 

d’Alexander, éraflant l’os. Un filet de sang coula sur son dos. Il sentit à peine la 

douleur. Il bondit sur ses pieds, sautant hors d’atteinte en hauteur tandis que 

les ailes de Tutresiel cinglaient l’endroit où il se trouvait la seconde d’avant. 

Il atterrit, et l’ange l’attrapa par le cou, sa main rendue floue par la vitesse. 

Tutresiel hissa Alexander dans les airs. Ses pieds battaient à trente centimètres 

du sol. L’ange souriait comme un cobra, ses yeux rouges étincelant. Ses ailes se 

déplièrent vers l’avant comme un éventail, chaque plume aussi aiguisée qu’une 

rapière. Il inclina légèrement la tête de côté. 

— Allons-nous jouer ensemble à un petit jeu, alors ? 

Il serra les doigts, et ses ailes se recourbèrent autour de lui pour effleurer 

les flancs d’Alexander. Son tee-shirt partit en lambeaux à ce léger contact, et 

des   ruisseaux   de   sang   coulèrent   sur   sa   peau.   Alexander   ne   pouvait   plus 

respirer. Pris dans les affres de sa rage, il s’en moquait. Les muscles de son 

ventre se contractèrent. Il balança ses jambes vers le haut, s’aidant de l’étreinte 

de l’ange tout en faisant courir ses pieds sur le torse de Tutresiel avant de le 

frapper au menton. La tête de Tutresiel partit en arrière avec un craquement. 

En   même   temps,   Alexander   utilisa   son   pouvoir   de   télékinésie   pour   forcer 

l’ange à écarter les doigts. Il se laissa tomber à terre, s’écarta d’une roulade et 

se redressa en prenant de pénibles et profondes inspirations. 

Tutresiel venait déjà vers lui, arborant un large sourire, ses yeux rouges 

brillant de plaisir. Alexander s’accroupit pour bondir dans les airs, mais avant 

qu’il puisse le faire, Niko et Tyler l’empoignèrent par les bras et le plaquèrent 

contre le mur, faisant de leurs corps une barrière pitoyable face à la menace de 

Tutresiel. 

— Bordel, qu’est-ce que tu crois être en train de faire ? demanda Niko tout 

en   résistant   aux   tentatives   d’Alexander   pour   se   dégager.   C’est   un   putain 

d’ange. Et c’est un membre de Horngate. 

 Contrairement à toi.   Le non-dit resta suspendu entre eux comme de la 

dynamite sur le point d’exploser. 

— Il a besoin d’une leçon sur la loyauté. 

La   rage   d’Alexander   devint   plus   brûlante   quand   la   vérité   se   fraya   un 

chemin dans sa poitrine. Il n’avait pas sa place ici. Son visage se contracta. Il 

ne se laisserait sûrement pas éjecter. Il les forcerait à lui donner sa place. 

Il serra les poings. Il se débattit, et son pied heurta de la chair. Tyler émit 

un bruit guttural et  enfonça son poing dans  le  ventre d’Alexander. Un feu 

brûlant se répandit le long de ses côtes alors que les os se fracturaient. 

— Un de ces quatre, on aura une sérieuse discussion, toi et moi, dit Tyler 

en changeant de position pour enrouler son bras autour du cou d’Alexander 

dans une puissante prise d’étranglement. 

— Quand tu veux. Le plus tôt sera le mieux, répondit-il dans un râle, sans 

jamais détourner les yeux de l’ange. 

Il   n’avait   ni   la   force   ni   la   concentration   nécessaires   pour   utiliser   sa 

télékinésie   sur   ses   deux   adversaires.   C’était   un   don   récent,   et   il   apprenait 

toujours à s’en servir. Il ne voulait pas non plus avoir à les combattre eux   et 

Tutresiel. Il ne gagnerait pas cette bataille-là. 

— Je crois que c’est toi qui as besoin d’une leçon, ronronna doucement 

Tutresiel, ses yeux réduits à deux fentes écarlates, ses ailes s’agitant avec un 

tintement. Tu crois vraiment que tu peux t’attaquer à moi et me vaincre ? 

— Je me défendais bien, gronda Alexander en luttant contre les bras qui le 

retenaient. 

Ses sortilèges de guérison avaient déjà réparé ses côtes et son dos. Il traîna 

Niko et Tyler sur quelques pas avant qu’ils ne parviennent à le tirer en arrière. 

Son instinct de Prime était sauvage et réclamait du sang. 

— Seulement parce que j’ai choisi de ne pas t’embrocher. 

Tutresiel fit rouler sa tête entre ses épaules comme pour décoincer ses 

muscles, et ses ailes se replièrent à nouveau vers l’avant, les plumes acérées 

s’entrechoquant comme deux énormes éventails de guerre. Tout ce qui serait 

pris entre les deux se ferait déchiqueter. 

— Mais continue d’essayer, poursuivit l’ange. Je me suis tellement ennuyé, 

ces dernières semaines. Ce serait marrant de te tuer. 

Ses lèvres s’étirèrent dans un sourire digne d’une tête de mort. 

Une main se posa sur l’épaule d’Alexander, et Thor passa devant lui, le 

cachant à la vue de l’ange. 

— Tout doux, mon vieux, dit-il lentement avec son accent nasillard du 

Texas. Tu ne peux pas le tuer. Ne te fatigue pas avec ce fils de pute. 

Alexander plongea son regard dans les yeux bleus déterminés de Thor. 

Pendant un instant, il détesta son ami de tout son être. Il le détestait parce 

qu’il était accepté à Horngate, et il le détestait parce qu’il avait raison. Il avait 

beau vouloir à tout prix tuer quelqu’un, il était inutile de combattre Tutresiel. 

Lentement, il fit machine arrière. 

Niko et Tyler sentirent son repli et le lâchèrent, reculant avec méfiance. 

Ses lèvres s’écartèrent dans un rictus animal. Bien. Il n’était ni aussi faible ni 

aussi soumis qu’ils le pensaient.    Tu seras Prime.   C’était exactement ce qu’ils 

craignaient, et maintenant ils avaient vu par eux-mêmes qu’il était capable de 

combattre Max, et peut-être de gagner. Sa démonstration avec Tutresiel ne le 

ferait aimer de personne. Il releva le menton. Qu’ils aillent se faire foutre. 

— Je vais la chercher. Venez ou non, c’est comme vous voulez. 

Il les dépassa en les bousculant et s’avança vers la porte délabrée. Il saisit 

la poignée et tira. Elle se brisa et se désintégra en une pluie d’étincelles bleues. 

Elles traversèrent sa main en le brûlant, et l’odeur de la peau carbonisée emplit 

la salle. Il commença à arracher les planches. Elles se détachèrent avant de se 

dissoudre.  Des étincelles bleues  tourbillonnaient dans l’air,  tombant sur sa 

peau et creusant dans sa chair comme de minuscules étoiles, s’éteignant quand 

elles   touchaient   le   sol   de   pierre.   D’autres   mains   rejoignirent   les   siennes. 

D’abord Niko, puis Tyler et Thor. 

La puanteur de cheveux et de chair calcinés s’épaissit sans qu’ils cessent 

leur ouvrage. Pour chaque planche qu’ils enlevaient, une autre apparaissait à la 

place. 

— Tout à coup, une main d’acier saisit Alexander par le col et le projeta en 

arrière. 

— Dégage de mon chemin, cafard. 

La lumière blanche incandescente de l’épée de Tutresiel s’embrasa tandis 

qu’Alexander volait à travers la caverne. L’air s’échappa brutalement de ses 

poumons quand il s’écrasa contre le mur. Il glissa au sol, dodelinant de la tête, 

puis toucha l’arrière de son crâne et ramena ses doigts couverts de sang. En 

serrant   les   dents,   il   se   remit   maladroitement   sur   ses   pieds,   chancelant   de 

vertige   en   essayant   de   retrouver   son   équilibre.   Il   sentait   ses   sortilèges   de 

guérison se mettre au travail pour ressouder son crâne fracturé. 

— Restez en arrière, conseilla Tutresiel aux autres. 

Ses ailes se déployèrent de toute leur envergure et il taillada la porte. Un 

bruit retentissant fit trembler la montagne, et une vague de pouvoir s’écrasa 

sur Alexander. Il tomba à genoux, les doigts griffant le sol pour se retenir 

tandis que la magie raclait sa peau. Puis une fine brume bleue descendit, et son 

corps prit feu. 

Il   ignora   la   douleur   et   les   brûlures,   son   champ   de   vision   noirci   se 

recroquevillant alors que la magie calcinait ses yeux. Il se remit sur pieds, 

bousculant   Tutresiel   et   faisant   courir   ses   mains   sur   la   pierre   parsemée 

d’éraflures. La porte avait disparu. L’épée de Tutresiel avait laissé un sillon 

creux dans la roche là où elle se trouvait auparavant.   Par la nuit !  L’épée aurait 

dû avoir plus d’effet. 

L’impuissance   et   la   rage   bouillonnante   se   livrèrent   bataille   dans   la 

poitrine d’Alexander. Quelle conne d’être partie toute seule. Il serra les poings. 

Si elle était là, il l’étranglerait. 

Il se tourna vers Niko. 

— Allez chercher Xaphan. Son feu de combat fera fondre le mur. 

— Et écroulera la montagne. Giselle n’appréciera pas. 

— Elle ne veut pas perdre Max, répliqua Alexander. De plus, ce qu’elle 

ignore ne peut pas lui faire de mal, n’est-ce pas ? 

Niko hésita, clairement tenté. 

— La paroi n’est pas faite de pierre, elle est faite de magie. Est-ce que son 

feu agira, alors que l’épée de Tutresiel l’a à peine éraflée ? demanda Tyler. 

Alexander se retourna brusquement vers lui. 

— Allez chercher Xaphan maintenant, ou que les esprits vous viennent en 

aide ; parce que si Max ne revient pas, je deviendrai Prime et je vous ferai 

souffrir pendant le reste de vos petites vies abjectes et ridiculement courtes. 

— Fais gaffe, prévint Niko. Tu n’es immortel que si personne ne te tue. La 

seule raison pour laquelle tu es toujours en vie, c’est que Max ne souhaite pas 

ta mort. Mais si elle est partie... (Son visage se figea en un masque glacial.) 

Une balle à l’arrière du crâne s’occupera de ton cas. 

Alexander sourit, ses yeux réduits à deux fentes. Il parla doucement, d’une 

voix monocorde. 

— Crois-tu que j’ai survécu pendant cent ans sans savoir m’occuper de 

moi-même ? Ne t’imagine pas que je suis une proie facile. Mais comme toi et 

moi sommes d’accord sur le fait que Max a besoin d’aide, va chercher Xaphan. 

À moins que tu n’aies une meilleure idée. 

Niko   ne   bougea   pas   tout   d’abord,   n’appréciant   clairement   pas   l’idée 

d’obéir à Alexander. Il finit par abandonner. 

— Très bien. Mais ce n’est pas terminé, crois-moi. Toi et moi, on aura 

bientôt une petite discussion. Tyler, va le chercher. 

Celui-ci se lança aussitôt dans l’escalier. Exactement au même moment, le 

dos d’Alexander se hérissa alors qu’un remous de magie emplissait la caverne. 

Il   pivota   sur   lui-même.   La   porte   délabrée   avait   réapparu   sur   le   mur. 

Seulement, elle était désormais entrebâillée, un pan brillant de lumière bleue 

se déversant à travers l’étroite ouverture. 

Alexander s’approcha immédiatement. Mais avant qu’il puisse toucher la 

poignée, la porte tourna lentement sur ses gonds. 


III

AX DESCENDIT AU  fond de la caverne, Tutresiel la suivant de 

près.   Elle   était   étonnamment   contente   de   sa   présence.   Elle 

Mgrimaça. C’était comme un symptôme l’alertant qu’elle 

s’amollissait,   en   quelque   sorte,   et   cela   l’inquiétait.   Elle   avait 

besoin d’être coriace pour survivre dans le monde de la magie, en particulier 

depuis   que   les   Gardiens   étaient   entrés   en   guerre.   Elle   ne   pouvait   pas   se 

permettre d’être distraite par quoi que ce soit. Elle était la Prime de Horngate, 

et son boulot était de protéger les gens,  pas de les faire tuer parce qu’elle 

pensait à des amis ou... 

Le visage aux traits anguleux d’Alexander apparut dans son esprit, et elle 

le bannit immédiatement, non sans qu’un désir liquide se répande d’abord 

dans son ventre. Elle grogna intérieurement. Il lui donnait envie de faire des 

choses   pas   très   catholiques,   sur   lui   et  avec   lui.   Régulièrement   et  de   façon 

répétée. 

 On se calme, ma fille,  s’intima-t-elle, alors même que son image revenait 

se frayer un chemin dans sa tête, avec ses yeux pénétrants, la douce surface 

plane de son torse musclé et ses lèvres... Oh, sa mère la pute, cet homme savait 

embrasser.   Merde.  Elle inspira et expira lentement, essayant de se concentrer 

sur le problème immédiat. Scooter. 

Elle s’arrêta et contempla le rideau magique qui coupait l’espace en deux. 

A quoi servait-il ? Elle ne pensait pas qu’il puisse empêcher Scooter de sortir 

s’il le voulait. Il le traverserait d’un coup comme si c’était un mouchoir mouillé. 

Peut-être   qu’il   était   là   au   cas   où   le   demi-dieu   déciderait   d’abandonner 

Horngate. Ainsi, leurs ennemis ne pourraient pas se contenter de passer par la 

porte de derrière sans être annoncés. 

— Eh bien ? demanda Tutresiel. Tu as changé d’avis ? 

Elle le scruta. Il était adossé contre la paroi, comme s’il s’installait pour 

regarder un film sans être sûr qu’il vaille le coup. 

— Bon, si tu pensais qu’il y avait de fortes chances que tu disparaisses 

pour toujours, est-ce que ça t’embêterait de laisser tes amis sans un au revoir ? 

La question la surprit alors même qu’elle quittait ses lèvres. Tendre. Elle 

devenait vachement trop tendre. Mais si Scooter la gardait avec lui, cela ferait 

la deuxième fois qu’elle abandonnerait les gens qui comptaient le plus pour 

elle   sans   aucun   mot   d’adieu.   La   première   fois,   c’était   quand   Giselle   l’avait 

transformée, et à présent... 

Sa gorge s’assécha. A présent, trente ans plus tard, elle s’apprêtait à les 

traîner à Horngate pour les protéger. Que diraient-ils en la voyant ? Elle fut 

glacée par la crainte. Elle s’était assurée qu’ils la croient morte. Est-ce qu’ils 

seraient en colère ? Est-ce qu’ils seraient contents de la voir ? Est-ce qu’ils 

auraient peur d’elle ? Max était exactement telle qu’autrefois, quand elle avait 

disparu de leurs vies, mais elle ne ressemblait en rien à cette fille... Anne. Son 

nom était Anne. Personne ne le savait, à part Giselle. Elle n’avait jamais eu 

l’intention de revenir vers eux, même si quelqu’un les surveillait pour elle, 

juste pour s’assurer qu’ils étaient toujours en sécurité et qu’ils n’avaient besoin 

de rien. Mais avec les Gardiens qui voulaient détruire l’humanité, elle devait 

les ramener à Horngate. Autrement, ils ne survivraient jamais. Maintenant, 

elle allait donc devoir leur faire face. Si elle parvenait à faire en sorte que 

Scooter la laisse tranquille  assez longtemps pour les ramener. 

 Si. 

Elle faillit rire d’elle-même. Elle était là, à s’inquiéter de ce que dirait sa 

famille quand elle irait les chercher, et de ce que Niko et les autres diraient si 

elle disparaissait sans dire au revoir. Seulement l’un des deux cas de figure 

pouvait se produire, mais elle se prenait la tête avec les deux.   Débile. 

Tutresiel avait arqué les sourcils tout en réfléchissant à sa question. 

— Tu supposes donc que j’ai des amis ? 

— Tu vis depuis longtemps. Ce serait vraiment pathétique si tu n’avais pas 

réussi à t’en faire au moins un ou deux. À moins qu’ils soient tous morts avec 

les dinosaures. 

Il sourit. 

— Il y a des personnes à qui je manquerais peut-être. 

— Alors ? Ça t’embêterait ? 

— On se sent coupable ? 

Elle détourna le regard. 

— Je ne voulais pas qu’ils m’arrêtent, et ils auraient essayé. Ils auraient 

sans  doute   réussi,   d’ailleurs,   dans   mon   état.   Et   puis   ils   seraient   entrés  là-

dedans à ma place. Je ne pouvais pas laisser ça se produire. De toute façon, ils 

piqueront une crise parce que je les ai laissés tomber sans rien dire. 

— J’imagine que tu n’as pas laissé un mot ? 

Elle secoua la tête. 

— J’étais pressée. 

Il secoua la tête à son tour. 

—  Tss tss tss.   Très indélicat. (Il tapota son pantalon hyper moulant.) Et 

moi qui n’ai ni papier ni crayon. (Il arqua les sourcils.) Qu’est-ce que tu aurais 

dit ? 

Elle se renfrogna. C’était bien là le problème. Niko et Tyler étaient ses 

meilleurs amis, et ils ne le savaient sans doute même pas. Elle les avait gardés 

à distance. Lise et Oz, aussi ; Oz était le Prime des Lances Solaires, et Lise l’une 

de ses Lances. Et Giselle. Elle était... 

Max ne savait plus ce qu’était cette putain de sorcière. Qu’est-ce que Max 

lui   aurait  dit ?    Va   te   faire   foutre ?   On   se   revoit   en   enfer ?   Ou   peut-être... 

 merci.   Elle   se   mordit   la   langue.   Qui   aurait  jamais   cru   qu’elle   remercierait 

Giselle de l’avoir kidnappée et torturée ? Mais la sorcière avait fait d’elle une 

Lame d’Ombre et l’avait amenée à Horngate, lui avait donné un but dans la vie. 

Sans mentionner le fait qu’elle lui avait donné des amis fidèles. À ce moment 

précis,  toutes les souffrances qu’elle avait endurées semblaient en valoir la 

peine. Mais le dire à cette putain de sorcière... Max n’était pas sûre qu’elle le 

voudrait jamais. 

Et puis il y avait Alexander. 

 Quel genre de mot aurait-elle pu lui laisser ?  J’aurais bien aimé pouvoir 

te lécher comme un esquimau ? 

Sauf que c’était quelque chose de plus profond que du désir, même si elle 

détestait l’admettre. Il savait ce que c’était que d’être Prime ; le poids de la 

responsabilité, avoir la vie des siens entre ses mains. C’était un fardeau que 

personne d’autre à Horngate ne pouvait comprendre comme lui, sauf Oz et 

peut-être Giselle, et elle ne pouvait s’en ouvrir à aucun d’entre eux. Elle ne 

s’exposerait jamais ainsi face à Giselle. Et en ce qui concernait Oz, c’était l’un 

de   ses   meilleurs   amis,   mais   ils   se   tournaient   autour   depuis   tellement 

longtemps qu’elle n’osait pas faire quoi que ce soit qui ferait pencher la balance 

vers autre chose. Elle ne voulait pas de lui de cette manière, pas comme elle 

voulait Alexander. Et bon Dieu, elle le désirait plus qu’un homme affamé se 

languit de nourriture. Elle roula les yeux pour elle-même. Elle avait vraiment 

besoin de tirer un coup. 

Elle tempéra ses émotions en examinant de nouveau la porte. Elle aurait 

dû lui laisser un mot. Elle le désirait, et même plus. Elle s’était ouverte à lui 

comme elle ne l’avait fait avec personne depuis que Giselle l’avait transformée. 

Et elle lui faisait confiance, pour Horngate. Il garderait le sanctuaire avec son 

cœur et son âme. Elle le savait, même si elle était la seule. Mais ils s’y feraient, 

surtout si Scooter prenait Max. Giselle avait déjà perdu trop de Lances et de 

Lames, et elle n’avait pas la force d’en former plus pour l’instant. On ne crée 

pas un Prime à la va-vite. Cela prenait plusieurs années. Niko et Tyler étaient 

près de l’être, mais ils en étaient encore à une année ou deux. Et même s’ils 

étaient propulsés Prime demain, Max était certaine qu’aucun d’entre eux ne 

pourrait   remporter   un   défi   contre   Alexander.   Il   les   corrigerait   comme   des 

chiots.   Et   si   Max   survivait   à   Scooter,   alors   Horngate   aurait   quand   même 

besoin de tous les guerriers puissants disponibles. La guerre ne faisait que 

commencer. 

Alors, qu’aurait-elle vraiment dit dans une lettre ?   Désolée d’avoir été une  

 sale   conne   pendant   ces   dernières   semaines.   Rien   de   personnel   j’essayais  

 seulement de rester en vie. Oh, et au fait, sympa de t’avoir connu.  Elle renifla 

légèrement. Un vrai chef-d’œuvre. Pourquoi est-ce qu’il fallait toujours qu’on 

en revienne aux mots, de toute façon ? Sa langue lui apportait toujours des 

problèmes. 

— Je ne sais pas du tout ce que j’aurais dit, lâcha-t-elle enfin, répondant à 

la question de Tutresiel. C’était une idée débile et ça ne sert à rien, de toute 

façon. Je ferais mieux d’y aller. (Elle étudia la porte délabrée de l’autre côté de 

la barrière magique, puis regarda Tutresiel.) À un de ces quatre, chaton. (Elle 

hésita.) C’est vraiment bien, ici. Tu aurais pu tomber bien plus mal que dans le 

giron de Giselle. 

— Étranges paroles, vu comme tu la détestes. 

— Ouais, mais pour une sorcière, elle pourrait être bien pire. Je dis juste 

que... ( Que disait-elle ?) J’ai été toi. Merde, je  suis toi. Enchaînée, et en rogne. 

Mais tu te feras à cet endroit, si tu lui laisses une chance. 

Il croisa les bras sur sa poitrine. 

— Mais tu es la seule que j’apprécie, princesse. Et tu fous le camp d’ici. 

— Oooh. Tu m’apprécies. Si c’est pas chou. 

— Tu m’apprécies aussi, princesse, dit-il avec un rictus railleur. N’essaie 

pas de le nier. Alors fais-moi une faveur, et reviens avant que je sois obligé 

d’embrocher un de tes petits laquais emmerdants. 

— Eh   bien   alors   bonne   nouvelle.   Je   n’ai   aucune   intention   de   laisser 

Scooter me garder aujourd’hui. J’ai des choses à faire, et il faudra soit qu’il me 

tue, soit qu’il attende que je sois fin prête. 

— Qu’est-ce qui te fait penser qu’il ne te tuera pas ? 

— Parce qu’il attend quelque chose de moi. Si je meurs, il l’a dans le cul, 

alors il ne va pas me tuer. Pas aujourd’hui, du moins. Bien sûr, il reste toujours 

demain. 

Elle lui fit un petit signe de la main, espérant être aussi confiante qu’elle le 

paraissait, puis approcha de la barrière à grands pas. 

La magie la balaya comme une douche picotant sa peau, puis elle fut de 

l’autre côté. Un de ses talents était de forcer n’importe quelle serrure sans 

avoir besoin d’une clef. Elle se dirigea vers la porte et l’ouvrit. 

Derrière la porte aurait dû se trouver une grande caverne qui s’étirait en 

un long tunnel menant à l’extérieur de Horngate. Du moins, c’était à cela que 

ça ressemblait quand elle était passée par là la première fois. Mais Scooter 

avait fait des modifications. À la place, un mur de magie emplissait l’entrée 

d’un   feu   bleu   pâle.   Elle   le   fixa   pendant   un   moment.   Bon,   elle   savait   qu’il 

n’allait pas lui faciliter les choses. Il l’avait établi de façon assez claire dans ses 

rêves. Elle fit la grimace. S’il voulait prendre sa revanche, elle ne pouvait pas 

l’en empêcher. Elle inspira et s’engagea résolument dans le feu. 

C’était comme si elle était passée dans un broyeur à bois. La souffrance 

plongea plus profondément dans son âme qu’elle ne l’avait jamais fait avant. 

C’était comme si quelqu’un creusait au cœur de son être avec des instruments 

chirurgicaux émoussés. C’était intime et horrifiant, et elle hurla. Sauf qu’elle 

n’avait pas de bouche, pas de gorge, pas de poumons. 

Elle   ne   sut   pas   combien   de   temps   elle   avait   dérivé   ainsi.   Elle   sentait 

Scooter   partout   autour   d’elle.   Il   était   en   colère,   plein   de   ressentiment,   et 

jubilait devant sa souffrance. 

Au   plus   profond   d’elle-même,   Max   débordait   d’autosatisfaction.   Ce 

connard n’avait aucune idée de qui il avait devant lui. Une personne ne pouvait 

affronter qu’une certaine quantité de souffrance avant que cela ne devienne 

monotone.   Ou   peut-être   que   Max   avait  trop   d’entraînement  en   matière   de 

torture. Grâce aux bons soins incessants de Giselle, elle avait appris depuis 

longtemps   à   accueillir   la   douleur  et   à   la   transformer   en   quelque   chose   de 

similaire au plaisir, sachant que survivre sans se briser revenait à gagner, dans 

ce genre de jeux. 

Elle ne lutta pas. Elle se contenta d’attendre, pendant que les vagues de 

souffrance   la   frappaient.   De   façon   confuse,   elle   sentait   ses   sortilèges   de 

guérison essayer d’interférer, mais ils étaient impuissants face au pouvoir de 

Scooter. Elle savait tout de même qu’elle pourrait très bien mourir avant qu’il 

n’ait fini de la punir. Ses sortilèges pouvaient la vider de son énergie au point 

qu’il ne lui reste plus rien. Une part d’elle-même était d’accord. S’il la tuait, elle 

gagnait la bataille. Ou plutôt, si elle mourait, il perdrait la récompense, ce qui 

équivaudrait à gagner, pour elle. Mais non. Elle avait des choses à faire. 

— Je suis en train de mourir. 

Elle ne savait pas si ses lèvres avaient bougé ou si elle avait simplement 

formulé les mots dans son esprit. 

Pendant un moment qui parut sans fin, il n’y eut aucune réponse. Puis, 

tout à coup, elle fut de nouveau entière, et tomba. Elle s’étala sur le sol de la 

caverne. Elle roula sur elle-même ; du sable cuivré emplit ses yeux, son nez et 

sa bouche. 

Elle toussa, aspirant de fines particules. Elle se plia en deux, manquant de 

vomir tant elle crachait violemment. 

Enfin, la crise passa, et elle resta là, le souffle coupé. Le sable était chaud, 

comme   s’il   sortait   du   four,   mais   ce   n’était   pas   désagréable.   Elle   s’assit   et 

regarda autour d’elle. Les parois de la caverne étaient constituées de cristaux à 

facettes de toutes les couleurs. Ils étincelaient dans la douce lumière bleue de 

la magie de Scooter. La porte avait disparu, et Scooter lui-même n’était nulle 

part en vue. 

Max était épuisée. Son corps lui donnait l’impression d’être en caramel 

mou. Elle regarda ses mains entrelacées entre ses genoux. Elles n’étaient pas 

grand-chose d’autre que de la peau tendue sur des os malingres. Ses poignets 

et ses bras n’étaient pas en meilleur état. Elle n’avait pas menti en disant à 

Scooter qu’elle était en train de mourir. Il la vidait carrément de son énergie 

vitale. Peut-être qu’elle aurait dû le surnommer Dracula plutôt que Scooter. 

Elle regarda autour d’elle. 

— Eh bien ? Je n’ai pas toute la journée, cria-t-elle. 

Rien   ne   se   passa   pendant   un   moment.   Puis   le   sable   commença   à   se 

déplacer. Il formait de petites vagues, comme poussé par le vent. À un mètre 

d’elle, il s’éleva en une haute forme ronde, tourbillonnant dans une spirale 

étroite. Puis le bas et le haut se divisèrent et un bulbe grandit au sommet, se 

transformant   en   un   semblant   d’homme.   Un   instant   plus   tard,   le   sable   se 

contracta et s’agrégea en une silhouette solide. Il se lissa, et Max se retrouva en 

train de contempler un Scooter tout nu. 

Il avait exactement la même apparence que la dernière fois. Ses longs 

cheveux d’un noir bleuté s’irisaient dans la lumière des cristaux. Sa peau était 

de la même couleur que le sable, et ses traits avaient tout du faucon. Son corps 

était musculeux, et il semblait avoir dans les trente ans   – sauf que ses yeux 

d’onyx   étaient   vieux   comme   le   monde.   Des   paillettes   de   magie   bleue 

virevoltaient dans leurs profondeurs, rappelant à Max qu’il n’était pas humain. 

Comme si elle avait besoin qu’on le lui rappelle. Elle n’était même pas sûre 

qu’il soit masculin. Sauf qu’il avait ce qu’il fallait entre les jambes, largement 

même. 

Il baissa les yeux sur elle, affichant un air étrangement impassible, alors 

qu’elle pouvait sentir sa colère la marteler comme une massue. 

— Tu   peux   baisser   ça   d’un   cran ?   dit-elle   en   se   débarrassant   de   toiles 

d’araignée invisibles avant de prendre sa tête entre ses mains. J’ai déjà assez 

de mal comme ça à rester droite. 

Le pilonnage s’apaisa sans pour autant disparaître. 

— Tu as promis de venir à moi. 

— Oui, en effet. 

— Mais tu n’es pas venue. 

— J’avais d’autres trucs sur le feu. Plus importants. 

Il émit un grondement sourd, à peine audible, et les parois frémirent. Les 

cristaux produisirent un léger tintement qui fit souffrir Max jusque dans la 

mœlle de ses os. 

Elle était trop fatiguée pour faire preuve de tact. 

— Écoute, Scooter, voilà comment ça se passe. Je suis une Lame d’Ombre, 

et je suis vouée à servir et protéger Horngate et Giselle. À cet instant précis, 

mes sortilèges de contrainte veulent que je reste loin de toi. Alors le simple fait 

d’entrer   ici   me   coûte   à   peu   près   un   estomac   rempli   de   barbelés.   Pour 

couronner   le   tout,   les   Gardiens   essaient   de   tuer   la   majeure   partie   de 

l’humanité, et j’ai vraiment envie d’aller chercher ma famille et de les amener à 

Horngate  avant   qu’ils   allongent   la   liste   des   victimes.   Donc   tu   viens   en 

troisième position sur la liste de mes priorités. 

— Tu   es   mon  offrande,   siffla-t-il,   d’une   façon   qui   ressemblait 

désagréablement à un serpent. 

Mais   bon,   son   père   était   Onniont,   le   serpent   cornu,   qui   creusait   les 

gouffres entre les montagnes. 

— C’est   ce   que   tu   dis.   Mais   je   ne   suis   pas   prête   à   être   déballée,   pour 

l’instant. Je vais passer un marché avec loi. Tu arrêtes d’envahir mes rêves et 

tu n’essaies pas de m’empêcher d’aller chercher ma famille, et je reviendrai 

pour te laisser faire de moi ce que tu veux. 

— Tu es mienne. Tu resteras. 

Max eut un lent sourire et se leva. 

— Ben c’est là qu’il y a un souci pour toi, Scooter, parce que tu me veux 

vivante, et que je m’assurerai qu’il te reste plus qu’un cadavre avec lequel jouer 

à la poupée. Fais-moi confiance, je préférerais mourir que de perdre ce petit 

jeu-là. 

Il ne dit rien, se contentant de la fixer. Max ne détourna pas le regard. Les 

yeux de Scooter semblèrent se déverser hors de ses orbites, comme de l’huile 

tachetée par la lumière de la lune. La vague s’écrasa sur elle et elle se retrouva 

noyée dans quelque chose qui ressemblait à une toile d’araignée électrique. 

Elle se colla à sa peau, et chaque parcelle de chair qu’elle touchait grésillait 

sous des décharges électriques. Max s’y abandonna, tout en sentant sa force 

décliner. S’il continuait comme ça longtemps, elle serait bientôt réduite à de la 

bouffe   pour  asticots.   Néanmoins,   elle   ne   protesta   pas,   ne   lutta  pas.   C’était 

comme le jeu de la poule mouillée, et elle ne cillerait pas en premier. 

Des points blancs et verts clignotèrent dans son champ de vision ; elle 

reconnut   les   signes   indiquant   qu’elle   perdait   connaissance.   Elle   s’affaissa, 

s’effondrant sur le côté. Elle se sentait étrangement au chaud, à l’aise, et alors 

même que ses sortilèges de contrainte la flagellaient comme des fouets, lui 

intimant de se battre, elle ne bougea pas. 

Tout à coup, le voile noir disparut. Scooter était derrière elle. Il la souleva, 

la calant contre sa poitrine. Sa peau était aussi douce et aussi chaude que celle 

de   n’importe   quel  homme,   et  il   sentait  l’herbe   et  la   terre.   La   tête   de   Max 

retomba en arrière et se nicha au creux de son cou. Il passa ses mains sur ses 

bras  et  sa  poitrine,  puis plus  bas,  sur  son   ventre  et ses jambes.   Elle  n’eut 

aucune conscience de ce qu’il était en train de faire jusqu’à ce qu’il répète son 

geste deux fois. Puis elle réalisa qu’il l’enveloppait dans un cocon de magie. 

Elle ne lutta pas. Il ne souhaitait pas sa mort. 

Elle sentit la boue qui lui emplissait la tête disparaître peu à peu, et son 

champ de vision s’éclaircit. L’énergie curative s’infiltra dans son corps, et elle 

commença à se dire qu’elle pourrait être assez solide pour soutenir à nouveau 

son   propre   poids.   Néanmoins,   elle   n’essaya   pas   d’échapper   aux   mains   de 

Scooter. Elle trouvait la sensation à la fois apaisante et étrangement érotique. 

Elle inspira et se tourna pour se lover plus près de lui. Il était toujours nu. 

Et   apparemment   la   plomberie   marchait,   car   il   arborait   une   trique 

grandissante. Elle se demanda une fois de plus ce qu’il avait l’intention de faire 

avec elle. 

— Je dois partir, dit-elle, reposant toujours dans ses bras. 

Ses mains s’immobilisèrent. 

— Le temps nous manque. 

— Pour quoi ? 

— Pour ce qui doit être fait. Ce que toi et moi nous devons faire. 

— J’ai besoin d’une semaine. Peut-être un peu plus. Puis je serai toute à 

toi. 

Il acquiesça lentement, comme s’il avait le choix. 

— J’attendrai. 

— Je reviendrai vers toi. 

Max   se   redressa   en   s’appuyant   sur   ses   mains.   Elle   avait   l’impression 

d’avoir   retrouvé   sa   force   habituelle.   Normal,   il   ne   voulait   pas   la   renvoyer 

abîmée. Elle avait de meilleures chances de rentrer saine et sauve à la maison 

si elle n’était pas à plat avant de partir. Elle pointa ostensiblement du doigt la 

paroi où la porte aurait dû se trouver. 

— Je ferais mieux de partir. 

— D’abord, dit-il en se levant avec une grâce à la fluidité surnaturelle, je 

vais t’offrir un présent. 

Elle fronça les sourcils et fit un pas en arrière. D’après son expérience, les 

présents n’étaient pas des trucs que vous aviez envie de recevoir, en particulier 

provenant   de   créatures   comme   Scooter.   Il   sourit.   C’était   la   première   fois 

qu’elle voyait une telle expression sur son visage, et c’était perturbant. Elle 

avait tout à fait l’impression d’être une mouche invitée à entrer dans le salon 

d’une  araignée.  Elle  s’était félicitée,  croyant le tenir à sa  merci,  mais il  ne 

s’avouait pas vaincu. 

Elle   l’observa   attentivement,   se   tendant   à   l’avance   pour   s’écarter   d’un 

bond. Mais il ne bougea pas. Au lieu de cela, les cristaux scintillants sur le 

plafond et les parois brillèrent soudain plus vivement, envoyant des paillettes 

de lumière éclatantes danser dans les airs et sur le sol. Elles tournoyèrent et 

fusionnèrent   en   une   boule   à   facettes   clignotante.   Avant   que   Max   puisse 

esquisser plus qu’un sursaut, la boule plongea et engloutit son bras gauche. 

La boule à facettes se contracta pour former un manchon serré et dur qui 

semblait fait de plomb. Il s’embrasa d’une vive lueur bleue et disparut à sa vue, 

mais l’impression de poids et de serrement persista. Elle se frotta le bras sans 

rien sentir. 

— Il y a une chance pour que tu m’expliques ce que c’est ? demanda-t-elle. 

Ou est-ce qu’il va falloir que je trouve toute seule ? 

Au plus mauvais moment possible, évidemment. 

— Tu as déjà le pouvoir d’arpenter la toile. C’est ce qui te rend spéciale à 

mes yeux. Si ta vie est en danger, tu seras à présent capable de traverser la toile 

pour aller ailleurs. Pas loin. Peut-être seulement quelques mètres. 

Max réfléchit un instant. 

— Merci. Je crois. 

Elle   avait   le   sentiment   qu’invoquer   ce   sortilège   serait   fortement 

déplaisant. Le léger sourire de Scooter lui indiqua qu’elle avait raison. 

Alors qu’il se contentait de continuer à la regarder comme s’il attendait 

quelque chose, elle remua. 

— Je devrais y aller. Plus vite je récupère ma famille, plus vite je reviens 

vers toi. 

— Il y a quelque chose d’autre que tu voudrais peut-être voir. 

Elle se renfrogna, et son estomac se serra d’appréhension. L’expression de 

Scooter   se   figea   entièrement,   ses   yeux   exceptés.   Ils   brillaient   d’une   colère 

ardente.   Les   cheveux   de   Max   se   hérissèrent   sur   sa   nuque.   Quoi   qu’il   ait 

l’intention de lui montrer, ça sentait le piège. 

— Si tu as quelque chose à me montrer, alors accouche. Je n’ai pas le 

temps de glander. 

— Encore moins que tu ne le penses. 

Il sourit de nouveau, et cela n’avait rien d’agréable. 

Puis il fit un geste et la pièce sombra dans l’obscurité, exception faite des 

cristaux sur le mur opposé. Sur leur surface s’afficha un panorama montrant 

une ville agricole. Ils la contemplaient de très haut. Le large ruban noir d’une 

autoroute s’étalait du côté est, et des collines pentues s’élevaient à l’ouest. Un 

long lac était niché derrière un barrage, bordé par une mince frange d’arbres et 

des rives nues. Entre la route et l’étendue d’eau se trouvait la ville, entourée 

par l’échiquier des vergers et des terres cultivées. La gorge de Max se serra. La 

ville s’appelait Winters. Son regard se riva sur la tache verte oblongue qui était 

le verger de son frère. 

— Pourquoi   est-ce   que   tu   me   montres   ça ?   demanda-t-elle   d’une   voix 

rauque, la gorge nouée.*

— Regarde. 

Il se plaça derrière elle, ses mains glissant gentiment depuis ses épaules 

vers ses bras, son torse chaud plaqué contre son dos. Max était incapable de 

déterminer s’il cherchait à la réconforter ou s’il pensait qu’elle se détournerait 

et s’assurait qu’elle ne puisse pas le faire. Ça ne risquait pas. Elle était clouée 

sur place. 

— Ils arrivent, murmura-t-il dans son oreille. 

Au début, elle ne vit rien. Puis des buttes de terre morcelée s’élevèrent 

dans les champs environnants, comme des terriers de chiens de prairie géants. 

Des animaux et des gens en sortirent en rampant, minces et racés, d’une grâce 

inhumaine,   leurs   yeux   semblables  à  des  joyaux.   Ils   scrutèrent  les  environs 

comme des loups affamés. Il y en avait des centaines. Des rubans de fumée 

blanche les suivirent en volutes au ras du sol, pour entourer la ville et isoler les 

champs dans un mur épais. Il s’épaissit, s’étendant vers l’intérieur. Sous peu, il 

avalerait tout ce qui s’y trouvait. 

— Que sont-ils ? 

Max fixa la ferme de son frère. La fumée s’en rapprochait rapidement. 

— Pas de questions. Regarde. 

Elle   pouvait   voir   les   gens   courir   vers   leurs   maisons.   Quelqu’un   qui 

conduisait   un   quad   fut   submergé   à   mi-chemin   du   verger.   D’autres   furent 

avalés alors qu’ils lâchaient leurs paniers et sautaient depuis des échelles sous 

les arbres. La fumée accéléra, balayant tout sur son passage. Tout à coup, la 

vue se concentra sur un point. Max eut un moment de vertige, comme si elle 

tombait à pic depuis le ciel. L’image s’arrêta brutalement, et Max fut là dans la 

cour entourant la ferme à pignons blancs, avec sa galerie extérieure et son silo. 

Des arbres gracieux l’environnaient, et plus loin se trouvaient deux longues 

granges blanches. 

Elle vit son père et sa mère. Sa gorge se serra et elle put à peine respirer. 

Ils   étaient   si   proches,   leurs   yeux   plongeant   dans   les   siens.   Puis   son   père 

bouscula sa mère, et elle s’élança dans la galerie en poussant devant elle Tris, 

la sœur de Max, et une adolescente, la plus jeune fille de Tris. Qu’est-ce qu’ils 

faisaient là ? Tous ? Ils devaient être venus rendre visite à Kyle, le frère qu’elle 

n’avait jamais vraiment connu. Le verger était à lui. 

Son père commença à courir vers Max. Ses yeux étaient écarquillés, et son 

visage bronzé était gris et tendu. Pendant un instant, elle crut qu’il allait la 

prendre dans ses bras, tant il était proche. Mais alors la fumée tourbillonna 

derrière elle, et l’image s’évanouit d’un coup. 

— Non ! 

Elle pivota sur elle-même, bousculant Scooter. C’était comme de pousser 

une montagne. Il ne bougea pas. 

— C’était quoi, ça ? demanda-t-elle. 

— C’est ce que c’est. 

— Ça a lieu maintenant ? (Max avait envie de vomir. Elle passa les doigts 

dans ses cheveux, tirant dessus brusquement.   Qu’est-ce qui se passait là-bas ?) 

Qu’est-ce que la fumée et les créatures vont leur faire ? 

Il haussa les épaules. 

— Je n’ai pas le don de prédire les choses. 

— Alors montre-moi. Montre-moi ce qui leur arrive. 

Il haussa les sourcils et ses yeux brillèrent. 

— Qu’es-tu   prête   à   payer ?   demanda-t-il   doucement.   Est-ce   que   tu 

viendras maintenant avec moi si je te le montre ? 

— Sale fils de pute, cracha Max en croisant brutalement les bras sur son 

ventre pour s’empêcher de le poignarder dans l’œil. Tu sais que je ne peux pas. 

Je dois les aider. 

— Seront-ils en vie quand tu arriveras là-bas ? 

Elle le fixa. Ce connard se foutait d’elle. Elle le faisait attendre, alors il 

prenait une petite revanche. La colère la fit trembler. Elle la rentra en elle, la 

repoussant   très   bas.   Elle   plongea   en   elle-même,   sentant   ses   émotions   se 

séparer d’elle tandis qu’elle se détachait de la situation. Elle avait besoin de 

garder la tête froide et de rester concentrée. 

— Si tu veux que j’aille plus vite, pourquoi tu ne m’envoies pas à travers la 

toile ? Tu peux sûrement faire ça, dit-elle en levant le bras qu’il avait ensorcelé 

et en le tapotant d’un air entendu. 

— Tu n’es pas prête pour un tel voyage. Je ne veux pas risquer cela. 

— Risquer quoi ? 

Il pointa tout d’un coup le mur du doigt, et la porte réapparut. 

— Va. Je  veillerai à ce que tu tiennes parole. 

L’emphase sur «veillerai » lui apprit que ses soupçons étaient fondés : le 

sortilège   sur   son   bras   n’était   pas   qu’un   cadeau,   c’était   aussi   une   laisse. 

Apparemment,  il avait regardé  trop  de  séries policières avec des  traqueurs 

GPS. 

— Je reviendrai, dit Max en se dirigeant vers la porte, tout en marchant de 

côté pour garder un œil sur Scooter. 

Les   cristaux   du   mur   s’illuminèrent   d’une   lueur   bleue   laiteuse   et,   en 

quelques secondes, commencèrent à fondre comme de la cire. La magie s’étala 

sur   le   sol   et   se   précipita   vers   elle   comme   si   elle   était   un   aimant.   Max   se 

retourna et s’enfuit. Elle savait sans avoir besoin de le demander que si elle se 

faisait rattraper, elle ne partirait pas. Ce connard avait vraiment des penchants 

passifs-agressifs. 

Elle   passa   les   épaules   dans   l’entrebâillement   de   la   porte,   son   bras 

enveloppé du sortilège saisi d’un froid mordant. Elle chancela et se plia en 

deux, l’air s’échappant de ses poumons alors que le froid s’enroulait autour de 

son bras et gagnait sa poitrine. Son cœur eut un spasme et ses poumons se 

contractèrent.   Elle   leva   les   yeux,   découvrant   la   barrière   abaissée   et   Niko, 

Alexander, Thor et Tutresiel qui la fixaient. Une flambée de panique monta en 

elle. 

— La barrière ! hoqueta-t-elle. Levez-la tout de suite ! 


IV

IKO SE RETOURNA et bondit pour obéir. Alexander saisit Max, la 

souleva dans ses bras et repartit à toute vitesse vers l’escalier au 

Nmoment même où Niko frappait le motif en étoile sur le mur. Une 

fois de plus, le rideau de magie chatoyant coupa la caverne en deux. 

La lumière bleue déferla sur lui et s’embrasa, passant au jaune sale. Scooter 

était   planté   de   l’autre   côté,   sur   le   seuil   de   la   porte,   nu,   la   magie   bleue 

tourbillonnant autour de lui. Il y eut un éclair de lumière, et Alexander s’écarta 

d’un bond. Il se retourna un moment plus tard, des points noirs dansant dans 

son champ de vision. Scooter, la porte et la magie avaient disparu. 

Il baissa les yeux sur Max. Elle frottait son avant-bras gauche de haut en 

bas,   son   attention   fixée   sur   le   rideau.   Son   corps   tremblait ;   de   peur, 

d’épuisement ou de colère, il l’ignorait. Elle croisa son regard et, pour une fois, 

il n’y avait aucune agressivité dans ses yeux. Il n’y avait rien du tout. Son 

regard était distant, comme si elle le contemplait de très loin. Elle avait plongé 

au plus profond d’elle-même ; c’était sa version du Kevlar émotionnel. Quoi 

qu’il se soit passé là-dedans avec Scooter, ce n’était pas bon. C’était même pire 

que cela. 

— Pose-moi par terre, je peux marcher. 

Il la remit sur ses pieds. 

— Qu’est-ce que tu foutais là-dedans ? Toute seule demanda Niko. 

Tyler avait redescendu les escaliers, et ils se tenaient épaule contre épaule. 

Tutresiel se dressait derrière eux, et Thor était de l’autre côté. 

Max   contempla   Niko   puis   passa   aux   autres,   son   regard   s’arrêtant   sur 

Alexander. Elle fronça les sourcils en voyant les lambeaux ensanglantés de son 

tee-shirt. 

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? 

Il baissa les yeux sur lui-même, puis les releva vers elle. 

— Accident de chasse. 

Max fit la moue d’un air peu convaincu, puis elle secoua la tête avant de se 

tourner vers Niko. Elle frotta son bras de nouveau, le tenant raide contre son 

flanc. Alexander le scruta d’un air renfrogné. 

— Scooter m’envoie des messages d’amour depuis un bon moment. Je me 

suis dit que je ferais mieux d’aller le voir avant de bouffer les pissenlits par la 

racine. 

— C’est pour ça que tu avais une tronche de déterrée, dit Niko. 

Ce n’était pas une question. 

Max haussa les épaules. 

— Tu n’aurais pas dû y aller toute seule, poursuivit Niko. Bordel, à quoi on 

sert si tu ne prends même pas la peine de nous utiliser ? 

— Tu ne te fies pas à nous pour te couvrir ? demanda Tyler. 

— Bien sûr que si. Ne joue pas au con, dit-elle impatiemment. C’est mon 

problème. Pas le vôtre. Il vous aurait tués. 

— On dirait qu’il t’a presque tuée, remarqua Alexander en se débarrassant 

d’une secousse des restes lacérés de son tee-shirt, qui tombèrent par terre. 

— Une ou deux fois, admit-elle. Mais il n’est pas passé à l’acte, parce qu’il 

a besoin de moi vivante. 

— Pour quoi faire ? 

— C’est la question à un milliard. Si tu trouves la réponse, tiens-moi au 

courant. Quoi qu’il en soit, c’est fini, au moins pour l’instant. 

Elle repoussa ses cheveux derrière ses oreilles. 

— Qu’est-ce que tu veux dire, pour l’instant ? demanda il l<o. 

— Scooter va patienter jusqu’à ce que je revienne. 

— D’où ça ? demandèrent Alexander, Tyler et Niko à l’unisson. 

— De Californie. Ma famille est en danger. 

— Ta famille ? (Cette fois, c’était Thor. Il avait l’air abasourdi.) Tu as de la 

famille en vie ? Mais quel âge tu as ? 

Avant qu’elle puisse répondre, son téléphone sonna, sur une tonalité très 

aiguë que peu de personnes pouvaient entendre, à part des Lames d’Ombre. 

Elle fouilla dans sa poche et ouvrit le clapet du portable. Alexander pouvait 

entendre la voix de Giselle à l’autre bout. 

— Où est-ce que tu étais ? J’essaie de t’appeler depuis un quart d’heure. Il 

faut que je te voie. Maintenant. Il y a du nouveau. 

— Compris, dit Max. Je suis là dans une minute. 

Elle referma le clapet puis observa le groupe d’hommes et Tutresiel. Elle 

lança un sourire railleur à l’ange. 

— Scooter t’aurait défoncé la gueule, quelque chose de mignon, dit-elle 

avant de se diriger vers l’escalier. 

Alexander l’accompagna, suivi par les autres. Tutresiel fermait la marche, 

le puits étant trop petit pour qu’il puisse y voler. 

Personne ne disait mot. Alexander était trop content de la voir en vie et 

trop inquiet de ce qui pourrait lui arriver quand elle partirait. Est-ce qu’elle 

essaierait d’aller toute seule  en Californie ? Sa mâchoire se  crispa.  Il  ne la 

laisserait pas faire. Elle pouvait donner des ordres à tour de bras aux autres, et 

ils devaient lui obéir, mais lui ne faisait pas partie de Horngate, et il n’allait pas 

rester assis sur son cul pendant qu’elle partait toute seule se faire tuer.    Tu 

 seras Prime.  Pas s’il pouvait l’empêcher. 

Ils suivirent Max tandis qu’elle arpentait les couloirs sinueux en direction 

de la suite de Giselle. Elle s’arrêta et se retourna. 

— Vous n’auriez pas tous quelque chose d’autre à faire ? 

Aucun d’entre eux ne répondit ; ils restèrent fermement en place, sans 

même un tressaillement pouvant suggérer qu’ils songeraient à partir. 

Elle soupira d’exaspération. 

— Giselle veut me voir moi. 

— Très bien, dit Niko. 

— Après ça, tu nous verras nous, dit Tyler. On va attendre, 

Elle les regarda d’un air furieux, puis secoua la tête. 

— Bande de mères poules à la con, marmonna-t-elle en repartant. 

Alexander  sourit avec  un humour teinté d’amertume, Pour une fois,  il 

était l’un d’entre  eux, un frère  d’armes.  Tutresiel semblait  même bienvenu 

dans   cette   ligue   contre   Max   visant   à   la   faire   coopérer.   C’était   une   version 

tordue de «l’ennemi de mon ennemi est mon ami ». 

La suite de Giselle se trouvait à l’extrémité arrondie d’un large passage, au 

sud de la forteresse montagneuse. Max s’approcha des doubles portes en chêne 

poli et s’arrêta devant pour jeter un œil à son téléphone. Elle le fourra dans sa 

poche, le visage fermé. De qui attendait-elle un coup de fil ? 

Elle se retourna pour regarder ses compagnons. 

— Ça risque de prendre un moment. 

— On attendra. 

Niko croisa les bras sur sa poitrine, avançant sa mâchoire carrée d’un air 

déterminé. 

Max le scruta d’un œil torve. 

— Rappelle-moi plus tard de te botter le cul et de te montrer qui c’est qui 

commande. 

— Comme il te siéra, dit-il sans bouger. 

Elle   se   détourna   et   frappa   aux   lourdes   portes,   puis   les   ouvrit   d’une 

poussée.   Elles   révélèrent   un   salon   spacieux   décoré   dans   les   tons   crème   et 

violet. Les murs étaient pour la plupart nus, et tout sentait le neuf. Comme 

beaucoup   de   choses   dans   la   forteresse,   les   quartiers   de   Giselle   avaient  été 

détruits dans la bataille, et n’avaient été réparés et remeublés que récemment. 

Max fit un pas à l’intérieur et s’arrêta, le corps soudain crispé, la tête 

penchée.   Alexander   se   raidit   et   la   suivit.   Niko   et   Tyler   étaient   déjà   en 

mouvement. Dès qu’il franchit le seuil, Alexander sentit ce qui lui avait fait 

dresser   l’oreille.   Chaque   poil   de   son   corps   se   hérissait   sous   une   vague   de 

magie. C’était un courant turbulent qui tournoyait dans la pièce, comme le 

rebord d’un tourbillon. 

Max plongea à l’intérieur, en direction d’une porte sur la gauche. Elle était 

constituée d’une énorme dalle de pierre. Il n’y avait pas de poignée. Elle posa 

ses mains à plat contre la porte et poussa. Des sceaux de protection complexes 

s’embrasèrent,   et   des   vrilles   de   magie   noire   se   tortillèrent   sur   ses   mains, 

remontant sur ses bras. 

— Allez, garce, grogna Max. Tu m’as conçue pour ouvrir les portes. Ne 

crois pas une seule seconde que tu vas m’empêcher d’entrer. 

Elle poussa encore. Une seconde plus tard, la magie se rétracta et la dalle 

de pierre pivota vers l’intérieur, tournant sur un axe central. 

Les cinq Lames et l’ange se glissèrent dans la pièce. Elle était circulaire, et 

comportait   une   autre   porte   sur   le   mur   opposé.   Des   sceaux   de   protection 

scintillaient sur chaque surface. L’Anneau était incrusté dans le sol de pierre 

lisse ; c’était un triangle, inclus dans une étoile, à l’intérieur d’un cercle. Il était 

illuminé. Au centre du triangle se trouvait Giselle. Elle flottait à une trentaine 

de centimètres du sol. Elle avait les bras tendus, les mains écartées loin du 

corps, et sa tête était inclinée en arrière. Ses yeux étaient fixés sur l’obscurité 

au-dessus d’elle, et ses lèvres bougeaient dans un chuchotement inintelligible. 

Une magie noire l’encerclait dans un nuage crépitant. 

— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? murmura Max. Elle savait que je 

venais. Pourquoi a-t-elle entamé un sortilège ? 

— Regarde, dit Alexander en pointant du doigt une masse fondue informe 

sur le bord extérieur du cercle. 

Il sentait l’odeur du plastique brûlé. 

Niko le ramassa.  ! 

— Son portable, dit-il avec un froncement de sourcils. (Il le laissa tomber 

en secouant sa main.) Il est brûlant. 

Tout à coup, les bras de Giselle s’élevèrent au-dessus de sa tête en arcs 

gracieux.   Elle   pressa   ses   paumes   l’une   contre   l’autre.   La   magie   s’épaissit 

autour de ses mains. Elle baissa les bras, ses doigts étroitement entremêlés. La 

magie se concentra dans la sphère autour de ses mains, de plus en plus dense. 

Elle pencha la tête sans cesser de chuchoter. Puis elle projeta brutalement ses 

mains vers le bas, les paumes à plat et parallèles au sol. 

Les murs tremblèrent quand la magie explosa. Elle éclata dans le triangle. 

L’étoile tint bon un instant, puis s’éteignit. La magie tournoya dans le cercle, 

tandis que Giselle, son visage fin tordu par la concentration, élevait à nouveau 

les mains au-dessus de sa tête. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Tyler. 

— Elle a perdu la tête, dit Max en faisant les cent pas le long du cercle, 

serrant et desserrant les poings, le regard fixé sur Giselle. Il faut qu’elle mette 

fin à tout ça. 

— Elle essaie, dit Alexander, son attention partagée entre Giselle et Max. 

Même   si   son   expression   ne   laissait   rien   paraître,   ses   sortilèges   de 

contrainte   devaient   être   en   train   de   la   lacérer,   réclamant   qu’elle   sauve   la 

sorcière. Entre eux et son propre sens du devoir, elle était bien capable de faire 

quelque chose d’extrêmement stupide. Comme essayer de briser le cercle et de 

tirer   Giselle   hors   du   maelström.   Le   résultat   pourrait   faire   s’écrouler   la 

montagne.   Le   cercle   et   la   sorcière   étaient   tout   ce   qui   empêchait   la   magie 

sauvage d’exploser comme une bombe nucléaire. 

— Allez, allez, marmonna Max. Reprends-toi. Arrête de déconner. 

Giselle s’affaissa, et la magie tourbillonna comme une tornade à l’intérieur 

du cercle. Max bondit. Alexander se précipita pour l’arrêter, mais ses doigts ne 

firent qu’effleurer sa botte. 

Il heurta le sol et se redressa d’un bond. Max était passée   à travers  le 

cercle. Ce n’était pas possible. Mais elle pouvait ouvrir n’importe quel verrou, 

et un cercle de protection était un verrou. Un instant plus tard, elle et Giselle 

s’écroulaient sur le sol de l’autre côté. 

Le   corps   de   la   sorcière   était   flasque.   Elle   était   pâle   et   beaucoup   trop 

mince. La magie claquait toujours sur sa peau en filaments crépitant. Sous elle, 

Max était étendue sur le dos, clignant des yeux d’un air perdu, son corps se 

tordant quand la magie la frappait. Elle était écorchée. Ses bras étaient un 

patchwork de noir et de rouge, et ses mains donnaient l’impression d’avoir été 

plongées au cœur d’une fournaise. Ses vêtements étaient calcinés, ses cheveux 

brûlés, l’odeur était atroce. 

Alexander jeta un coup d’œil au cercle. Il tenait toujours, mais la magie 

qu’il contenait devenait visiblement de plus en plus chaotique. Elle le briserait 

sous peu. Giselle était-elle vraiment idiote au point de risquer une œuvre aussi 

puissante que celle-ci sans le soutien d’un clan de sorcières ? Et alors qu’elle 

sortait à peine de convalescence ? 

— Faites-les   sortir,   ordonna-t-il   aux   autres   alors   qu’ils   erraient, 

impuissants, autour des deux femmes. Le cercle ne tiendra pas. Dépêchez-

vous. 

Personne ne discuta. Niko et Tyler soulevèrent doucement Giselle et la 

portèrent jusqu’au salon. Thor saisit Max, qui grogna, sa tête ballotant sur son 

bras. Alexander et Tutresiel suivirent. Ils remirent la lourde porte en place en 

la faisant pivoter. Les sceaux de protection s’embrasèrent quand elle se ferma. 

Ils devraient être assez puissants pour contenir l’explosion. Mais si ce n’était 

pas le cas... 

— Continuez. Il faut qu’on sorte de là, dit Alexander aux autres. 

Avant que quiconque puisse bouger, une explosion se réverbéra à travers 

la montagne. Les murs entre le salon et la salle de travail se déformèrent ; un 

réseau de fissures se tissa à leur surface et sur le plafond. Deux lampes se 

fracassèrent au sol. Une pluie de poussière tomba au-dessus de leurs têtes. 

Giselle   convulsa,   le   corps   parcouru   de   soubresauts.   Niko   et   Tyler   la 

maintinrent   fermement   tandis   que   la   magie   les   fouettait,   laissant   sur   son 

passage des zébrures rouges et des cloques. Max lutta pour se lever, et Thor la 

stabilisa alors qu’elle chancelait. Elle se rapprocha de Giselle, saisit le visage de 

la sorcière entre ses deux mains à vif, et se pencha tout contre elle. 

— Arrête ça. Giselle ! Reprends-toi avant de nous tuer tous ! 

Sa voix était épaisse et rauque. La magie s’enroulait autour de ses bras et 

remontait sur ses épaules. Elle ne sembla pas le remarquer. Son attention était 

fixée sur la sorcière. Les yeux de Giselle papillonnèrent. 

— C’est ça. Réveille-toi et arrête tout ça, la pressa Max. ! Allez, merde. 

N’oublie pas, c’est moi qui dois te tuer. Tu essaies de te suicider avant que j’y 

arrive ? 

— Compte là-dessus, chuchota Giselle, et ses yeux s’ouvrirent en grand. 

Elle s’assit. Sa bouche était réduite à une ligne mince, et ; son visage était 

squelettique sous son enveloppe de peau pâle. Elle avait presque pompé toute 

son énergie vitale en repoussant les attaques quatre semaines plus tôt, et son 

rétablissement avait été lent, malgré l’aide curative de Xaphan. 

Elle   lutta   pour   se   remettre   sur   pieds.   Niko   l’aida.   En   s’éloignant   de 

quelques pas, elle joignit les mains, les ramenant contre elle pour les serrer 

entre ses seins. Elle prit une grande inspiration saccadée et les projeta devant 

elle. Comme la dernière fois, la magie qui tournait autour de son corps glissa 

pour former une boule autour de ses poings. Il y en avait moins maintenant 

qu’il n’y en avait eu à l’intérieur de l’Anneau. Alexander retint sa respiration. 

Giselle ramena brutalement ses poings à ses côtés, mettant ses mains à 

plat,   les   doigts   pointés   vers   le   sol.   Elle   cria   un   mot   qui   martela   le   crâne 

d’Alexander et le projeta en l’air. Il atterrit contre Tutresiel. L’ange le repoussa. 

Alexander   se   rattrapa   sur   le   mur   et   pivota.   Tutresiel   l’observait,   ses   yeux 

muges brillant avec éclat, le mettant au défi d’attaquer. 

— Plus   tard,   articula  silencieusement  Alexander,   avant  de   se   retourner 

vers Max et Giselle. 

La pression étouffante de la magie avait disparu. 

Giselle   se   dressait   à   l’intérieur   d’un   cercle   de   moquette   brûlée.   De   la 

fumée noire s’éleva quand l’épaisse sous-couche prit feu. 

— Sortez-la d’ici, dit Max en toussant. 

Tyler prit la sorcière dans ses bras et la porta en sortant du vestibule. Niko 

et Alexander saisirent Max, la soulevant entre eux. 

— Est-ce que tu peux éteindre ce feu ? demanda-t-elle à Tutresiel tandis 

qu’Alexander et Niko la reposaient tout en continuant de la soutenir, car elle 

chancelait. 

— C’est un feu magique. C’est Xaphan qui doit le faire ou une sorcière. 

Max regarda Thor. 

— Va le chercher. 

Thor partit comme une flèche. Une fumée noire et épaisse se faufilait dans 

les   failles   entourant   les   portes   désormais   fermées.   Elle   puait   les   produits 

chimiques et brûlait la gorge et le nez d’Alexander. 

— Tutresiel, attends ici. Quand Xaphan aura fini, ramène-le. Giselle aura 

besoin de soins. On ferait mieux de partir avant que la fumée nous tue, dit Max 

aux autres, en se débarrassant d’une secousse de Niko et d’Alexander. 

Les   deux   hommes   échangèrent   des   regards   contrariés   et   suivirent   le 

mouvement. Tyler prit la tête avec Giselle. 

— On va où ? demanda-t-il à Max. 

Alexander répondit :

— Dans la salle à manger commune. Tu as besoin de manger et de guérir, 

dit-il sans s’excuser quand Max le regarda d’un air renfrogné. Ça ne ferait pas 

de mal non plus à Giselle de boire et de manger. 

— Très bien, dit-elle. 

Elle repoussa l’aide qu’on lui offrait alors qu’elle souffrait clairement, et 

plus qu’un peu. Typique. Elle n’acceptait jamais qu’on la soutienne, à moins de 

ne   pas   avoir   le   choix.   Il   refoula   son   besoin   de   l’aider   quand   même.   Elle 

risquerait de le prendre comme un défi de Prime, et à l’heure actuelle, elle ne 

serait peut-être pas capable de le battre. 

Le souvenir de la prophétie de Magpie le traversa et sa peau se glaça. Il 

s’éloigna, les laissant le dépasser pour marcher derrière. 

Il   n’y   avait   personne   dans   la   salle   à   manger   commune,   sauf   Magpie. 

Alexander pouvait l’entendre dans la cuisine. L’odeur du pain en train de cuire 

et  de   l’ail  emplissait   la   pièce.   Un   buffet   froid   s’étirait   sur   tout   un   côté   de 

l’endroit où ils se servaient, et deux comptoirs chauds se trouvaient de l’autre 

côté. Un bar à boissons se dressait dans un coin, et des tables et des chaises 

étaient éparpillées dans la vaste salle. Des piliers et des paravents donnaient ici 

et là un peu d’intimité. 

Tyler installa doucement Giselle sur une chaise. Elle se voûta, les yeux mi-

clos. Ses cheveux châtains étaient ramenés en arrière, dégageant son visage 

pâle   et   meurtri.   Ses   vêtements   donnaient   l’impression   d’appartenir   à   une 

femme   beaucoup   plus   grosse   qu’elle.   Le   pouvoir   et   l’autorité   émanaient 

néanmoins toujours de sa personne. Max se glissa sur une chaise auprès d’elle. 

Niko   alla   annoncer   leur   arrivée   à   Magpie,   et   Alexander   remplit   deux 

verres de jus de pomme avant de les poser sur la table devant les deux femmes. 

— Buvez. 

Sans attendre de réponse, il commença à piocher de la nourriture dans le 

buffet pour Max. Il l’empila sur un plateau et l’installa en face d’elle. Son verre 

était vide, et Giselle avait légèrement siroté le sien. 

Sans un mot, il remplit de nouveau le verre puis alla chercher un milk-

shake à la machine. Il le donna à Giselle. 

— Ça a l’air bon, dit Max en le lorgnant d’un air d’envie. 

— Tes désirs sont des ordres, dit-il avant d’aller lui en chercher un. 

— Pourquoi est-ce que j’y crois pas ? dit-elle en faisant rouler entre ses 

paumes le verre froid qu’il lui tendit, avant d’aspirer le milk-shake à la paille. 

Oh, par la nuit, ça fait du bien. C’est frais. 

Sa peau était en train de guérir, et elle ne paraissait plus aussi écorchée 

vive. Il s’assit et Niko fit de même. Tyler resta debout derrière Giselle pour la 

rattraper au cas où elle commencerait à tomber. 

— Qu’est-ce   que   c’était   que   ce   délire ?   demanda   Max   en   entamant   un 

sandwich. (Sa voix était d’un calme trompeur.) Est-ce que tu essaies de te 

tuer ? Parce que tu n’as pas besoin de te compliquer la vie à ce point. Un mot 

de ta part et je le fais pour toi. Avec plaisir. 

Giselle grimaça. 

— Je croyais que tu avais dépassé le stade «je peux pas t’encadrer ». 

— Dépassé le fait que tu as fait de moi ton esclave et m’as transformée en 

pit-bull personnel ? Pas vraiment, non. J’ai juste décidé qu’il y avait des choses 

plus   importantes   à   gérer.   Pour   l’instant,   du   moins.   Qui   sait   quelles   joies 

l’avenir nous réserve ? Du genre te faire sortir les poumons par le nez, pour 

t’apprendre à vivre. Alors, tu faisais quoi, tu redécorais ? Ça me semble un peu 

extrême. On vient de reconstruire, ici. Tu aurais pu attendre un peu avant de 

tout redétruire. 

Alexander vit Max frotter son bras subrepticement ; c’était ce même bras 

qu’elle chouchoutait depuis qu’elle était sortie de l’antre de Scooter. Qu’est-ce 

que  cette créature  lui avait  fait ? Sa mâchoire se  crispa de frustration. Les 

chances qu’elle le lui dise étaient nulles. 

— Désolée, je suis lunatique, dit Giselle. 

Les commissures de la bouche de Max se soulevèrent de mauvaise grâce 

dans un sourire. 

— Alors qu’est-ce qui s’est passé ? Si tu voulais me cramer, tu aurais pu 

m’envoyer directement dans le soleil. 

— Désolée. 

Max haussa les sourcils. 

— Tu m’as fait pire. C’est débile de se sentir désolée pour ça maintenant. 

— Mais là, j’essayais de scruter, dit Giselle. Je voulais savoir exactement 

ce qui se passait à Winters. 

— Tu aurais dû me le demander. Je peux t’épargner cette peine. Le village 

est assiégé par des créatures métamorphes. 

Son   ton   était   dépourvu   de   toute   émotion,   mais   Alexander   put   la   voir 

plonger en elle-même. Cette capacité à faire cela (séparer ses sentiments de 

son esprit et de son corps) la rendait terriblement forte, mais elle le terrifiait 

aussi, car cela signifiait toujours qu’elle s’apprêtait à faire face à de sérieux 

ennuis,   peut-être   plus   qu’elle   n’en   pouvait   maîtriser.   Il   se   corrigea 

mentalement :  sûrement plus qu’elle n’en pouvait maîtriser. 

— Ce   sont   tes   contacts   qui   t’ont   dit   ça ?   Aussi   vite ?   dit   Giselle   en   la 

regardant d’un air surpris. 

Max secoua la tête. 

— C’est Scooter qui me l’a montré. 

— Ah oui. Scooter, dit Giselle d’un air sérieux. Qu’est-ce que tu as vu ? 

— De la fumée. Des métamorphes. Toute ma famille est au verger. Ils sont 

piégés. Peut-être morts à l’heure qu’il est. (Son téléphone retentit. Elle le sortit 

de sa poche.) C’est un texto. De Jim. Il surveille l’endroit pour moi. (Elle ouvrit 

le clapet et lut le message. Son expression ne changea pas.) Rien de neuf. Il va 

essayer de contourner le lac et de descendre jusqu’à la maison. 

— Il va y arriver ? demanda Giselle. 

Max haussa les épaules. 

— C’est un sorcier des glyphes. 

Giselle l’observa, se demandant clairement où Max avait rencontré Jim et 

combien d’autres amis puissants elle possédait en secret. 

— Tu vas devoir y aller. Cette nuit. 

Max garda les yeux baissés sur son portable pendant un long moment. 

Elle se crispa et les contours de sa bouche blanchirent. Les tendons de son cou 

saillaient.   Sa   respiration   accéléra   et   son   corps   trembla,   ses   mains   brûlées 

agrippant la table. Pour finir, elle secoua la tête. 

— Je ne peux pas. (Elle s’affaissa sur la table en haletant.) Ces putains de 

sortilèges de contrainte ne vont pas me laisser te quitter. Surtout pas quand tu 

es dans cet état. 

Elle fit un geste de la main en direction de Giselle. 

— Si, tu le peux. Je t’ai promis que tu pourrais aller les chercher, et c’est ce 

que tu vas faire. 

— Ah ouais ? Tu vas m’enlever ces foutus sortilèges ? 

— Tu sais bien que non. Mais j’ai les anges, Oz, tes Lames et les Lances. Ils 

suffiront. 

— Ça ne suffira pas à calmer ces putains de sortilèges de contrainte. Je ne 

survivrai pas plus de quinze kilomètres. 

— Mais tu iras tout de même, et tu survivras. 

— Ah ouais ? Qui d’autre pourrait tirer ton cul du feu quand ta magie te 

vide entièrement ? Bien sûr, tout le monde aimerait avoir une chance de te 

rentrer dans le lard, mais je suis la seule qui puisse franchir un cercle et y 

survivre. 

— À t’entendre, on dirait presque que tu te soucies de ce qui pourrait 

m’arriver. 

— C’est le cas. S’il t’arrive quelque chose, Horngate implose, ce qui veut 

dire que les gens qui comptent pour moi mourront. 

— Je suis touchée. 

— Et  apparemment,   le   potentiel  des  sortilèges  de   contrainte   augmente 

exponentiellement quand on décide que sa putain de sorcière de maîtresse ne 

devrait finalement pas crever la gueule ouverte. Du moins, pas maintenant. 

— Oh,   c’est   trop   mignon.   On   dirait   presque   une   carte   de   vœux.   Mais 

laisse-moi t’expliquer les choses très simplement. Si tu n’y vas pas, alors j’irai. 

Je partirai en douce sans personne pour me protéger. C’est à toi de voir. Tu y 

vas cette nuit, ou j’y vais. 

La chaise de Niko grinça tout à coup et il bondit sur ses pieds. Tyler se tint 

de  l’autre   côté  de  Giselle,  le  menton  pointé   vers  l’avant  tandis  qu’il  faisait 

tournoyer   un   couteau   entre   ses   doigts.   Devant   la   menace   de   Giselle,   leur 

instinct de  Lames avait  regagné  une intensité mortelle. Leurs sortilèges de 

contrainte   n’appréciaient   pas   l’idée   que   leur   sorcière   quitte   la   sécurité   du 

sanctuaire, en particulier dans son état de faiblesse. 

Ni Giselle ni Max ne leur prêtèrent attention. Le regard de la sorcière était 

fixé sur Max, qui se pencha au-dessus de la table, ses mains posées à plat tout 

en braquant sur elle des yeux furieux. 

— Pourquoi ? Ça n’a aucun sens. Avec toutes les attaques des Gardiens, le 

monde extérieur n’est pas vraiment sûr, et tu m’as dit et redit combien tu as 

besoin   de   moi.   (Elle   se   rassit   lentement   dans   sa   chaise,   les   doigts 

tambourinant sur la table.) Évidemment, si je reste là, alors j’irai voir Scooter. 

Mes jours sont comptés d’un côté comme de l’autre. 

— Je t’ai promis que tu pourrais ramener ta famille ici, en sécurité, dit 

Giselle. 

— Tu n’en as rien à carrer des promesses. Tout ce qui compte pour toi 

c’est le résultat, et aller chercher ma famille n’apporte rien à Horngate. 

— Ah oui ? (Giselle sourit d’un air mystérieux.) J’en serai juge. 

Max se pencha en avant. 

— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ? 

— Tant de choses. Et aucune d’entre elles ne te regarde. 

À cet instant, Thor revint, suivi de près par Xaphan. 

L’ange du feu était aussi grand que Tutresiel ; ils avaient en commun des 

yeux écarlates et un physique parfait, mais là s’arrêtait leur ressemblance. Les 

cheveux de Xaphan étaient courts et blancs, et son expression était légèrement 

plus douce que son cousin aux ailes d’acier. Il portait un jean, et son torse était 

aussi nu que ses pieds. Ses ailes étaient d’un noir iridescent comme de l’huile, 

aux rebords léchés par des flammes bleu et orange. 

Il examina le groupe réuni autour de la table, souriant à Max, laquelle lui 

retourna son salut avec un sourire crispé bien à elle qui s’évanouit aussi vite 

qu’il était apparu. 

— Il ne s’agit pas du tout de ma famille, en fait, dit-elle lentement. Il s’agit 

de Horngate. Tu as eu une vision. C’est pour ça que tu veux que j’y aille. 

Giselle eut un sourire qui n’atteignit pas ses yeux. 

— Si ça te permet de te sentir mieux de penser ça, alors d’accord. 

Max passa ses doigts brûlés dans sa chevelure ébouriffée. 

— Tu ne peux pas me donner une réponse claire, pour une fois ? 

— Et où serait le plaisir, là-dedans ? C’est tellement plus drôle d’agiter ton 

jouet et de te regarder te jeter sur l’herbe chat. 

— Un de ces jours, je vais te tuer, dit Max, les yeux et étincelants. 

— Tu essaieras. Encore une chose. Emmène Alexander. 

En entendant son nom, ce dernier sursauta et la fixa du regard. 

— Quoi ? Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a à voir avec ça ? 

— Appelle   ça   une   précaution.   S’il   part   avec   toi,   alors   il   ne   peut   pas 

s’emparer du rôle de Prime pendant ton absence. 

Aucune des deux femmes ne le regardait. Il aurait aussi bien pu être sur la 

Lune.   La   rage   tourbillonna   en   lui  pour  former  une  tornade   brûlante.   Il se 

contraignit à rester immobile, attendant la suite. Il n’était pas impulsif comme 

Max. Il aimait savoir dans quoi il s’engageait avant de sauter dans le feu. 

— Tu ne l’as pas lié à Horngate, dit Max à Giselle. Il ne peut pas être 

Prime. 

Giselle renifla. 

— Ne   le   sous-estime   pas.   Il  est fort et  motivé.  Être  Prime  est  dans sa 

nature. Il ne sera pas capable de s’en empêcher, et s’il va assez loin, je serai 

obligée de le lier. 

— Assez loin ? 

— Prendre le pouvoir quand tu es partie. Te tuer quand tu reviens. 

— Tu crois qu’il me battrait ? Ta confiance en moi est édifiante. Je suis 

vraiment flattée. Et d’ailleurs, s’il est meilleur que moi, tu  devrais vouloir qu’il 

soit ton Prime. Pour toi, il n’y a que les meilleurs, non ? 

La bouche de Giselle se crispa et elle déclara doucement, d’un ton aussi 

dur que l’acier :

— Je te l’ai déjà dit ; tu es la seule que je veux. Horngate a besoin de toi. Et 

je serais très surprise si tu ne le battais pas dans un défi. Mais c’est un risque 

que je n’ai pas l’intention de prendre. Je t’ai cherchée pendant trop longtemps 

et j’ai travaillé trop dur pour te forger. Il est loin d’avoir la même valeur que toi 

à mes yeux. 

— Et donc tu préfères qu’il me tire une balle dans la tête quand j’ai le dos 

tourné. Dans ce cas, ma famille est foutue et je suis morte. Je ferais mieux d’y 

aller seule. 

Alexander bondit sur ses pieds, prêt à protester contre l’accusation de 

Max, mais le regard que les deux femmes lui jetèrent scella ses lèvres avant 

qu’il puisse parler. Cette discussion faisait partie de leur guerre interne. Il se 

rassit,   croisant   les   chevilles   devant   lui   et   joignant   les   mains   avec   un   air 

décontracté. Mais la colère brûlait en lui, incandescente. Il aurait bientôt son 

mot à dire. Il n’était pas un jouet pris dans leur guéguerre. 

— Tu   as  besoin   de   quelqu’un   pour   t’aider,   et  si   je   te   connais   bien,   tu 

refuseras tous les autres, même si ça te tue. Afin de ne pas priver Horngate de 

défenseurs si les Gardiens attaquent une nouvelle fois. Je me trompe ? 

Max fit une grimace et secoua la tête avec réticence. Un point pour Giselle. 

Mais elle n’en avait pas terminé. 

— Alors je l’emmène, et puis ? Supposons qu’il ne me poignarde pas par-

derrière. Et ensuite ? Tu veux que je le dégage ? Super façon de le remercier 

pour   tout   ce   qu’il   a   fait   à   Horngate.   D’ailleurs,   je   te   l’ai   déjà   dit,   tu   l’as 

revendiqué, ce qui fait de lui l’une de mes Lames. Je n’abandonne pas les 

miens. 

Giselle leva les yeux au plafond, les poings serrés de colère. Elle laissa 

échapper   un   profond   soupir,   et   Max   eut   un   rictus   sauvage.   Les   lèvres 

d’Alexander se  courbèrent très légèrement. Elle  n’était pas  facile, c’est sûr. 

Mais elle lui donnait envie de la balancer sur son épaule et de la traîner jusqu’à 

ses quartiers comme un homme des cavernes. 

— Voilà ce qui va se passer. Depuis qu’il est là, tu es nerveuse comme c’est 

pas permis. Il y a clairement quelque chose entre vous deux, que tu veuilles 

bien   l’admettre   ou   non,   et   il   faut   que   tu   arranges   ça.   Tu   as   besoin   d’être 

concentrée. Regarde-toi, tu as une sale tronche. C’est en train de te bouffer, et 

c’est le cas depuis qu’il est arrivé ici. À l’heure actuelle, il pourrait sans doute te 

casser en deux avec le petit doigt. 

— Et bien sûr, le fait que tu aies essayé de me brûler vive n’a absolument 

rien à voir avec la tête que j’ai, marmonna Max. 

Elle fit exprès de ne pas mentionner Scooter. 

— Ça fait des semaines que tu as une tête de déterrée, et tu le sais. J’ai 

besoin que tu te reprennes. 

— Et il faut que ce soit lui la cause, parce qu’il ne se passe rien d’autre ici 

en ce moment, du genre, par exemple, la quasi totale destruction du sanctuaire 

et la fin du monde ? En plus, qu’est-ce que tu t’imagines que je vais faire ? Me 

la jouer à la Ophélie avec lui ? 

Giselle secoua la tête et rit, puis appuya une main contre son flanc et 

toussa.   Max   jeta   un   coup   d’œil   à   Xaphan,   la   désignant   de   la   tête.   Il   vint 

derrière Giselle et posa les mains sur ses épaules. Elle essaya de le repousser 

d’une bourrade, mais il resserra les doigts et elle resta assise tranquillement, 

affichant une expression revêche alors qu’il commençait à déverser de l’énergie 

curative en elle. Alexander réprima un gloussement devant sa contrariété, puis 

secoua  la tête  d’un  air narquois.  L’attitude  de  Max  envers la sorcière  était 

contagieuse. 

Tout à coup, Giselle se leva malgré Xaphan. 

— Tu  l’emmènes.   Il  représente   une   trop   grande   menace   ici.   Assure-toi 

qu’il connaisse sa place, et s’il est incapable de l’apprendre, dégage-le. Je n’ai 

pas besoin qu’il revienne pour créer des ennuis. Si tu le ramènes, règle d’abord 

ce qu’il y a entre vous deux, quoi que ce soit. Considère cela comme un ordre. 

Les yeux de la sorcière balayèrent Alexander. Il lui rendit son regard d’un 

air endormi. Giselle pinça les lèvres. Il sourit. 

— Tu t’es cogné la tête, ou quoi ? demanda Max. Il y a quatre semaines, tu 

as laissé Selange sortir d’ici sans lui faire de mal. Une sorcière territoriale. 

Comparé à elle, Alexander est un chiot adorable. Selange nous déteste, et elle a 

tout un clan pour la soutenir. C’est elle qui m’inquiéterait. Et pour ce qui est de 

lui et moi, il n’y a rien entre nous. 

— J’avais mes raisons pour relâcher Selange, dit Giselle. Mais ce ne sont 

pas tes oignons. Et pour vous deux, je ne suis pas stupide. Vous manquez 

d’exploser quand vous êtes à moins de cinq mètres l’un de l’autre. Je suis 

presque obligée de me griller une cigarette quand vous quittez la pièce. Je suis 

sûre que tout le monde ici dirait la même chose. 

Pas une seule personne, homme ou ange, n’esquissa ne serait-ce qu’un 

tressaillement quand le regard acéré comme un rasoir de Max les décortiqua. 

Quand elle regarda Alexander, il sentit la chaleur éclater entre eux comme un 

éclair. Sa peau faillit en crépiter. Elle se détourna, les joues rouges. 

Elle haussa les épaules. 

— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Il est agréable à regarder, et ouais, 

je ne serais pas contre un petit tour sur son manège, mais je ne suis pas en 

train de me languir. Je ne fricote pas avec les hommes du sanctuaire. Tu le 

sais. 

— Alors qu’est-ce qui te transforme en fantôme ? demanda Giselle. 

Les lèvres de Max s’étirèrent malicieusement. 

— Je ne vois absolument pas de quoi tu veux parler. 

La sorcière plissa les yeux. 

— J’ai besoin de toi en forme. Quelque chose cloche. Arrange ça. 

Max toucha son front dans un salut moqueur. 

— Tout ce que tu veux, chef. 

Giselle pinça les lèvres, puis se détourna et sortit d’un air furieux. Xaphan 

fit un clin d’œil à Max et la suivit. 

Alexander fit glisser sa chaise derrière lui et se leva. 

— Tu vas quelque part, gros malin ? demanda Max, utilisant son surnom 

favori. 

— Oui, dit-il avant de partir à grands pas derrière Giselle. 

— Hé, gros malin. 

Alexander   se   retourna   sur   le   seuil,   arborant   une   expression   d’une 

prudente neutralité. Il avait envie de casser la gueule à quelqu’un, et à l’instant 

présent, Max était celle qu’il avait le plus envie de frapper.    Il est agréable à 

 regarder.  Comme   s’il   était   un   petit   minet.   Elle   l’avait   rejeté   sans   aucune 

hésitation, et cela lui remuait les tripes. Mais il n’allait certainement pas lui 

montrer l’effet qu’elle avait sur lui. Du moins, pas tant qu’il ne serait pas seul 

avec elle sur la route. Là, ils mettraient les choses au clair. 

— Quand tu auras fini de bavarder avec Giselle, je veux te voir. 

— Ah oui ? demanda-t-il, avant de partir. 

Il n’était pas lié à Horngate, et elle n’avait aucun droit de lui donner des 

ordres. Il la verrait quand il aurait le temps. 

GISELLE N’ÉTAIT PAS  allée bien loin. Elle marchait toute seule, bien 

qu’elle soit un peu chancelante. Xaphan la suivait d’un pas vif. Il se retourna à 

l’approche d’Alexander, ses ailes s’embrasant de manière protectrice devant 

Giselle. Il ne dit rien. 

— Je veux lui parler, déclara Alexander. 

— Laisse-le passer, dit Giselle. 

Xaphan hésita, puis baissa les ailes et fit un pas de côté. 

— C’est toi qui vois, lui dit-il. 

— Alexander ne va pas me faire de mal, n’est-ce pas ? demanda-t-elle. 

D’un geste, elle l’invita à l’accompagner dans un petit salon. Un ensemble 

poussiéreux de chaises, de canapés, de tables et d’étagères était entassé contre 

un mur. De larges fissures zigzaguaient sur les murs et le plafond. La pièce 

attendait toujours qu’on la restaure. 

Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

— J’aimerais mieux qu’on ne nous entende pas, dit-il. 

Elle haussa les sourcils, mais traça un large cercle avec son pied dans la 

poussière du sol et se plaça à l’intérieur. Il l’imita. Elle se pencha, dessina un 

sigil, et le pouvoir papillonna autour d’eux. 

— Personne   ne   nous   entendra,   dit-elle   tout   en   croisant   les   bras   et   en 

l’observant. Qu’est-ce que tu veux ? 

Il   se   frotta   la   bouche.   C’était   sans   aucun   doute   une   mauvaise   idée. 

Néanmoins, il n’en avait pas trouvé de meilleure. 

— Magpie est venue me voir. 

Giselle se raidit, le regard dur. 

— Qu’est-ce qu’elle a dit ? 

— Elle a dit que j’aurai ce que mon cœur désire. Et que je serai Prime. 

La sorcière ne dit rien pendant un long moment. Au lieu de cela, elle fit 

lentement les cent pas dans le cercle, le front plissé. Elle regarda Alexander. 

— Je ne veux pas que tu sois Prime. Pas ici. 

— Moi non plus. 

Elle haussa de nouveau les sourcils. 

— J’aimerais bien pouvoir te croire. Tu pourrais être utile, ici. (Elle se 

renfrogna de nouveau.) Mais tu savais que je ne te croirais pas. Tu savais que 

me le dire me donnerait envie de te voir mort, juste pour être sûre. À quel jeu 

tu joues ? 

— Je veux avoir une place ici. Ce que désire mon cœur, c’est ça. Alors je 

vais partir en Californie avec Max, je la garderai en vie et la ramènerai. Quand 

ce sera fait, cela devrait prouver qu’on peut me faire confiance. Alors je te 

demanderai de me lier. 

— Ou sinon ? 

Il haussa les épaules. 

— Je trouverai quelque chose. 

 Comme menacer Max.  Il put la voir sauter sur cette conclusion. Il ne prit 

pas la peine de la contredire ; elle ne le croirait pas. 

— Alors c’est du chantage ? Je dirai à Xaphan de te cramer au moment où 

tu entreras dans le hall. 

— Ça ne marchera pas. Les prophéties de Magpie se réalisent toujours, 

contra Alexander. Elle me l’a dit. Je dois donc devenir Prime. 

Les mots étaient comme du plomb brûlant sur sa langue. Il devait devenir 

Prime. Mais il pouvait le reporter pendant cent ans   – mille ans. Les Lames 

d’Ombre ne mouraient pas de mort naturelle, il fallait qu’elles soient tuées. 

Tout ce qu’il avait à faire, c’était garder Max en vie. 

— Elle se jette sur les problèmes comme les requins sur le sang, remarqua 

Giselle. 

— Oui. Je ne doute pas que ça rende le voyage plus intéressant, pour moi. 

Mais je la garderai en vie. 

Elle inclina la tête en le contemplant. 

— Je suis curieuse de savoir une chose. Pourquoi est-ce que tu ne t’es pas 

volontairement lié à Horngate, comme Thor et les anges l’ont fait ? 

— À quoi cela servirait ? À moins que tu ne veuilles bien de moi, n’importe 

quel serment que je ferais serait dépourvu de sens, pour ne pas dire stupide. Je 

serais enchaîné ici, incapable de partir. 

— Ça pourrait être pris comme un signe que tu veux être la. 

Il découvrit les dents dans un rictus. 

— J’ai   failli   me   tuer  en   défendant  ce   sanctuaire   face   à   Selange   et   aux 

anges. Ça suffit sûrement à te dire que je veux être là. 

Les mots étaient durs et passionnés. 

— Ou   ça   me   dit   que   tu   es   très   malin.   Selange   pourrait   essayer   de 

t’implanter dans mon sanctuaire pour espionner. 

Il renifla. 

— Tu y crois vraiment ? Elle a coupé mes liens et m’a foutu dehors. Elle ne 

veut pas plus de moi que je ne veux d’elle. 

— Ta loyauté envers elle est confondante. 

— C’est ça, alors ? Tu veux que je sois plus loyal envers elle ? Malgré tout 

ce qu’elle m’a fait ? (Il croisa les bras, les yeux baissés sur elle, le regard dur et 

implacable.) Ce n’est pas du tout moi le problème, n’est-ce pas ? C’est Max. Tu 

l’as torturée pendant trente ans, et tu crains qu’elle ne se retourne contre toi. 

Après tout, si je me suis retourné contre Selange, qui m’a en comparaison 

relativement bien traité, alors qu’est-ce que Max pourrait faire ? (Il secoua la 

tête.) Tu es stupide si tu crois qu’elle trahirait Horngate. Elle n’en est pas 

capable, peu importe ce que tu mériterais. 

Giselle   serra   les   lèvres.   Les   commissures   de   la   bouche   d’Alexander 

frémirent   d’humour   et   de   malice.   Il   avait   frappé   très   près   du   cœur   du 

problème. 

— Tu veux la protéger de moi, mais qui la protège de   toi ?  demanda-t-il 

doucement. 

— Attention. N’oublie pas à qui tu t’adresses, dit Giselle, des taches rouges 

apparaissant sur ses joues. 

Il arbora un large sourire, et sentit son instinct de Prime faire pression 

pour se libérer. 

— Sinon quoi ? Tu vas me tuer ? Tu aurais pu le faire n’importe quand 

durant ces quatre dernières semaines. Tu souhaites ma présence ici. Tu veux 

que je serve Horngate. Avec les Gardiens qui passent à l’attaque partout dans 

le monde, tu as besoin de tous les guerriers disponibles. Je suis un atout. 

— C’est vrai, acquiesça Giselle. Mais seulement si tu ne défies pas Max. Tu 

es   Prime.   Comment   pourrais-tu   te   contenter   de   servir   quand   tu   pourrais 

diriger ? 

— Sous peu, Niko, Tyler et Thor passeront au niveau de Prime. Qu’est-ce 

que tu feras, alors ? 

— Aucun d’entre eux ne remporterait un défi contre Max, dit Giselle avec 

un geste désinvolte de la main. 

— Mais moi, je le pourrais. 

— C’est très probable. 

— Je ne le veux pas. Je suis satisfait de la suivre. 

— J’aimerais le croire. 

— Comment est-ce que je peux te le prouver ? 

Elle secoua la tête. 

— Je  ne sais  pas.  Trouve  un moyen.  La  ramener vivante  de  Californie 

serait un début. 

Quelque chose dans la façon dont elle dit cela lui glaça le sang. 

— Tu caches quelque chose. Qu’est-ce que c’est ? 

Elle le fixa pendant un long moment, puis lui fit un petit signe de la tête. 

— Mes visions refusent de me montrer comment les choses vont tourner. 

Elles n’ont jamais été aussi décousues, je n’obtiens que des fragments. Je ne 

sais pas quand telle ou telle chose aura lieu, ni ce que les morceaux du puzzle 

signifient, sauf que toi et Max êtes ensemble et que vous combattez quelqu’un 

ou   quelque   chose.   (Elle   s’humecta   les   lèvres.)   Une   vision   en   particulier 

m’ennuie. Elle implique un néant vital. 

— Un néant vital ? répéta Alexander en fronçant les sourcils. Qu’est-ce 

que tu veux dire ? 

Elle croisa les bras, se frictionnant la peau comme si elle avait froid. 

— C’est   l’opposé   de   la   vie.   Une   impression   de   stérilité,   d’annihilation 

totale. Je crois... (Elle s’interrompit, l’observant avec méfiance. Elle prit une 

décision :) je crois que les Gardiens ont libéré quelque chose sans le vouloir. Ils 

voulaient ramener l’équilibre de la magie dans le monde, mais je pense qu’ils 

ont également ramené autre chose. Ou c’est en approche. Je ne sais pas. Quoi 

que ce soit, c’est dangereux. Pire que ça. Vous allez foncer dedans. 

— Et ? (Il y avait autre chose. Il le devinait.) Tu n’as pas dit ça à Max. 

Giselle secoua brusquement la tête. 

— Je crois qu’elle va se faire tuer. Tu vas devoir empêcher ça. 

Alexander eut l’impression qu’elle lui avait donné un coup de poing dans 

le ventre. Son instinct de Prime explosa, étouffant tout le reste sauf le besoin 

de chasser et de tuer. C’était un sentiment sauvage et primitif. Max ne  pouvait 

 pas   mourir.  Cette  idée était si  chargée  de  douleur qu’il faillit en tomber  à 

genoux.   Merde ! 

Il n’avait pas le temps de s’attarder sur cette explosion de sentiments. Il 

recula prudemment loin de Giselle alors que Xaphan prenait toute la place sur 

le   seuil.   L’ange   pouvait   le   tuer   facilement,   et   il   le   ferait   s’il   pensait 

qu’Alexander était en train de menacer Giselle. 

— Est-ce   que   tes   visions   sont   toujours   véridiques ?   Comme   celles   de 

Magpie ? demanda-t-il d’une voix rauque. 

La sorcière secoua la tête. 

— Parfois. La plupart du temps, je peux déterminer si un événement est 

fixe ou s’il peut être modifié. Pas cette fois. (Elle le fixa d’un regard froid.) 

Empêche ça. Ou ne reviens pas. (Elle hésita.) Encore une chose. Je n’aime pas 

le chantage. 

Puis, d’un geste aussi rapide et vif que la frappe d’un cobra, elle lui donna 

une chiquenaude. 

Une sphère compacte de magie noire le frappa dans la poitrine et le fit 

trébucher en arrière. La magie s’infiltra dans le torse d’Alexander et explosa 

dans   ses   côtes.   Il   hoqueta   et   convulsa,   les   bras   et   les   jambes   tressautant 

follement. Son dos s’arqua tandis que les échardes de magie tourbillonnaient 

en lui comme un ouragan de verre. Il tomba au sol. Son cœur et ses poumons 

se déchiquetèrent, et le sang emplit sa gorge avant de couler par son nez. Il 

s’étouffa et lutta pour respirer, la souffrance le parcourant comme un feu de 

forêt. 

Puis, aussi brusquement que cela avait commencé, l’ouragan en lui devint 

quelque chose de différent. Il sentit la magie s’adoucir et se réchauffer. Sa 

chair guérit, le sang repassa par ses voies habituelles, son cœur et ses poumons 

se reconstituèrent pour battre et pomper à nouveau comme ils le devaient. 

Il haleta, chacun de ses muscles tremblant sous le contrecoup. Il refusait 

tout de même de montrer de la faiblesse. Il se redressa, se remit sur pieds, les 

jambes écartées, faisant face à Giselle d’un air de défi. Il sentit l’odeur de Niko, 

Tyler,   Max   et   Thor   quand   ils   entrèrent   dans   la   pièce,   le   sceau   de   silence 

l’empêchant d’entendre leurs pas. 

Giselle   l’observait   avec   une   froideur   implacable.   La   magie   se 

recroquevillait   dans   ses   yeux   comme   des   rubans   de   fumée.   L’estomac 

d’Alexander se   contracta.  Même  exténuée  comme   elle   l’était,  elle  possédait 

toujours de profondes réserves de pouvoir. 

— N’oublie jamais ce que je peux te faire, l’avertit-elle. 

— Ça ? (Il se secoua.) Ça m’a dégagé les sinus, c’est tout, tu peux sûrement 

faire mieux. 

Du dos de la main, il essuya le sang qui coulait de son nez. 

Elle sourit. 

— Ne me tente pas. (Elle jeta un coup d’œil derrière lui, puis le fixa de 

nouveau.) Un dernier détail. Est-ce que la prophétie de Magpie disait autre 

chose ? 

— Oui. 

Il   sortit   du   cercle   de   protection.   Il   parcourut   les   autres   des   yeux, 

s’attardant un moment sur Max. 

Elle le contempla avec ce regard distant qu’il détestait. Elle était si loin de 

lui à cet instant qu’elle aurait aussi bien pu être sur une autre planète. 

— C’était à quel sujet, tout ça ? demanda-t-elle. 

— Réunion au sommet, dit-il avant de la dépasser pour franchir la porte. 

— Souviens-toi que je veux te voir, gros malin. 

Sa voix était tranchante. 

— Ah ouais ? Prends une photo. 

Il se détourna et partit. 


V

EN DIS DONC. Ça avait l’air douloureux, dit Niko en suivant Alexander. 

BJe suis bien content que ça ne me soit pas arrivé. 

— Moi   aussi.   Qu’est-ce   qu’il   lui   a   dit,   à   ton   avis,   pour   mériter   ça ? 

demanda Tyler tout en les rejoignant. 

— Peut-être qu’il lui a dit qu’elle était grosse. 

— Ou qu’elle a l’air vieille. 

— C’est jamais une chose à dire à une femme, dit Niko. Même si c’est vrai. 

Alexander les ignora. Il avait besoin de réfléchir, de calmer son instinct de 

Prime, et de trouver ce qu’il allait bien pouvoir faire ensuite. Ses doigts se 

crispèrent. Il avait envie de mettre quelque chose en pièces. Il regarda par-

dessus   son   épaule.   Niko   et   Tyler   échangeaient   des   regards   entendus. 

Alexander se retourna avant qu’ils puissent le voir. Alors ils allaient l’attaquer, 

c’est ça ? Qu’est-ce qu’ils attendaient de lui ? 

Il se dirigea vers ses quartiers. Les deux Lames continuaient de le suivre à 

la trace. Après un certain temps, ils se turent. Alexander tourna à un coin. 

Maintenant, pensa-t-il. C’était maintenant qu’ils allaient refermer le piège. 

Niko   l’attrapa   par   les   épaules   et   le   plaqua   contre   le   mur.   Avant 

qu’Alexander   puisse   réagir,   Tyler   enfonça   la   pointe   d’un   couteau   dans   ses 

côtes, au-dessus du cœur. Le sang coula le long de son flanc. 

Alexander ne bougea pas, se contenant. Ils étaient ses frères, désormais, et 

Horngate ne pouvait se permettre de perdre aucun d’entre eux. Ils avaient tout 

de même besoin d’apprendre les bonnes manières, et il comptait leur donner 

une leçon. Du moins, dès qu’il saurait ce qu’ils voulaient. 

— Mettons les choses au clair, gros malin, dit Niko, utilisant le surnom 

que Max avait donné à Alexander. 

Venant d’elle, c’était agaçant. Venant de quelqu’un d’autre, intolérable. Il 

gronda et ses muscles se contractèrent. Le couteau de Tyler s’enfonça plus 

profondément. 

— Je vais te le faire regretter, cracha Alexander malgré l’étreinte que Niko 

maintenait sur sa gorge. 

— On se calme, là. Ne te fais pas d’idées, dit Tyler. Tu ne guériras pas si 

bien si je fais du hachis avec ton cœur. 

— On veut juste que tu sois bien au courant des règles concernant ton 

petit voyage en Californie. Si Max ne revient pas en vie, alors tu ferais mieux 

de ne pas revenir vivant non plus. Et pour être sûrs qu’il ne te vienne pas une 

idée brillante, on veut que tu nous en fasses la promesse. Compris ? 

Alexander comprenait. C’était un serment qu’il ferait facilement, mais il 

n’était pas d’humeur à céder à ces deux là. Il était temps de leur donner leur 

leçon. Il fit un minuscule mouvement de la tête. 

— Bien, dit Niko en relâchant son étreinte d’un millimètre, assez pour 

qu’Alexander parle librement. Vas-y. 

Leur première erreur fut de penser qu’ils pouvaient l’y forcer. La seconde 

fut d’oublier sa télékinésie. 

D’une pensée, il fit tourner le couteau entre les doigts de Tyler, le faisant 

glisser de côté pour trancher les tendons de la main de son adversaire. Au 

même instant, il donna un coup de pied dans le genou de Niko, qui se brisa 

avec un craquement humide. Il saisit la main qui enserrait sa gorge et la tordit, 

faisant claquer le poignet de Niko. 

Tyler bondit en visant ses jambes. Alexander l’esquiva en tournant sur lui-

même, lui saisit le coude et le fit passer pardessus la hanche, le plaquant au 

sol. Tyler roula avec agilité pour se remettre sur pieds, et Alexander fut pris 

entre ses deux attaquants. Malin. Les deux foncèrent sur lui. La jambe blessée 

de   Niko   traînait   derrière   lui,   mais   cela   le   ralentissait   à   peine.   Ainsi   se 

comportaient les Lames que Max avait entraînées. 

Alexander  balança  un  coup  de  pied circulaire  à  Niko,  le  frappant à  la 

mâchoire avant que son adversaire réalise qu’il avait bougé. Il percuta la tête 

de Tyler d’un direct vers le bas. Puis il esquiva et bondit de-ci de-là tandis que 

les deux autres revenaient à la charge. Il n’était jamais là où ils l’attendaient. 

Plus d’une fois, il les trompa et les amena à donner un coup de poing dans le 

mur de pierre. Les os explosaient et le sang giclait. 

C’était   une   danse   belle   et   violente,   et   Alexander   se   surprit   à   sourire 

férocement tout en se contorsionnant et en bondissant avec une souplesse de 

velours. Il était fait pour ça. 

Niko  et  Tyler  étaient  des   adversaires  de   valeur,   et  il  se   rendit   bientôt 

compte   qu’ils   souriaient   aussi.   Ils   attaquèrent   encore   et   encore.   Même   si 

Alexander prenait quelques coups de poing et coups de pied, il en donnait plus 

qu’il n’en recevait. Pour finir, ses deux opposants restèrent étendus par terre. 

Les paupières de Tyler étaient noires et tellement gonflées qu’il ne parvenait 

presque plus à les ouvrir. Son nez était brisé, et sa bouche était en bouillie. Il 

haletait.   Niko   n’avait   pas   meilleure   allure.   Il   se   leva   lentement   et   observa 

Alexander avec un respect prudent. 

— Jolis mouvements. 

Sa voix était pâteuse. Il frotta le côté de sa mâchoire. Une marque laissée 

par la botte d’Alexander apparaissait sur sa peau, ainsi qu’une autre sur son 

cou, venant d’un étranglement Brabo. 

— Je voudrais bien en apprendre quelques-uns, continua-t-il. 

Tyler roula sur son flanc en grognant. 

— Depuis quand tu es devenu aussi rapide, bordel ? 

— Je l’ai toujours été. 

— Tu nous l’as caché, dit Niko. 

Alexander pouvait entendre la suspicion dans sa voix Il soupira. 

— Vous m’avez vu avec Tutresiel ce matin. Je n’ai rien caché, avec lui. 

Avant ça, je voulais être bien accueilli à Horngate, et vous ne me faisiez déjà 

pas confiance. Il semblait plus intelligent de ne pas rajouter de l’huile sur le 

feu. Mais vous savez que je suis une Lame d’Ombre Prime. Ça ne devrait pas 

être une surprise de voir que j’ai certaines capacités. 

— On t’a vu avec Tutresiel, oui, mais on se rend mieux compte des choses 

quand on se prend les coups. Tu es plus rapide que Max, dit Tyler tout en se 

hissant péniblement sur ses pieds. 

Il tituba jusqu’au mur et s’y appuya. 

— Peut-être   bien.   (Alexander   les   observa   soigneusement,   au   cas   où   ils 

décideraient de reprendre le combat.) C’est un problème ? 

— Ça dépend, dit Niko tout en se redressant. 

— Ça dépend si vous pensez que je suis loyal à Horngate ? 

— Ça dépend si tu l’es. Et si tu as l’intention de lancer un défi pour être 

Prime. 

— Max dirait que le plus fort devrait prendre la place. 

— Peut-être, mais la force et la vitesse ne sont pas tout. L’intelligence, 

l’instinct, le cœur, la loyauté  – tout ça a son importance. Et Max n’est ni faible 

ni lente, dit Tyler. 

— Alors elle gagnera. Donc il ne devrait y avoir aucun problème, n’est-ce 

pas ? 

Aucun des deux hommes ne dit un mot. Il n’y avait aucune garantie, et 

Alexander était une menace. C’était pour ça qu’ils étaient venus le voir avant 

tout, et leur combat n’avait fait que démontrer combien il était menaçant. 

Alexander sourit légèrement. Max, tout comme Giselle, était le cœur de 

Horngate. Si Alexander prenait la place de Prime  – en supposant qu’il en soit 

capable, et il avait des doutes à ce sujet  – aucune de ses Lames ne le suivrait. 

Il en était certain. Tout comme il savait que Giselle n’admettrait pas qu’il y 

survive. 

Mais il n’avait aucune intention de la défier. Tout comme il n’avait aucune 

intention de suer sang et eau pour que ces deux là ou qui que ce soit d’autre le 

croient. Ils allaient amplement devoir le comprendre d’eux-mêmes. 

Il baissa les yeux sur ses mains enflées et ensanglantées, et plia les doigts. 

— Alors, vous voulez qu’on recommence, ou on a fini ? 

— On a fini, dit Niko en frottant à nouveau sa mâchoire. Pour le moment. 

— Si vous voulez qu’on refasse un essai un jour, je serai prêt. Maintenant, 

si c’est tout, je vais me laver. 

Il commença à se détourner, mais s’arrêta quand Niko prit de nouveau la 

parole. 

— Tu sais, on pourrait croire que tu en pinces pour Max, dit-il en crachant 

de côté. Tu n’agis pas vraiment comme quelqu’un qui cherche à avoir le boulot 

de Prime. 

Alexander renifla. 

— Sans déconner. Je ne te l’avais pas dit, peut-être ? 

— Tu pourrais jouer un rôle, dit Tyler. 

Il était penché en avant, les mains sur les genoux, respirant avec un bruit 

liquide. Il devait avoir une hémorragie interne. 

— Ça se pourrait. Mais je n’ai pas besoin de faire mes preuves devant 

vous. 

Niko sourit lentement. 

— Non. Mais c’est vachement drôle de danser ensemble. (Il se frotta la 

poitrine.) Ça fait un peu mal, quand même. 

Alexander le fixa puis pouffa, tout en sentant la Lame d’Ombre en lui 

reculer. 

— Tes un sacré connard. (Il jeta un coup d’œil à Tyler, qui avait retrouvé 

son couteau et l’essuyait sur son pantalon.) Ça vaut pour vous deux. 

Niko grimaça. 

— C’est ce qu’on dit. Je ne vois pas ça comme ça. Les femmes m’aiment 

bien. 

Tyler renifla. 

Niko se retourna et commença à remonter le couloir en boitant. Alexander 

lui emboîta le pas. Tyler les suivit plus lentement. 

— Et il faut que tu les paies combien avant qu’elles t’aiment ? demanda 

Alexander. 

Niko posa une main sur son cœur. 

— Tu me blesses. Je suis tout simplement adorable, et elles ne peuvent pas 

me résister. 

— Aussi adorable qu’une veuve noire, peut-être. 

— Comparé à Max, je suis un chaton. Je suis presque désolé pour toi. 

Alexander fit la grimace. 

— Moi   aussi.   Mais   je   ne   parierais   pas   contre   moi.   J’ai   l’intention   de 

gagner. 

— Elle t’a déjà battu une fois, remarqua Tyler. C’est comme ça que tu es 

arrivé ici. 

Alexander lui lança un regard contrarié par-dessus son épaule. 

— Je   m’en   souviens.   Mais   cette   fois,   je   suis   plus   motivé.   C’est   elle   la 

récompense, après tout. 

— Pas   faux,   dit   Niko.   (Il   s’arrêta   et   tendit   une   main   meurtrie.)   Je   te 

souhaite bonne chance. Tu vas en avoir besoin. 

Alexander le fixa pendant un instant, puis saisit la main offerte. 

— Incroyable. Les miracles arrivent, murmura-t-il. 

— C’est ce que j’ai entendu dire. Genre des anges au service d’une sorcière. 

Ou un Prime qui décide qu’il ne veut plus l’être. 

— Ne t’y trompe pas. Je suis Prime, et je le serai toujours. C’était stupide 

de prétendre le contraire. Mais Max est la Prime de Horngate, et je n’ai pas 

l’intention d’essayer de changer ça. Tout comme quand toi et Tyler deviendrez 

Prime : vous n’essaierez rien non plus. Je me trompe ? 

Niko recula avec un froncement de sourcils, puis acquiesça. 

— Non. Ça risque pas. 

— Elle est notre Prime. Fin de l’histoire, dit Tyler d’un ton catégorique. 

— Alors nous nous comprenons enfin. 

— Ouais. J’imagine, dit Niko. 

— Je   prendrais   ça   comme   une   faveur   personnelle   si   vous  vouliez   bien 

éclairer les autres à ce sujet quand je serai parti. Je préférerais revenir vers des 

amis plutôt que des ennemis. 

S’il revenait. 

— On s’en charge. Contente-toi de prendre soin de notre nana. 

— Je ferai tout ce que je peux avant qu’elle ne me tue, convint Alexander. 

Niko eut un rictus. 

— Je ne t’envie pas. Elle était d’une humeur massacrante, ces derniers 

jours. 

— Et j’empire les choses. Je bous d’impatience. 

Il tourna dans le couloir vers son appartement. Les zones qu’ils avaient 

cognées à coups de poing et à coups de pied le lançaient. Ils lui avaient brisé 

des côtes à au moins trois endroits, et il était relativement certain que son tibia 

droit était lui aussi fêlé. Il entra dans sa salle de bain et nettoya le sang séché 

sur son visage. Niko lui avait cassé le nez, et des coupures étaient en train de se 

refermer sur son front et le long de ses joues. Des bleus s’étalaient sur le bas de 

son dos, son torse et ses bras. Il serait en grande partie remis dans quelques 

heures, mais leurs blessures étaient plus sévères et mettraient plus de temps à 

guérir. Il eut un sourire de satisfaction. 

Mais son sourire s’évanouit brusquement quand il se souvint de la famille 

de Max. Il s’accroupit et ouvrit le placard sous le lavabo. En tendant la main 

sous la vasque, il chercha à tâtons le trou par lequel sortait le tuyau. Il passa les 

doigts   à   l’intérieur,   saisit   une   ficelle   attachée   au   tuyau,   puis   remonta 

précautionneusement   le   téléphone   qui   pendait   au   bout,   dans   un   filet 

rudimentaire.   Il   ouvrit   le   téléphone   et   jeta   la   ficelle   dans   la   corbeille.   Si 

quelqu’un fouillait son appartement pendant qu’il était en Californie, on ne 

trouverait rien pour l’accabler. 

Il alluma le portable et vit qu’il avait deux douzaines de textos, ainsi qu’un 

message   vocal.   Il  s’essuya   la   bouche   du   revers  de   la   main.   La   plupart   des 

messages   provenaient   de   son   réseau   de   contacts   dans   le   monde   magique. 

C’était   à   cause   d’eux   qu’il   avait   apporté   son   téléphone   et   l’avait   caché.   Ils 

étaient trop précieux pour qu’il les perde, mais il savait que Max et Giselle 

estimeraient trop risqué pour lui qu’il garde un numéro qu’il possédait déjà du 

temps de Selange. Ou elles penseraient qu’il travaillait toujours pour elle. Quoi 

qu’il en soit, si elles trouvaient le téléphone sur lui, il était mort. 

Il composa un numéro. Le téléphone sonna trois fois, puis il tomba sur la 

messagerie. 

— C’est   Alexander,   dit-il.   Je   recherche   des   informations   sur   l’activité 

magique à Winters, Californie. J’ai besoin de tout ce que vous pourrez me dire, 

dès que possible. Envoyez un texto. 

Il appuya sur le bouton pour raccrocher et jeta de nouveau un coup d’œil 

aux messages. Ils pourraient attendre. Il composa le numéro de sa boîte vocale 

et tapa son mot de passe. Il n’y avait qu’un seul message. Valéry. Il se raidit et 

retint son souffle. Magpie avait dit vrai. La seule raison pour laquelle Valéry 

pouvait appeler, c’était qu’elle avait trouvé l’amulette d’Amengohr. 

Les riches tonalités de sa voix emplirent son oreille et se déroulèrent dans 

son corps comme une caresse. 

—  Alexander, mon chou. Je l’ai enfin trouvée. Ne tarde pas trop à me  

 rappeler. Elle ne restera pas longtemps là où elle est. 

Il   réécouta   le   message.   Elle   l’avait   vraiment   trouvée.   Alexander   était 

abasourdi. Il n’avait jamais cru qu’elle en serait vraiment capable. Pas même 

après la prédiction de Magpie. Et à présent... 

Il fixa le mur sans le voir. Qu’allait-il faire maintenant ? 

L’amulette pouvait lui donner le pouvoir dont il avait besoin pour protéger 

Max. Mais il n’avait pas le temps d’aller la chercher. Et même s’il le faisait, 

Giselle avait vu Max mourir. 

Une fois de plus, il fut écrasé sous le poids d’une émotion violente qui le fit 

frissonner. Il se noyait. Il brûlait. Il tombait d’une falaise. Il passa les doigts 

dans ses cheveux, prenant une inspiration douloureuse tout en luttant pour se 

calmer.   Depuis   la   visite   de   Magpie,   il   n’avait   pensé   qu’à   la   façon   dont   il 

pourrait protéger Max, même si le risque qu’elle meure lui semblait toujours 

irréel. Il ne parvenait pas vraiment à l’intégrer. Elle était trop pleine de vie, 

trop intelligente, et trop forte. 

Giselle l’avait vue mourir. 

 Tu seras Prime. 

Les   deux   idées   entrèrent   en   collision   dans   sa   tête   comme   deux   semi-

remorques. Giselle n’était pas sûre que sa vision soit véridique. Elle ne pouvait 

pas l’être. Mais alors, comment devenait-il Prime ? 

Alexander   se   leva   machinalement,   posant   précautionneusement   le 

portable sur le comptoir. C’était tout ce qu’il pouvait faire pour ne pas laisser 

sa part de Lame se déchaîner. Mais il avait besoin de rester maître de lui- 

même. Il avait besoin de réfléchir. Il inspira lentement, profondément. 

La vision de Giselle n’était peut-être pas arrêtée. Il pouvait donc changer 

le dénouement. Il abattit violemment son poing meurtri sur le comptoir. Un 

réseau de craquelures apparut à la surface. Il le changerait. Il n’allait pas la 

perdre, pas maintenant, alors qu’il venait de réaliser à quel point il la désirait. 

À quel point il avait besoin d’elle. 

Il se débarrassa brusquement de son pantalon ensanglanté et de ses sous-

vêtements.   Chaque   muscle   de   son   corps   était   crispé.   Il   n’était   pas   prêt   à 

ressentir ça. C’était stupide. C’était insensé. Et pourtant il désirait Max comme 

il n’avait jamais désiré une autre femme dans sa vie. Il grimaça devant son 

reflet dans le miroir. Parmi toutes les femmes qu’il aurait pu choisir... elle était 

irritable, mal embouchée, téméraire, et aussi dure que de l’acier trempé. 

Et   le   simple   fait   de   penser   à   elle   éveillait   en   lui   un   désir   presque 

douloureux.   Bordel. 

Il entra dans la douche et lava le sang sur sa peau, puis sortit, se sécha, et 

enfila un jean ainsi qu’un pull à col roulé noir qu’il tira de l’épave qu’était 

devenue sa commode. Il trouva son sac marin dans le placard et y fourra des 

vêtements de rechange, accompagnés de son kit d’urgence, lequel incluait une 

tente anti-soleil, une boîte de barres énergétiques, une pommade cicatrisante, 

deux couteaux de combat de rechange, un calibre .45, un 9 mm, une douzaine 

de chargeurs contenant à la fois des chevrotines et des balles normales pour 

chaque   pistolet,   deux   kits   pour   sceller   portes   et   fenêtres,   deux   litres   de 

Gatorade à l’orange, et une collection de pansements. 

Il regarda autour de lui dans la pièce. Il ne possédait presque rien. Il avait 

tout laissé à Aulne Rouge, son ancien sanctuaire. Tout ce qu’il avait désormais, 

c’étaient les vêtements qu’il avait achetés et le téléphone qu’il avait jeté sur le 

lit. Il le fixa. 

 Je l’ai enfin trouvée... Elle ne restera pas longtemps là où elle est. 

Il prit le portable, le faisant tourner entre ses doigts tout en réfléchissant. 

Valéry était une sorcière de fumée Caramaras, ainsi qu’une voleuse. Elle 

s’était introduite dans une assemblée de sorcières réunies pour Beltaine près 

de Big Bear, en Californie. Valéry avait réussi à entrer sans trop de problèmes, 

mais   avait   trébuché   sur   les   sceaux   de   protection   en   sortant.   Elle   avait  été 

blessée, et c’était Alexander qui l’avait trouvée alors qu’elle se cachait dans une 

salle de bain. 

Ils s’étaient immédiatement reconnus. Le fait qu’ils aient tous deux du 

sang Caramaras était inscrit sur leur visage. Ils avaient les mêmes cheveux 

noirs, la même peau sombre, les mêmes mâchoires et pommettes sculptées. 

Valéry aurait pu être sa sœur. C’était cela, plus qu’autre chose, qui avait poussé 

Alexander à la cacher dans sa chambre et, plus tard, à lui rendre discrètement 

sa liberté. 

Ils   étaient   devenus   amis.   Elle   était   déterminée   à   rembourser   sa   dette 

envers lui, et les Caramaras n’étaient pas si nombreux que cela ; elle tenait 

donc  à  rester  en  contact  avec  lui.  D’après  ses  calculs,   ils  étaient  de  même 

lignée. Il ne se souvenait pas de lui avoir parlé de l’amulette d’Amengohr, mais 

Valéry s’était donné pour mission de la trouver pour lui. 

Il aurait le pouvoir de marcher en plein jour. Une pensée le frappa. Avec 

l’amulette, il pouvait passer pour un humain ordinaire. Il n’aurait pas besoin 

d’un sanctuaire. Il serait libre. Libre de courtiser Max ; après tout, il ne ferait 

plus partie de son sanctuaire. Elle ne pourrait pas le rejeter sur ce prétexte. 

Cette   pensée   lui   apporta   peu   de   réconfort.   Il   ne   voulait   pas   partir,   et 

même s’il l’avait voulu, il ne pouvait pas la surveiller s’il n’était pas présent. Il 

les voulait, elle et Horngate. Qu’il soit maudit s’il laissait quiconque l’empêcher 

d’obtenir ce qu’il voulait. 

Il retourna dans la salle de bain, tourna le robinet pour couvrir sa voix, et 

composa le numéro abrégé pour appeler Valéry. Elle répondit à la troisième 

sonnerie. 

— Tu m’as fait attendre, mon chou. Où est-ce que tu étais ? Je t’ai appelé il 

y a des jours. 

Sa voix était voilée et basse, comme si elle venait de se réveiller. 

— C’est une longue histoire. Je ne suis plus avec Selange. 

Cette annonce laconique fut accueillie par un silence. Puis :

— Ça doit être une histoire intéressante. J’aimerais bien l’entendre. 

— Pas maintenant. Tu peux toujours obtenir l’amulette ? 

— Je suis en train de partir avec elle à l’instant même, mon chou, donc on 

ferait mieux d’abréger. 

Alexander étouffa un rire. Seule Valéry répondait à son portable au beau 

milieu d’un boulot. 

— Où est-ce que tu es ? 

— À côté de Seattle. Mais je vais repartir rapidement. Holt est sur mes 

traces. 

Un accent sinistre transparaissait dans sa voix. 

— Il n’a pas laissé tomber ? 

— Il ne laissera jamais tomber. Pas tant qu’il n’a pas ce qu’il veut. C’est 

bien dommage que ce ne soit pas moi. (Ses mots étaient pleins d’amertume.) 

Mais je ne veux pas te mêler à ça. Il te tuerait. 

Alexander retroussa les lèvres. Holt était un mage, ce qui le rendait très 

puissant, mais pas invulnérable. Valéry fuyait ce salopard depuis maintenant 

plus de trois ans, et cette traque l’épuisait. Elle avait besoin de se reposer. 

— Dirige-toi vers Portland. Je devrais y être demain. J’appellerai pour te 

dire où me retrouver. 

— J’y serai. (Elle hésita.) Tout va bien pour toi ? Tu as l’air tendu. 

— Les choses sont... compliquées. Mais j’y travaille. On se voit à Portland. 

Il raccrocha, refusant de la distraire plus longtemps en pleine évasion. 

C’était un esprit libre, sauvage et téméraire, avec une joie caractéristique qui 

lui   rappelait les  aigles jouant  avec  le  vent.  Elle   prenait  des risques qui   lui 

glaçaient le sang, pour la simple et bonne raison qu’elle voulait ressentir le 

frisson qui allait avec. Elle jouait toutes ses cartes, sans jamais rien garder en 

réserve. Mais c’était une sorcière, et ses pouvoirs étaient conséquents. Il ne 

s’inquiétait pas pour elle comme il le faisait pour Max. 

Max ne retenait jamais rien non plus, mais elle n’avait qu’une magie de 

Lame d’Ombre pour la protéger. Elle était aussi plus portée à la bagarre avec 

des créatures puissantes que ne l’était Valéry. 

Il ferma le robinet au moment même où un coup retentissait à la porte 

d’entrée. C’était Thor. 

Ce dernier se pencha pour franchir le seuil, toujours vêtu de la même 

chemise et de son Levi’s élimé, mais il avait enfilé une paire de bottes de cow-

boy éraflées, et son .454 Super Redhawk pendait bas sur sa hanche, comme s’il 

sortait tout juste des rues du vieux Far West. Un couteau était accroché sur 

l’autre hanche. 

— Bordel, qu’est-ce qui t’es arrivé ? demanda Thor en se raidissant à la 

vue des blessures d’Alexander. 

Ses yeux devinrent froids et durs, et l’air qui l’entourait sembla chuter de 

vingt degrés. 

Alexander eut un mince sourire. 

— J’ai eu une petite discussion avec Niko et Tyler. 

— Qui a gagné ? 

— Tu poses la question ? 

Thor haussa à moitié les épaules, son humeur s’adoucissant. 

— Pas vraiment. Mais ce ne sont pas des adversaires faciles. Alors, de quoi 

voulaient-ils parler ? 

— Ils voulaient que je fasse le serment de protéger Max. 

— Tu ne l’as pas fait, n’est-ce pas ? 

— Non.   (Alexander   grimaça,   ressentant   un   vide   au   fond   de   lui.)   Je   le 

ferais, tu sais ça ? Si j’étais lié à Horngate, je ferais ce serment sans jamais y 

repenser à deux fois. Mais si je dois quitter cet endroit, je ne peux pas porter ce 

fardeau avec moi. 

— Tu partirais ? (Thor haussa les sourcils.) Mon vieux, je croyais que tu 

t’engageais là-dedans pour un bail. 

— Je ne suis pas sûr d’avoir le choix. Si Giselle ne me lie pas, qu’est-ce que 

je peux faire ? Tôt ou tard, ils me chasseront ou me tueront. 

Il bondit sur ses pieds et fit les cent pas, submergé par la violence. Thor le 

lorgnait   avec   prudence   par-dessous   ses   sourcils,   la   tête   baissée   dans   une 

posture de soumission. 

— Max veut te voir, dit Thor. 

— Tant mieux pour elle, dit Alexander, alors que son sang tambourinait à 

ses oreilles. Elle sait où me trouver. 

— Tu veux que je lui dise ça ? 

Alexander n’hésita qu’un instant. 

— Ouais. Dis-lui exactement ça. 

— Tu sais que ça va juste la foutre en rogne ? 

— J’y compte bien. 

Parce qu’elle aurait envie de l’engueuler en personne, et qu’au moins il 

aurait une chance de lui parler face à face. 

— Je sens que ce petit voyage en Californie va être sympa. 

— Autant qu’un combat de porcs-épics. 

Thor fit la grimace et secoua la tête, puis commença à se détourner avant 

de s’arrêter. Il regarda Alexander. 

— Sa famille est toujours en vie. Depuis combien de temps est-elle une 

Lame ? 

— Trente ans. 

Thor resta bouche bée. 

— Je   suis   plus   vieux   qu’elle.   Comment   est-ce   qu’elle   peul   être   aussi... 

Prime, après seulement trente ans ? C’est... (Il secoua la tête.) Je croyais qu’elle 

était au moins aussi vieille que toi. (Il siffla.) Je suis étonné que Giselle la laisse 

partir. Des liens familiaux ? Selange n’aurait toléré rien ni personne qui puisse 

diviser notre loyauté. 

Alexander le savait très bien. C’était pour ça qu’il avait trouvé et caché un 

téléphone secret. 

— Giselle n’est pas non plus tout à fait une sorcière ordinaire, pas plus que 

Max   n’est   une   Prime   ordinaire.   D’ailleurs,   je   ne   suis   pas   certain   que   Max 

encaisserait cette sorte de cœrcition. 

— La plupart d’entre nous n’ont pas le choix. 

— La   plupart   d’entre   nous   ne   mourraient   pas   pour   prouver   qu’ils   ont 

raison. Giselle la veut vivante plus qu’elle ne veut gagner cette dispute-là. 

 Giselle avait vu Max mourir. Non. Il l’empêcherait . 

— Et pourtant tu envoies chier Max quand elle demande à te voir. On 

dirait qu’elle n’est peut-être pas la seule à se montrer suicidaire pour avoir 

raison. 

Alexander haussa les épaules. 

— J’ai raison, là-dessus. 

— À toi de voir. Je vais aller lui dire. Fais-moi une faveur, cependant, 

garde-moi une place au premier rang pour le jour où elle te cassera les jambes 

et te fera cracher les poumons par le cul. 

— Je n’ai aucune intention d’être son punching-ball. J’en ai fini avec ça. 

Thor fronça les sourcils et lança un long regard à Alexander. 

— Tu ne projettes rien de stupide, n’est-ce pas ? 

— Ça dépend de ce que tu veux dire par  stupide. 

L’autre homme secoua la tête. 

— Je ne peux pas te couvrir. Je me suis offert à Horngate. 

— Je peux prendre soin de moi-même. 

— Pas si Max nous lâche sur toi. On te tuera certainement. 

— Alors c’était sympa de t’avoir connu. 

— Tu ne penses pas qu’elle le fera ? 

Alexander eut un sourire en coin. 

— Je crois... je crois que je le découvrirai très bientôt. 


VI

AX ÉTAIT REPUE. Elle avait mangé tout ce que Magpie avait 

posé devant elle. Tutresiel se percha sur le dossier d’une chaise en 

Mface d’elle. Elle n’avait aucune idée de l’endroit où Niko et Tyler 

avaient disparu, et Giselle avait refusé de révéler quoi que ce soit 

au sujet de sa discussion avec Alexander. 

— Je n’ai pas tracé un cercle de silence pour rien. En fait, je ne veux pas 

que tu saches ce dont nous avons parlé, avait lentement expliqué cette putain 

de sorcière, comme si Max était une gamine de trois ans. 

Puis elle était partie avec Xaphan. 

Max baissa les yeux sur son assiette d’un air renfrogné. 

— Une matinée bien remplie, remarqua Tutresiel en l’observant. 

Elle fit une grimace. 

— Il y a trop de secrets à la con dans le coin. 

— Trop de vérité, ça peut être perturbant. 

Elle haussa les sourcils. 

— Ah bon ? Personnellement, je préférerais en avoir plus que moins. 

— Tu n’as dit à personne d’autre que moi que tu allais voir Scooter. Ou 

qu’il t’attaque pendant la nuit. Pourquoi ne pas commencer par partager tes 

propres vérités ? 

— T’es quoi, un avocat ? Jiminy Cricket ? Ou peut-être un de ces gentils 

anges qui s’assoient sur ton épaule et te disent de bien te conduire ? 

Il sourit.   Merde.  Cela le faisait passer d’une beauté austère à « carrément 

sublime ». Étaient-ce bien là des fossettes ? Max déglutit. 

— Je ne dirais jamais à quelqu’un comment se conduire. Et je ne fais que 

souligner l’évidence : les secrets ne te dérangent absolument pas, tant que tu es 

dans la confidence. 

Elle ne pouvait pas le contredire sur ce point. 

— Très bien. Alors il y a trop de secrets qu’on  me cache. Content ? 

— La vérité fait mal, non ? 

— Va te faire foutre. 

Il la parcourut du regard. 

— Tu ne ressembles plus autant qu’avant à un cadavre. Je pourrais me 

laisser convaincre. 

Un frisson traversa Max, et elle s’étira comme un chat. 

— Chaton, ne me tente pas. Je n’ai pas tiré un coup depuis des mois. 

— Des   mois ?   (Il   secoua   la   tête.)   Désolant.   Peut-être   que   je   devrais   te 

baiser par esprit de charité. 

Max fut balayée par une vague de chaleur. L’offre était tentante. Si elle 

couchait avec lui, est-ce que cela lui permettrait d’oublier Alexander ? D’une 

certaine façon, elle en doutait. Elle soupira. 

— Désolée, chaton. J’ai des affaires en attente. Peut-être la prochaine fois. 

— Tant pis pour toi. 

— T’es qu’un connard arrogant, n’est-ce pas ? 

— Tu voulais la vérité. Je te la dis sans fard. 

Elle renifla. 

Il retrouva son sérieux. 

— Encore une chose. Je ne permettrai pas qu’il se passe quoi que ce soit ici 

pendant ton absence. Je le promets. 

Quand il eut prononcé ces trois derniers mots, un anneau scintillant de 

lumière argentée explosa vers l’extérieur et la traversa comme une vague. Les 

murs s’illuminèrent pendant une seconde, puis la magie s’évanouit en passant 

dans la montagne. 

Max fixa l’ange. Faire une promesse, pour une créature magique, était 

d’une importance capitale. Les serments étaient chargés de magie, et rendaient 

les personnes vulnérables. C’étaient les chaînes les plus solides qui soient, car 

on se les imposait à soi-même. Tutresiel détestait être l’esclave de Giselle ou de 

qui que ce soit d’autre. Venant de lui, se lier volontairement était un cadeau 

extraordinaire, et totalement inattendu. 

— Tu en es sûr ? (Question stupide. L’affaire était pliée, et il savait très 

bien ce que cela signifiait.) Pourquoi ? 

Il haussa les épaules, le visage fermé. 

— Je te l’ai dit. Je t’apprécie plus que je ne le pensais. Il faut que tu aies un 

endroit vers lequel ramener ta famille. 

— Ils sont peut-être morts. 

Elle força les mots à sortir. Il avait raison. La vérité était parfois nulle à 

chier. 

Il descendit de son perchoir. 

— Ils sont peut-être en vie. Reviens. Je n’aimerais pas rester coincé avec 

cette promesse pour toujours. 

— On   dirait   que   tu   as   envie   de   faire   marche   arrière.   Peut-être   que   tu 

aurais dû y réfléchir un peu plus. 

— Vois ça comme de l’intérêt personnel. Je ne veux pas retourner vers 

Mithra. Si Giselle meurt, j’y serai obligé. Donc je vais protéger cet endroit. 

— Tu n’étais pas obligé de le promettre. 

— C’est pour me motiver. Comme ça, je serai forcé de me contrôler et je ne 

laisserai pas tout le monde mourir par pure malveillance. De plus, malgré les 

apparences actuelles... (Il la jaugea d’un œil peu obligeant.) ...tu n’as pas été un 

si mauvais pari que ça, jusqu’ici. 

— Espérons alors que ta chance ne tourne pas. 

Il eut un mince sourire. 

— Ni la tienne. 


* * *


TUTRESIEL ÉTAIT PARTI  et Max finissait tout juste de débarrasser la 

dernière   de   ses   assiettes   quand   Niko   et   Tyler   revinrent.   Ils   entrèrent   en 

boitant, l’air de s’être battus contre un tank. Max les examina, les bras croisés. 

— Vous  avez  gagné ?   demanda-t-elle,   certaine   qu’ils   s’en   étaient  pris  à 

Alexander. 

Ils avaient disparu quand il avait quitté Giselle. La coïncidence était trop 

grosse pour qu’elle n’en tire pas les conclusions évidentes. 

Niko grimaça. Il avait deux yeux au beurre noir, et son nez était enflé et 

tordu. Sa bouche était réduite en bouillie, et les parties découvertes de sa peau 

étaient noir et bleu, avec des nuances de jaune et de vert dues à la guérison. 

Tyler était plus ou moins dans le même état. Ils s’étaient débarrassé des traces 

de sang, et leurs cheveux étaient humides. Tyler soutenait Niko, la jambe de ce 

dernier traînant derrière lui. 

— Non, dit Niko avec une bonne humeur surprenante. On s’est fait botter 

le cul. 

— Et même beaucoup plus que le cul, grogna Tyler tout en les dirigeant 

tous les deux vers les tables. Je ne crois pas avoir jamais été aussi gravement 

blessé. 

— Alors il semble que je doive vous faire bosser plus dur, dit-elle d’un ton 

sardonique. Et Alexander ? 

— On lui a balancé quelques coups. Mais merde, il est rapide, dit Niko en 

fourrant un petit pain dans sa bouche. Et il connaît beaucoup de prises que je 

n’ai jamais vues. Il nous a caché des choses. 

— Il n’est pas non plus débile, dit Max, prise entre le rire et la contrariété. 

Qu’est-ce qui a causé tout ça ? 

— On voulait être sûrs qu’il allait garder un œil sur toi quand vous irez en 

Californie,   expliqua   Tyler   en   remplissant   une   assiette   d’une   main   tout   en 

essayant de soutenir Niko. On voulait le lui faire promettre. 

Max resta abasourdie, un tourbillon de rage brûlant dans ses entrailles. 

— Vous alliez  le forcer à faire une promesse ? Pour moi ? 

— Pour nous. On veut que tu reviennes, dit Niko sans paraître désolé. Ça 

semblait être une bonne idée. La prochaine fois, j’inviterai plus de Lames à la 

fête. 

— Tu as de la chance qu’il ne vous ait pas tués, lança Max entre ses dents 

serrées. Je pourrais quand même le faire à sa place. Quand je reviendrai de 

Californie, on aura une discussion sérieuse à propos des règles. 

— Si tu reviens. (Sa voix était devenue dure comme de la pierre. Il se 

débarrassa de Tyler d’une bourrade et boita jusqu’à la table.) Tu allais nous en 

parler, ou tu allais juste te tirer en douce sans un mot ? Et est-ce que tu vas 

nous parler de cette vague de magie qui est passée il y a une minute ? Tu as 

promis quelque chose. Quoi ? À qui ? 

Il la fusilla du regard, tout humour désormais disparu. Son instinct de 

Lame s’était éveillé, et sa lèvre se retroussait dans un rictus. 

Tyler posa son assiette en la faisant claquer brusquement et regarda Max 

d’un air furieux, les pouces passés dans sa ceinture. 

— Alors,   tu   vas   nous   le   dire ?   Ou   est-ce   qu’on   est   comme   des 

champignons, maintenus dans le noir à bouffer de la merde ? 

Max hésita. Trop de secrets à la con. Elle poussa un soupir exaspéré. 

— Très bien. Je n’ai rien promis à personne. 

Niko fronça les sourcils. 

— Alors qui ? 

— S’il   faut   que   tu   le   saches,   Tutresiel   a   promis   de   garder   cet   endroit 

jusqu’à ce que je revienne. 

Les bras leur en tombèrent. Ils n’avaient ni l’un ni l’autre une très haute 

opinion de l’ange. 

— Il a fait ça ? demanda Tyler. 

— Oui. 

— Pourquoi ? 

— Demande-le-lui. 

Elle jeta un coup d’œil à la porte. Thor se tenait à l’extérieur, l’air d’avoir 

bouffé un œuf pourri. Il rencontra son regard et avança à contrecœur. Elle 

regarda derrière lui. 

— Où est Alexander ? 

Il parut embarrassé. 

— Il est dans son appartement. Il dit que tu sais où le trouver si tu veux le 

voir. 

Les yeux de Max s’étrécirent dangereusement, sa part de Prime mise en 

éveil. Ses doigts se recourbèrent, formant des griffes. 

— Il a dit quoi ? 

— Que tu sais où le trouver si tu veux le voir. 

— O.K. 

Elle jeta un œil à Niko et Tyler. 

— Dites à Magpie de remplir une glacière pour le voyage, et préparez un 

véhicule pour moi. Assurez-vous qu’il possède un kit d’armes au complet et des 

fournitures d’urgence. 

Sur   ce,   elle   quitta   la   pièce   comme   une   furie,   sa   colère   grandissant   à 

chaque pas. Avant qu’elle ait parcouru dix mètres, son instinct de Prime était 

entré dans une rage totale. 

MAX OUVRIT D’UN coup la porte d’Alexander sans prendre la peine de 

frapper. Les sceaux s’embrasèrent et cédèrent devant ses sortilèges de passage. 

Il attendait à l’intérieur, vêtu de noir et adossé contre le mur opposé, les 

jambes et les bras croisés. Ses yeux étincelèrent. Son instinct de Prime était 

aussi actif que le sien. 

— Tu en as mis du temps, dit-il en se redressant. 

Elle ferma violemment la porte. 

— Non,   mais   putain,   qu’est-ce   qui   te   fait   croire   que   tu   n’as   pas   à   me 

répondre ? demanda-t-elle. 

— Qu’est-ce qui te fait croire que j’y suis obligé ? 

— Parce que Giselle t’a revendiqué, et que ça fait de toi une de mes Lames. 

À moins que tu ne veuilles me défier pour devenir Prime ? C’est ça que tu veux, 

gros malin ? 

Sa   voix   tomba   dans   les   graves.   Elle   était   sur   le   point   d’exploser ; 

cependant, elle ignorait si elle avait plus envie de le frapper ou de l’embrasser. 

— Je ne suis pas lié à cet endroit. Je ne suis rien, ici. (Il cracha ces mots 

avec une même fureur.) Tout le monde m’ignore royalement. Alors je ferais 

aussi bien de jouer le rôle que vous m’avez attribué. Donc non, je ne pense pas 

que j’aie à te répondre. J’en ai marre d’être dans le brouillard. 

Cela retint toute son attention. Une fois, elle lui avait dit de partir, qu’il 

pourrait avoir sa liberté ; il n’était pas lié. Il n’y avait rien qui le retienne ici. 

Mais il avait été déterminé à rester, et elle avait commencé à s’y habituer. À 

présent, l’idée qu’il parte lui déchirait le cœur. Et ça l’emmerdait. 

— Alors tu as décidé de partir ? dit-elle, la gorge serrée. 

— Non, bordel. (Il bondit vers l’avant et agrippa ses bras dans une étreinte 

à lui rompre les os.) Je veux avoir ma place ici. Qu’est-ce que ça me coûtera ? 

Est-ce qu’il faut que je promette de ne jamais devenir Prime ? Je le ferai, si ça 

calme le jeu. Mais j’en ai terminé avec cette semi-existence. Choisis : tu veux 

que je reste, ou pas ? 

Il la fixa en attendant sa réponse. La langue de Max se colla à son palais, 

et son cœur tambourina douloureusement contre ses côtes. 

— Ce n’est pas à moi de choisir. C’est à Giselle de le faire. Vois ça avec elle. 

— Rien à foutre de tout ça. (Il la secoua brutalement, puis fit glisser ses 

mains vers le bas pour tenir ses hanches. Il l’attira contre lui, ses lèvres à 

quelques centimètres des siennes.) Je veux savoir ce que   toi  tu choisis. C’est 

tout ce qui compte. 

 Merde  merde  merde.   Être   aussi   proche   de  lui  la  rendait  stupide.   Une 

flaque de chaleur se répandit dans son ventre, et chaque cellule de son corps 

fourmilla de désir. Tutresiel était mignon, mais Alexander lui donnait envie de 

se frotter tout contre lui. 

— Je te l’ai dit. Je ne fricote pas avec les hommes de mon sanctuaire, dit-

elle d’une voix rauque. 

— Je ne fais pas partie de ton sanctuaire, dit-il en rapprochant sa bouche 

de la sienne. Tu l’as établi très clairement. Alors ça doit signifier qu’il n’y a rien 

qui   nous   retienne.   À   moins   que   tu   ne   veuilles   pas   de   moi.   Pour   info,   tu 

m’intéresses, et je veux faire bien autre chose avec toi que fricoter. 

Sur ce, il réduisit à néant la distance entre eux et appuya brutalement ses 

lèvres sur celles de Max. Sa langue se glissa dans sa bouche et vint la goûter 

avec force et détermination. Elle agrippa ses épaules, enfonçant sauvagement 

ses doigts dans sa chair, et lui rendit son baiser. Elle inclina la tête et se colla 

contre lui. Il grogna, et ses mains remontèrent pour saisir sa nuque tandis qu’il 

approfondissait son baiser. 

La   chaleur   et   le   plaisir   montèrent   en   flèche   à   travers   Max.   Son   corps 

réclamait   son   contact,   et   elle   plaqua   ses   hanches   contre   les   siennes   avec 

avidité. 

Tout   à   coup   elle   recula,   le   dos   de   la   main   pressé   contre   ses   lèvres 

palpitantes. Elle respirait bruyamment, tout comme lui. Les doigts d’Alexander 

étaient crispés sur sa nuque. Il baissa la tête pour la regarder d’un air dur et 

froid. 

— C’est non ? Est-ce que je devrais partir maintenant ? 

Elle plissa les yeux. 

— Si je refuse de coucher avec toi, alors tu te barres ? C’est ça le truc ? 

Elle le repoussa en appuyant sur son torse, et il trébucha d’un pas en 

arrière, ses bras retombant contre son corps. L’estomac de Max se noua, et 

l’euphorie   qu’elle   avait   ressentie   vira   à   la   nausée.   Elle   avait  interrompu   le 

baiser pour reprendre contenance. Son contact lui faisait perdre le contrôle, 

comme si elle était projetée dans une tornade. Elle ne savait pas bien si elle 

aimait   ça   ou   non.   Mais   à   présent,   la   colère   se   mêlait   au   mépris   et   à   la 

déception. 

— Alors bonne chance. Giselle te fera sortir d’ici les pieds devant. Elle ne 

veut pas que tu ailles révéler nos secrets. 

Il laissa échapper un rire dur. 

— Je ne suis pas inquiet. Je partirai quand je voudrai, et elle n’enverra 

personne   à   mes   trousses.   Elle   a   besoin   de   tout   le   monde   ici   pour   garder 

Horngate. 

Il se rapprocha jusqu’à n’être qu’à quelques centimètres. Max se hérissa et 

se tint bien droite. 

Son   souffle   caressa   son   visage,   ses   yeux   brûlant   d’un   mélange 

bouillonnant d’émotions. 

— Tu m’intéresses. Plus que je ne peux le dire. Mais j’en ai fini d’attendre 

que toi et Giselle trouviez quoi faire de moi. Je vais partir avec toi et je t’aiderai 

à ramener ta famille. Je te couvrirai. Mais si tu ne m’as pas choisi avant qu’on 

revienne, alors je disparaîtrai, et tu ne me reverras plus jamais. 

— Hé, gros malin, j’aime pas les ultimatums. 

Il   fit   demi-tour   et   prit   son   sac   marin,   glissant   la   bandoulière   sur   son 

épaule. 

— Et je n’aime pas être ballotté en tous sens. Il fait presque noir. Tu es 

prête à partir ? 

C’était un rejet. Max serra les dents. Il avait raison. Il méritait mieux de la 

part de Giselle. Il avait prouvé qu’il était loyal envers Horngate. Mais ça... 

C’était trop, et elle n’était pas prête. 

— On se voit en haut, dit-elle avant de partir sans un regard en arrière. 

Une   fois   dans   son   propre   appartement,   elle   s’effondra   contre   la   porte 

close, les yeux fermés. Son corps ressentait toujours l’excitation provoquée par 

le contact d’Alexander, et c’était bon. Merde, c’était tellement bon. 

Elle se remit sur pieds et se dirigea vers sa chambre, puis se dévêtit et 

entra dans sa salle de bain, qui faisait la moitié de sa chambre à coucher. Au 

centre se trouvait une baignoire large de trois mètres, découpée dans le sol de 

pierre.   Une   source   d’eau   chaude   bouillonnait   au   fond   et   se   déversait   par-

dessus le rebord dans un ensemble de petits trous. Un panier contenant du 

shampooing et du savon était posé à côté. Plus loin, il y avait une douche vitrée 

avec   deux   pommeaux.   À   l’oppose  se  dressait  un  placard   à  serviettes  et  un 

lavabo en granit surmonté d’un grand miroir. 

La   vapeur   s’élevait   jusqu’au   plafond   et   disparaissait   dans   le   sortilège 

installé là pour la collecter. Max descendit dans la baignoire, saisit le savon et 

la fleur de douche, et commença à laver la puanteur du feu et la transpiration 

laissée par son passage chez Scooter. Elle frotta son bras, là où le manchon 

magique répandait sa froideur sur sa peau. Un traceur. Il lui avait collé un 

traceur comme à une putain de bagnole. Il saurait où la trouver, peu importe 

où   elle   allait.   Elle   serra   les   doigts.   Sa   poigne   était   encore   assez   forte.   Un 

picotement, comme une impulsion électrique, courut depuis son coude jusqu’à 

son poignet. Elle grimaça. C’était un petit prix à payer pour avoir la liberté de 

retrouver sa famille. Elle renifla. Elle n’était pas libre. Scooter l’avait mise en 

laisse.   Si   elle   ne   revenait   pas   bientôt   à   la   maison,   il   la   ramènerait   en   la 

traînant. 

Elle se remémora les images que Scooter lui avait montrées. Sa famille 

était-elle   toujours   en   vie ?   Ou   est-ce   qu’ils   avaient   servi   de   repas   à   ces 

créatures ? 

La   peur   planta   ses   crocs   en   elle.   Elle   descendit   profondément, 

transperçant   toute   son   armure   pour   l’atteindre   là   où   elle   n’avait   aucune 

défense. Max remonta les genoux sur sa poitrine et y posa la tête, la bouche 

ouverte dans un cri silencieux. Tant que sa famille était en sécurité, elle avait 

toujours eu le sentiment qu’elle pouvait survivre. Mais à présent elle se sentait 

démunie, et la peur de ce qui pourrait leur arriver  – ce qui pourrait s’être déjà 

produit  – était plus qu’elle n’en pouvait supporter. Et si elle les perdait ? Elle 

était censée être assez forte pour les protéger. 

Elle pensa à sa sœur, Tris, avec ses deux filles, à son frère, Kyle, et ses 

beaux fils, à ses parents... 

Ils avaient dû être comme du blé dans une batteuse, quand les créatures 

avaient envahi la maison. 

Elle fut traversée par de violents frissons. Ils étaient morts. Ils devaient 

être morts. Mais elle se souvint de Jim. Est-ce que le sorcier était parvenu 

jusqu’à   la   maison ?   Si   quelqu’un   pouvait   l’avoir   fait,   c’était   lui.   Il   avait 

combattu les gobelins bleus, et ces créatures étaient les pires qui soient. 

S’il avait bel et bien réussi, il restait de l’espoir. Ce qui signifiait qu’elle 

devait   arrêter   de   glander   et   se   reprendre   avant   qu’ils   ne   se   fassent   tous 

massacrer. 

Aiguillonnée par cette idée, elle s’extirpa de la baignoire et se rinça dans la 

douche, puis s’habilla et se peigna avant de balancer des vêtements et un kit 

d’urgence  dans  son   sac  marin.  Elle  y  ajouta  un  paquet  de  M&M’s  et deux 

bouteilles de Gatorade. 

Elle se redressa et attrapa une paire de lunettes de soleil dans le tiroir du 

haut. Elle fourra son téléphone portable dans sa poche et accrocha les lunettes 

au col de son tee-shirt avant de jeter un coup d’œil dans le miroir. Grâce aux 

soins   de   Scooter,   elle   ne   ressemblait   plus   à   une   réfugiée   d’un   camp   de 

concentration. Ce qui n’était pas rien. Après tout, elle n’était debout que depuis 

quelques heures et avait déjà dépassé son quota journalier d’expériences de 

mort   imminente.   Elle   était   impatiente   de   voir   ce   qui   allait   se   passer 

maintenant. 

Elle n’eut pas longtemps à attendre. Quand elle parvint dans le hall de 

l’entrée   principale   de   Horngate,   elle   découvrit   Oz   qui   l’attendait   devant   la 

porte. Il était énervé comme un pou. 

— Tu allais partir sans rien me dire ? demanda-t-il en croisant les bras sur 

son torse imposant. 

Il était grand, avec de larges épaules musculeuses et des cheveux d’un 

blond sombre, aux mèches décolorées par le soleil. Avec sa mâchoire carrée et 

ses fossettes aux joues, il ressemblait à un étudiant américain pur jus. En un 

mot, il était sublime, même s’il ne correspondait pas au type de Max. Elle 

préférait les hommes minces et bruns, comme Alexander... 

Elle s’arracha à cette pensée et regarda Oz d’un air contrarié. 

— Je suis pressée, lui dit-elle. Ma famille est en danger. Je n’ai pas de 

temps à perdre. Tu avais besoin de me parler de quelque chose en particulier ? 

Les commissures de sa bouche blanchirent quand il pinça les lèvres. Il 

leva les yeux au plafond comme pour implorer le ciel de lui accorder de la 

patience et inspira profondément. Puis il baissa de nouveau le regard sur elle 

et parla avec une lenteur et un détachement qui indiquèrent à Max à quel point 

il était furieux. 

— Nous sommes amis. Tu n’as pas vu ta famille depuis trente ans. Ils ne 

seront pas qu’un peu surpris de voir que tu es en vie et que tu ne les as pas 

contactés   depuis   trois   décennies,   et   le   fait   que   tu   sois   aussi   une   créature 

surnaturelle   pourrait   bien   les   étonner   un   tantinet.   Ajoute   à   ça   l’attaque 

magique qu’ils subissent ; j’ai pensé que je pouvais te souhaiter bonne chance. 

Tu pourrais en avoir besoin. Et l’amitié mise à part, en tant que Lance Solaire 

Prime, je me suis dit que je pourrais me tenir au courant de ce que tu as prévu 

pour   les   Lames   pendant   ton   absence.   Je   ne   pense   pas   me   montrer 

déraisonnable en croyant que tu pourrais prendre une minute pour te souvenir 

de mon existence. 

Elle grimaça. 

— Désolée, dit-elle en se frottant la nuque. Ces dernières heures ont été un 

peu plus difficiles que ce à quoi je m’attendais, et je n’ai pas les idées très 

claires. Merci. Tous les vœux de bonne chance sont bienvenus. Et pour mes 

Lames, Niko en est responsable. J’espère qu’il n’y aura pas de problèmes avant 

que je revienne, mais vous avez les anges. Ils valent une petite armée à eux 

seuls. 

Il se détendit légèrement devant ses excuses. 

— Et pour Alexander ? Il part avec toi ? Je n’aime pas ça. 

— Ça ne me rend pas non plus folle de joie, mais ce sont les ordres de 

Giselle. Elle ne veut pas qu’il reste là si je suis absente. 

— Elle a les anges pour le surveiller. 

Max haussa les épaules. 

— Ouais, eh bien elle pense que lui et moi nous avons des problèmes à 

régler. Si nous n’y parvenons pas, je suis censée m’assurer qu’il ne revienne 

pas. 

Il se renfrogna. 

— Des problèmes ? 

Max réprima un soupir. Oz et elle flirtaient depuis des années, mais ça 

n’avait jamais été plus qu’un petit jeu pour elle. Elle doutait qu’il éprouve des 

sentiments   profonds   à   son   égard,   mais   les   hommes   n’aimaient   pas   que 

d’autres mâles viennent marquer leur territoire chez eux. Elle eut un sourire 

sardonique. Dans cette métaphore, elle se retrouvait dans le rôle du réverbère. 

— C’est ça, dit-elle. 

Il attendit qu’elle en dise plus, mais elle n’était pas d’humeur à le faire. 

— Je dois y aller, poursuivit-elle. On se voit bientôt. Appelle-moi si tu as 

besoin de moi. 

Elle le contourna habilement. Il pivota sur ses pieds et la prit par le bras. 

Elle s’arrêta et leva les yeux vers lui d’un air glacial. Il ne céda pas. 

— Je mérite mieux que ça, dit-il en serrant les dents. Tu le sais. 

Elle soupira. 

— Écoute, j’ai déjà eu une matinée pourrie, et en gros là, j’ai envie de 

frapper   quelqu’un.   C’est   toi   qui   es   en   face   de   moi,   alors   c’est   toi   qui   vas 

ramasser. 

L’expression d’Oz se dégela légèrement. 

— Très bien. Fais attention. Appelle-moi si les choses tournent mal. 

— Bien sûr, dit-elle, mais si  –  quand  – ce serait vraiment la merde, elle 

doutait que les secours aient le temps d’arriver. 

Il le savait aussi bien qu’elle. 

— Je ferais mieux d’y aller, conclut-elle. 

Il acquiesça et recula. Max hésita. Elle était nulle pour les au-revoir. Elle 

aurait préféré s’échapper sans devoir rencontrer qui que ce soit. 

— Prends   soin   de   toi,   ajouta-t-elle   maladroitement   en   effleurant   son 

épaule de la main avant de s’enfoncer dans la nuit. 

Il ne la suivit pas. Elle s’y attendait. L’obscurité empoisonnait les Lances 

Solaires. Ils ne s’aventuraient dans la nuit que s’ils avaient de très bonnes 

raisons de le faire, par exemple si le sanctuaire était attaqué. 

Dehors, la montagne ressemblait à un terrain vague. Le sol était retourné 

et carbonisé là où le feu de combat de Xaphan avait frappé. La pierre avait 

fondu et coulé, et il ne restait des arbres que d’inquiétants squelettes noirs. La 

lune brillait, et des cloques apparurent immédiatement sur la peau exposée de 

Max. La lumière du soleil était mortelle pour les Lames d’Ombre. Les moins 

puissantes   d’entre   elles   fondaient   en   un   tas   visqueux ;   les   plus   puissantes 

prenaient   simplement   feu.   Même   la   lumière   réfléchie   par   la   lune   était 

douloureuse, en particulier quand cette dernière était pleine. Elle enfila ses 

lunettes de soleil et sentit une vague de picotements se répandre sur ses yeux 

alors qu’ils guérissaient. 

Elle suivit la crête de la vallée au pas de course. Ici, l’herbe était desséchée 

et   crissait   sous   ses   bottes,   mais   le   sol   n’avait   pas   brûlé.   Une   douzaine   de 

voitures et de pick-up étaient garés sur un parking en terre battue près de la 

rivière. Les serres se trouvaient de l’autre côté. Elles étaient restées intactes 

après la bataille, mais toutes les plantes à l’intérieur s’étaient flétries et étaient 

mortes. Horngate avait la réputation de cultiver les meilleurs fruits et légumes 

bio du Nord-Ouest Pacifique. C’était la couverture du sanctuaire ; personne ne 

pensait   à   des   sorcières   en   voyant   l’endroit.   Tout   le   monde   imaginait   des 

fermiers   bio   hippies,   ce   qui   collait   parfaitement   avec   leur   ville   voisine, 

Missoula, très écolo-bobo. 

Elle   s’arrêta   en   voyant   le   pick-up   qui   l’attendait.   C’était   un   Chevrolet 

double cabine rouge. Il y avait des rayures sur le capot, laissées par des ronces. 

Cachée sous le toit amovible à l’arrière se trouvait une caisse anti-soleil et anti-

obscurité. Elle faisait environ un mètre vingt de haut et un mètre cinquante de 

profondeur, et prenait toute la largeur du pick-up. C’était une retraite sûre 

pour  les   Lames  d’Ombre   et  pour   les  Lances   Solaires  surprises  au  mauvais 

moment   de   la   nuit   ou   du   jour.   Alexander   était   appuyé   contre   la   portière 

conducteur, occupé à faire tourner les clefs autour de son index. Niko et Tyler 

patientaient à côté de lui. Ils étaient tous en train de l’observer, comme s’ils 

s’attendaient à ce qu’elle tombe en miettes ou explose. 

Max   ravala   la   boule   qui   s’était   formée   dans   sa   gorge.   Bien   sûr.   Ils 

n’avaient   pas   beaucoup   de   véhicules   disponibles,   et   sa   Tahoe   avait   sauté. 

C’était logique d’utiliser le pick-up d’Akemi. Elle n’en aurait plus besoin. Elle 

avait été tuée dans la bataille avec les anges. Ça faisait quand même mal. Max 

avait à peine eu l’occasion de pleurer les hommes et les femmes qui étaient 

morts.   Elle   avait   refusé   d’y   penser,   et   s’était   plutôt   concentrée   sur   la 

reconstruction du sanctuaire, tout en combattant les attaques de Scooter dans 

ses rêves. Maintenant, elle allait baigner dans l’odeur d’Akemi. 

Elle   avança   d’un   pas   vif,   chassant   toute   émotion   de   son   visage.   Elle 

observa Alexander. Il avait bien meilleure allure que Niko et Tyler. Les bleus 

sur son visage guérissaient rapidement, et ses coupures viraient au rose. Elles 

disparaîtraient bientôt. Max croisa son regard. Il la fixa d’un air absent. Elle 

pinça les lèvres. Le voyage allait être sympa. 

— Il est temps de se mettre en route. 

Elle tendit la main pour qu’il lui donne les clefs. Il secoua la tête. 

— Je conduis. Tu peux dormir, vu qu’il paraît que c’est une activité que tu 

n’as pas beaucoup pratiquée ces derniers temps. 

Son ton accusateur lui donna envie de le frapper. Ce n’étaient pas ses 

oignons. Elle n’avait pas besoin d’une nounou. 

Elle se mordit la lèvre inférieure en se demandant si cela valait le coup 

qu’elle gaspille du temps et de l’énergie pour le remettre à sa place. Elle jeta un 

coup d’œil vers Niko et Tyler, qui semblaient tous deux prêts à le soutenir à la 

moindre protestation qu’elle formulerait. Apparemment, ils ne détestaient pas 

Alexander au point de ne pas se liguer avec lui contre elle. 

N’étant pas stupide, Max choisit de ne pas discuter. 

— Ça me paraît bien, dit-elle en contournant le pick-up pour ouvrir la 

portière passager. 

Niko et Tyler la suivirent. 

— Tu crois qu’elle est malade, un truc comme ça ? demanda Tyler à Niko. 

Ou peut-être que quelqu’un a pris possession de son corps ? Je n’ai jamais vu 

notre Max accepter quoi que ce soit aussi vite, sauf la bouffe, peut-être. 

Niko fronça les sourcils et examina de près le visage de Max. Il se pencha 

par la vitre et lui tapota légèrement le front d’un doigt replié. 

— Tu peux prouver que tu es Max ? 

— Écarte-toi du pick-up, sinon je te coupe les couilles et je les fais rôtir à 

la broche. 

Niko jeta un coup d’œil vers Tyler. 

— Ça lui ressemble. 

— Je  ne sais  pas.  D’habitude  elle est  plus créative.  Les faire  rôtir à la 

broche ? Très cliché. 

Ils regardèrent tous deux Max, dans l’expectative. Elle leva les yeux au 

ciel. 

— O.K.   Je   vais   les   couper   et   faire   des   boucles   d’oreilles   avec.   Je   vous 

permettrai même peut-être de les porter de temps en temps. Une fois qu’on 

aura percé des trous dans vos jolies petites oreilles. 

— C’est toujours un peu faible, dit Tyler d’un air sceptique. 

— Très. 

Max regarda Alexander. 

— On peut partir, maintenant ? 

— Oui m’dame, dit-il avec un salut moqueur. 

Il démarra le moteur et passa la marche arrière. 

Max se tourna vers Niko et Tyler. 

— Essayez de garder tout le monde en vie pendant que je suis partie. 

— Han, maman, on est obligés ? demanda Tyler. Je prévoyais d’aller à Las 

Vegas en passant par les Bahamas. 

— Rappelle-moi de te foutre une raclée quand je reviens. 

— Arrange-toi pour revenir, dit-il, tout humour fuyant son visage, et je le 

ferai. 

— Avec vous deux qui m’attendez, pourquoi donc voudrais-je rester le plus 

loin possible ? 

— Hé, j’ai une bonne idée. Pour changer un peu, si tu faisais un petit effort 

et que tu essayais de ne pas être trop débile pendant ce voyage ? dit Niko. 

— Débile ?   Je   croyais   que   j’étais   brave   et   audacieuse,   voire   même 

intrépide. 

— Intrépide ? répéta Tyler. Brave et audacieuse, j’admets. Mais intrépide ? 

C’est comme de dire que Godzilla est un peu encline aux accidents. 

Max haussa les épaules. 

— Pauvre Godzilla, elle a vraiment une sale réput’. Tu sais quoi ? Je ne 

serai pas plus  brave et  audacieuse qu’il ne le faut, dit-elle en lui faisant signe 

de la main pendant qu’Alexander accélérait. 

Elle   se   rassit   dans   son   siège   en   écoutant   les   bruits   nocturnes   qui   lui 

parvenaient   par   la   vitre   ouverte.   L’odeur   d’Akemi   s’éleva   autour   d’elle, 

persistante  malgré  l’air de  la  nuit qui  pénétrait dans l’habitacle. C’était un 

parfum musqué et sucré, comme du thé Oolong et de la cire d’abeille. Il y avait 

aussi une touche poivrée, et une note de transpiration passée. 

Max ravala la boule qui se forma brusquement dans sa gorge et regarda 

par la vitre en essayant d’ignorer les souvenirs de son amie disparue, et ses 

craintes au sujet de sa famille. 

Ils   traversèrent   les   montagnes   en   zigzaguant   sur   la   route   de   terre 

anonyme qui conduisait en dehors du sanctuaire. Non loin de la route de Lolo 

Creek,   ils   passèrent   sous   l’arche   en   bois   de   cerf   qui   marquait   l’entrée   de 

Horngate. Un scintillement métallique, là-haut sur la crête rocheuse, retint 

l’attention   de   Max.   Tutresiel   était   perché,   pieds   nus,   en   haut   d’une   mince 

aiguille de basalte. Le sommet ne devait pas faire plus de quelques dizaines de 

centimètres carrés. Il était accroupi là avec une immobilité surnaturelle, les 

ailes recourbées autour de lui, les coudes reposant sur ses genoux. 

Tout à coup, il bondit dans les airs et plongea vers le pick-up. Il passa 

comme une flèche devant sa vitre, les ailes déployées et silencieuses. L’odeur 

douce   et   piquante   de   magie   Divine   déferla   dans   la   voiture   tandis   qu’il 

s’envolait vers les hauteurs et disparaissait par-delà la crête. 

— C’est quoi ce bordel ? demanda Alexander en écrasant la pédale de frein 

et en jetant un regard furieux à l’ange. 

— Je ne sais pas, dit Max. 

Mais dans la paume de sa main reposait une toute petite plume recourbée, 

grande comme son pouce. Elle était en argent, et Max était certaine qu’elle 

provenait   de   ses   ailes.   Elle   referma   les   doigts   dessus.   Les   bords   étaient 

tranchants, et elle desserra le poing quand la plume lui coupa la peau. Un 

éclair glacial lui lacéra soudain la paume, et elle ouvrit la main d’un coup. 

La plume avait disparu, et il restait une cicatrice là où elle l’avait coupée. 

Elle frotta le mince croissant pâle, abasourdie. Elle était une Lame d’Ombre, 

elle ne gardait pas de cicatrices. Les tatouages ne restaient pas sur sa peau, et 

ses oreilles ne pouvaient pas être percées. Et pourtant... Sous la cicatrice, elle 

sentit quelque chose de rigide. Elle plia la main. Il n’y avait aucune gêne dans 

ses mouvements, et aucune douleur. Elle restait néanmoins persuadée que la 

plume s’y était enfoncée. 

Elle   serra   le   poing.   C’était   la   deuxième   fois   en   quelques   heures   que 

quelqu’un lui faisait un cadeau. Elle savait que celui de Scooter la reliait à lui. 

Qu’est-ce que Tutresiel pouvait bien lui avoir donné ? Et quand est-ce que 

cette petite surprise sortirait du placard pour se jeter sur elle par-derrière ? 

Elle soupira, inclinant la tête pour l’appuyer de nouveau contre le siège. 

— Ça va ? 

Elle regarda Alexander. 

— J’ai pas l’air d’aller bien ? 

Sa voix était plus cassante qu’elle ne l’aurait voulu, mais elle était à cran. Il 

la mettait à cran. 

Il se retourna vers la route, le visage de marbre. 

— Tu ressemblais un peu à un mort vivant ces derniers temps. Ceci dit, tu 

sembles avoir remarquablement récupéré aujourd’hui. 

— Grâce à Scooter. 

— Scooter, répéta-t-il en grimaçant de dégoût. 

— Ouais, dit-elle. 

— Tu veux en parler ? 

Sa réponse immédiate était non. Mais elle se transforma en cendres sur le 

bout de sa langue. Ils allaient être coincés ensemble pendant les jours à venir. 

Autant essayer de bien s’entendre. Lui parler de Scooter pourrait relâcher la 

tension entre eux. Ou le foutre encore plus en rogne. Mais et alors ? 

La   vérité,   c’était   qu’elle   avait   eu   beau   essayer   de   garder   Alexander   à 

distance durant ces quatre dernières semaines, il restait le seul à qui elle avait 

 envie de parler. En fait, elle avait envie de faire beaucoup de choses avec lui, et 

la   plupart   d’entre   elles   étaient   une   très   mauvaise   idée.   Mais   parler,   ça   au 

moins, c’était assez inoffensif. 

— Il a été plutôt agacé que je ne vienne pas le voir. Alors il y a quelques 

semaines, il a commencé à essayer de me traîner à lui de force pendant mon 

sommeil. C’était en train de me tuer, alors ce matin j’ai décidé que je ferais 

mieux d’y mettre un terme, et je suis allée le voir. 

Il tourna la tête pour la regarder, haussant les sourcils. 

— Tu te souviens de qui je suis, n’est-ce pas ? Tu as refusé de respirer le 

même air que moi pendant des semaines, encore plus de me parler. 

— Les filles, ça change d’avis. Et puis il n’y a personne d’autre. 

— Tu aimes avoir tes petits secrets. Pourquoi est-ce que tu parlerais à qui 

que ce soit ? 

Elle émit un grondement sourd d’irritation. 

— Comme tu veux. Tu m’as demandé, j’ai dit oui. Personne ne te force la 

main. 

Elle tendit le bras et alluma la radio. 

Il l’éteignit. 

— Dis-moi. 

La contrariété la reprit. Elle bâilla avec exagération. 

— Peut-être que je devrais dormir, comme tu le disais. 

Il tendit le bras et attrapa sa main, la serrant doucement. 

— Dis-moi. 

Elle   regarda   sa   main   posée   sur   la   sienne.   Son   contact   envoyait   des 

décharges dans chacun de ses nerfs. Elle aurait dû retirer sa main, mais elle 

n’en avait pas envie.   Stupide. 

Elle se remémora sa menace   – ou était-ce une promesse ? Si elle ne le 

choisissait pas, il partirait. Elle ne voulait pas qu’il parte. Elle n’imaginait pas 

non plus commencer une relation avec lui ou qui que ce soit d’autre. Un frisson 

couvrit  sa  peau  de  chair  de  poule,  tandis  que  son  corps  se  tendait à  cette 

pensée.    Jamais.   Elle ne voulait pas s’attacher à ce point à quelqu’un. C’était 

trop... dangereux. 

Mais Alexander risquait de partir. 

Elle ouvrit la bouche et expira en silence quand la douleur la traversa 

comme une pointe. La blessure était ouverte et à vif. Elle serra les lèvres et fixa 

le paysage par la fenêtre. Était-ce trop tard ?   Non.  Même si elle avait développé 

de véritables sentiments pour lui, ils n’avaient pas eu le temps de s’enraciner. 

Elle pouvait les décapiter. À la tronçonneuse, si besoin était. Comme cela, s’il 

était obligé de partir, elle s’en ficherait. 

Mais elle ne s’en fichait pas. Son instinct de Prime s’éveilla, porté par ses 

émotions à fleur de peau, la crainte de ce qui était arrivé à sa famille et la 

pensée de perdre Alexander. 

Il serra sa main. 

— Max ? 

Sa voix était presque gutturale. Elle provoqua une petite vibration en Max. 

Son instinct de Prime s’était réveillé en même temps que le sien, sauvage et 

primitif. Elle le regarda. Il se pencha vers elle. Son visage était tendu et son 

regard brûlant.  Elle  écarquilla les yeux.  Il n’avait pas peur.  Mais  pourquoi 

aurait-il dû ? Il était aussi effrayant qu’elle. Au lieu de cela, il était excité. Elle 

aussi. Elle enfonça brutalement ses doigts dans sa cuisse, le bout de sa langue 

pointant entre ses lèvres. Alexander baissa vivement les yeux et concentra son 

regard sur son geste. 

Puis il retira brusquement sa main et inspira d’un coup. Il plaqua ses 

mains sur le volant. 

— Pas comme ça, dit-il d’une voix rauque. 

— Comme tu veux, dit Max en cachant sa déception. 

Elle avait l’impression qu’il lui avait vidé un seau d’eau glacée sur la tête. 

Le prédateur en elle rugit de fureur et de frustration, mais désormais il ne 

risquait plus de submerger sa raison humaine. 

— Je peux toujours me trouver quelqu’un qui réchauffera mon lit pour la 

nuit. 

Il donna un brusque coup de volant et s’arrêta en dérapant sur le côté de 

la route. Sa main jaillit et agrippa son bras. Il la tira à moitié sur la console, le 

visage crispé. 

— Ne t’avise pas de faire ça, dit-il en serrant les dents. Quand tu décideras 

de venir à moi, tu le feras parce que tu me veux autant que je te veux, pas parce 

que ton instinct de Lame a pris le pas sur toi. 

Il la repoussa aussi soudainement qu’il l’avait agrippée. 

Max eut un sourire en coin. 

— Waouh, tu passes ton temps à changer d’avis, non ? Tu dois mettre des 

plombes à choisir quoi porter tous les soirs. 

Il la regarda avec des yeux ronds, puis laissa échapper un rire contenu 

tout en serrant de nouveau le volant, comme s’il n’était pas sûr d’être maître de 

ses mains s’il ne les gardait pas occupées. 

— Tu es une... (Il chercha ses mots.) ...femme remarquable. 

— Je suis presque sûre que tu voulais dire incroyable connasse. 

— Ça aussi. 

— Sans parler d’une grosse chieuse. 

— Bien sûr. Ça va sans dire. 

— Au moins on ne s’ennuie pas avec moi. 

— Oh non. Ça jamais, acquiesça-t-il en passant la main sur sa bouche d’un 

air tendu. 

Elle ne pouvait pas résister à l’envie de le taquiner. C’était marrant de le 

voir tout déstabilisé, pour une fois. 

— Je commence à me poser des questions à ton sujet, gros malin. T’as déjà 

pensé à voir un psy ? 

Il lui coula un regard de côté. 

— Peut-être   que   je   sais   reconnaître   quelque   chose   de   spécial  quand   je 

tombe dessus. 

Max poussa un grognement de mépris. 

— Spécial ? Genre la femme à barbe de la foire aux monstres ? 

— Je pensais plutôt à quelque chose dans le style trésor pirate. Bien sûr, il 

est enterré sous un tas de fourmis rouges au fond d’un volcan en éruption 

gardé par des dragons, mais ça reste un trésor. 

— Tu te drogues, avoue-le. 

Mais malgré elle, Max était suspendue à chacun de ses mots comme une 

ado de quinze ans à la tronche pleine d’acné qui bave devant le capitaine de 

l’équipe de foot. 

— Il y a quelque chose que j’aimerais bien savoir, si tu veux bien m’en 

parler, dit-il en se tournant pour la regarder, changeant soudain d’humeur. 

— Qu’est-ce que c’est ? dit-elle prudemment. 

Il n’était plus déstabilisé, à présent. 

— Je t’attire. Tu ne le nies pas. 

Il   attendit.   Elle   hocha   la   tête   à   contrecœur ;   c’était   plutôt   inutile   de 

mentir. 

Il eut un geste de frustration. 

— Alors pourquoi ? 

Max se figea. Pourquoi ne pas le lui dire ? Ça ne servait pas à grand-chose 

de garder le secret. Peut-être qu’il abandonnerait s’il savait. 

— Giselle. 

Il fronça les sourcils. 

— Giselle ? Elle ne veut pas qu’on soit ensemble ? 

 Qu’on soit ensemble.  Qu’est-ce qu’il s’imaginait, exactement ? Mariage et 

lune de miel ? 

— Non.   Elle   s’en   fout   totalement.   Du   moins   jusqu’à   ce   qu’elle   décide 

qu’elle peut t’utiliser pour m’obliger à faire quelque chose que je refuse de 

faire. Tu serais un otage. 

— Je croyais que vous aviez fait la paix, toutes les deux. Vous travaillez 

ensemble. 

— Pour l’instant. Jusqu’à ce qu’on se prenne la tête, et on sera revenues au 

même point qu’avant. Si elle ne pensait pas avoir besoin de me malmener de 

temps en temps, elle m’aurait libérée. 

— Alors au lieu de vivre ta vie, tu vis comme une nonne militante. 

— Un truc dans le genre, dit-elle, contrariée par son ton accusateur. Sauf 

que je trouve le temps de batifoler dans les fourrés. 

Il retroussa les lèvres dans un grognement silencieux, mais ne répondit 

pas à ça, et resta concentré sur le sujet. 

— Et si elle choisit Niko ? Ou Tyler ? Elle a plein d’otages pour s’assurer de 

ta bonne conduite. Et ça depuis des années. Pourquoi ce serait différent avec 

moi ? 

Il était trop intelligent pour le bien de Max. Elle savait que ce n’était pas 

logique. Mais elle était terrifiée à l’idée de ce qui se passerait si elle laissait 

Giselle   mettre   la   main   sur   quelqu’un   qui   comptait   vraiment   pour   elle.   Et 

Alexander pouvait être cette personne. Il l’était déjà. 

— Et ta famille ? insista-t-il devant son silence. Tu vas les amener ici. Elle 

ne va pas s’en servir ? 

— Je la tuerais, dit Max. Peu importe ce que ça me coûterait. 

La souffrance s’embrasa autour d’elle dans une tornade virevoltante de 

barbelés   quand   ses   sortilèges   de   contrainte   réagirent   à   sa   menace.   Elle   se 

débattit et se raidit, laissant la douleur s’emparer d’elle. Elle n’abandonnerait 

jamais sur ce point. 

Alexander l’empoigna par les épaules et la secoua brutalement. Sa tête 

ballotta brusquement en arrière. 

— Max ! Giselle n’est pas là ; elle ne menace pas ta famille. Lâche prise 

avant que ça ne te tue. 

Ses   paroles   traversèrent   lentement   le   brouillard   de   la   souffrance.   Elle 

s’obligea à se détendre. Il avait raison. Et de plus, il fallait toujours qu’elle 

sauve sa famille, et se tuer n’allait pas vraiment être d’une grande aide. 

La magie recula, laissant à Max l’impression d’avoir la peau arrachée. Elle 

inspira   et   expira   doucement   tandis   que   les   battements   de   son   cœur 

s’apaisaient, revenant à la normale. La main d’Alexander retomba. 

— La vérité, c’est qu’elle a déjà plein d’otages qu’elle peut utiliser contre 

toi, et tu es sur le point de lui en apporter encore plus, dit-il. Tu ne peux pas te 

cacher derrière cette excuse. 

Max regarda fixement le paysage par le pare-brise constellé d’insectes. Il 

avait raison. Elle n’avait pas de bonne excuse. 

— La dernière fois que je suis sortie avec quelqu’un, c’était en 1980. 

Voyant qu’elle n’ajoutait rien de plus, il persista. 

— Et ? 

Elle haussa les épaules. 

— Il me trompait.  Juste  après notre  séparation, ma meilleure amie  au 

monde m’a transformée en Lame d’Ombre. Il se pourrait que j’aie du mal à 

faire confiance. 

Il garda le silence pendant une longue minute. 

— Je peux m’en accommoder, dit-il enfin en repassant une vitesse et en 

revenant sur la route. 

Elle l’observa. 

— Tu es terriblement sûr de toi. 

— C’est vrai. Tu admets que tu es attirée par moi et que tu n’as aucune 

raison valable de ne pas être avec moi. Ce n’est qu’une question de temps. 

Il lui lança un regard rieur, la mettant au défi de le contredire. 

L’estomac de Max se recroquevilla de plaisir anticipé. Elle l’étouffa sans 

pitié. 

— Tu as oublié quelque chose. 

— Ah ? Qu’est-ce que c’est ? 

— Je suis déjà promise. Giselle m’a donnée à Scooter. 

Il ne dit rien pendant un long moment, négociant les virages sinueux de la 

montagne en faisant crisser les pneus du pick-up. 

— Parle-moi de Scooter, fit-il enfin, forçant les mots à franchir ses dents 

serrées. Quand tu disais qu’il essayait de te traîner de force quand tu dormais, 

qu’est-ce que tu voulais dire ? 

Max le lorgna du coin de l’œil, répugnant à recommencer ses explications. 

Au lieu de cela, elle changea de sujet. 

— Au fait, tu es conscient que tu n’utilises jamais de contractions, n’est-ce 

pas ? Du genre «j’sais pas » ou «j’suis » ou «j’vais ». Tu sais que tu parles 

comme un prétentieux arrogant, et qu’on dirait que t’as un balai dans le cul ? 

Il la fixa, puis secoua la tête. 

— Je ne m’étais pas rendu compte que ma façon de parler était si... rigide. 

— Et voilà que tu recommences. « Je ne m’étais pas. » Tu pourrais pas 

dire : « j’m’étais pas » ? « J’savais pas » ? 

— J’imagine que je le pourrais. 

— Alors pourquoi tu le fais pas ? Bienvenue dans le vingt et unième siècle. 

— Dans ma jeunesse, ma mère m’a inculqué la nécessité de s’exprimer 

correctement. 

— Et ça c’est correct ? 

Selon ma mère. 

Max pinça les lèvres. En dire plus serait une insulte envers sa mère, et elle 

avait le sentiment que cela dépasserait les bornes. Non pas que ça la gêne de 

dépasser les bornes, mais la famille était un domaine réservé. 

— Alors, tu vas me parler de Scooter ? Qu’est-ce qu’il a fait à ton bras ? 

demanda-t-il sans lui laisser de répit. 

Elle serra le poing, percevant le sortilège lourd et froid autour de son bras. 

— Comment est-ce que tu le sais ? 

— Je ne suis pas aveugle. Tu n’arrêtes pas de le tripoter depuis que tu es 

sortie de la cave. Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Elle   songea  à  biaiser  de  nouveau,  mais  il était  susceptible  de  les  faire 

tomber de la falaise. Ou d’essayer de l’étrangler. De plus, il fallait qu’il soit au 

courant. Comme ça, il abandonnerait. Pourquoi est-ce que ça lui donnait envie 

de vomir ? 

Elle déglutit. 

— Scooter était un peu contrarié à cause de moi. Je repoussais tout le 

temps le  moment  d’aller le  voir,  donc  il a  commencé  à venir me  chercher 

quand   je   dormais.   Au   début,   il   m’empêchait   seulement   de   dormir.   Je   me 

réveillais   tout   le   temps.   Après   un   certain   temps,   vu   que   je   ne   descendais 

toujours pas le voir, il a décidé qu’il n’allait plus attendre. (Elle frotta son front 

entre ses yeux, se remémorant la première de ses visites.) Il venait dans mes 

rêves et il me poussait pour que j’aille quelque part avec lui ; à un niveau 

astral, pas physique. Au début, ce n’était pas si grave. Il était doux, même s’il 

était exigeant. Mais comme je ne venais toujours pas le voir, il a commencé à 

attaquer,   à   essayer   de   me   traîner   de   force.   J’en   suis   venue   au   point   de 

repousser le moment de dormir aussi longtemps que possible, mais ça n’avait 

pas d’importance. Il m’attendait toujours. J’ai eu de plus en plus de mal à le 

combattre. 

— C’est... (Alexander se reprit.) C’est pour ça que tu commençais à avoir 

une tête de déterrée. 

— Ah bon ? Je croyais que j’étais cadavériquement fashion. J’aurais pu 

faire la couverture de Vogue. 

Il   ne   rit   pas.   Son   visage   arborait   une   expression   glaciale,   et   l’air   de 

l’habitacle s’épaissit sous le poids de sa fureur grandissante. 

— Et puis ? 

— J’ai   eu   de   plus  en   plus  de  mal  à  me   réveiller.   Il a   été...  ( Comment 

 l’expliquer ?) Il m’emmenait dans cet endroit. (Elle ferma les yeux, revoyant ce 

monde gris, avec les fragments de magie tourbillonnants, les volutes de soie 

qui   brûlaient   comme   de   l’acide,   les   nuages   papillonnant   de   beauté   qui   la 

tailladaient comme des lames de rasoir volantes.) C’est comme un champ de 

mines, et si je ne suis pas le chemin qu’il a tracé ou que j’essaie de m’échapper, 

il me fait du mal. 

C’était peu dire. 

— Mes sortilèges de guérison ont eu du mal à garder le rythme, surtout vu 

mon manque de sommeil. (Elle fit une pause.) La dernière fois... j’ai failli ne 

pas m’en sortir. 

— Pourquoi est-ce que tu n’as rien dit ? demanda-t-il, prononçant chaque 

mot entre ses dents. Demandé de l’aide ? 

— Qui pouvait faire quelque chose ? C’est son droit. Je te l’ai dit, Giselle 

m’a vendue à lui. Tout ce qu’il veut, c’est récupérer sa part du marché. 

— Rien à foutre, dit-il avec un grognement. 

— Bizarrement, quand je leur ai dit la même chose, ni Giselle ni Scooter 

n’ont trouvé que c’était un argument très convaincant, dit-elle. Ils semblent 

penser qu’ils peuvent faire ce qu’ils veulent de moi. 

L’amertume emplit sa bouche, lui donnant envie de cracher. Sa vieille 

haine pour Giselle remonta en elle et elle la ravala, s’obligeant à garder en tête 

que les choses avaient changé, et qu’elle ne combattait plus cette putain de 

sorcière.   Mais   elle   n’avait   pas   pardonné,   et   elle   n’avait   certainement   pas 

oublié. 

— Alors qu’est-ce qui se passera quand tu iras le voir ? 

Alexander avait resserré les doigts sur le volant, et elle se demanda s’il 

allait le casser en morceaux. Il avait accéléré, et elle sentit les roues gauches du 

pick-up   quitter   le   sol   puis   revenir   en   place.   Ils   dérapèrent   sur   la   terre 

retournée et le gravier qui bordaient toutes les routes du Montana, zigzaguant 

sur le rainurage avant qu’il redresse le véhicule. 

— Si tu ne veux pas que le pick-up se retourne, il va peut-être falloir te 

calmer un peu, gros malin. 

Il   grogna,   mais   ralentit.   Elle   garda   le   silence   pendant   un   moment, 

observant la pente raide de la crête boisée à côté d’eux. 

— Je savais que j’allais devoir l’affronter, reprit-elle. J’ai essayé d’attendre 

que Giselle soit plus forte et que Horngate se soit un peu remis pour que j’aille 

chercher   ma   famille,   mais   je   ne   pouvais   pas   repousser   les   choses   plus 

longtemps, sinon mes sortilèges de guérison allaient me dévorer vivante. Alors 

je suis allée le voir. J’ai passé un marché. Il va laisser tomber les attaques 

nocturnes jusqu’à ce que je puisse aller aider ma famille. 

— Un marché ? 

— Je lui ai dit que s’il me laissait aller chercher ma famille, je reviendrais 

le voir dès que je rentrerais, et il pourra faire ses trucs tordus avec moi. Sinon, 

il allait être obligé de me tuer pour que je coopère. Apparemment, il me veut 

vivante. 

— Et ton bras ? 

— Il a dit que c’était un cadeau. Si ma vie est sérieusement en danger, cela 

m’aidera à franchir l’abîme ou la toile entre les mondes, un truc dans le genre, 

et   j’atterrirai   quelques   pas   plus   loin.   Mais   en   fait   c’est   une   laisse,   pour 

m’empêcher   de   m’éloigner   ou   de   traîner   trop   longtemps.   Si   je   ne   fais   pas 

attention, il me ramènera de force, et ce sera fini. 

Alexander resta  assis sans rien  dire  pendant un long  moment.  Il était 

furax. Elle pouvait sentir son corps trembler, et son visage était tordu dans un 

masque brutal de rage. Qu’est-ce qui pouvait le mettre en rogne à ce point, elle 

l’ignorait. 

— Alors tu iras le voir quand tout ça sera terminé, dit-il. 

— C’est le marché. 

— Pour toujours ? 

Ces   mots   étaient   chargés   d’une   ténacité   impétueuse,   comme   s’il   avait 

l’intention de combattre ce verdict de toutes ses forces. Scooter le froisserait 

comme du papier toilette et le ferait disparaître dans la cuvette des chiottes, 

mais Max appréciait sa réaction. Giselle n’en avait pas fait autant. 

Elle fit la grimace, tiraillée par une lassitude extrême. 

— Peut-être.   Sans   doute.   Il   faudrait   que   tu   demandes   à   Scooter   ou   à 

Giselle. Bonne chance. Ni l’un ni l’autre ne m’a donné de réponse claire. Mais 

bon, il ne s’agit que de ma vie. Pourquoi est-ce que je devrais m’en soucier ? 

— J’ai bien envie d’étrangler Giselle, dit-il d’une voix grinçante. 

— Fais la queue.  (Max  bâilla.)  Maintenant,  si  ça ne  te  dérange pas,  je 

voudrais dormir un peu. 

Elle inclina le dossier de son siège et ferma les yeux. Elle somnolait quand 

elle sentit les doigts d’Alexander envelopper les siens. Il approcha la main de 

Max de sa bouche et y chuchota un baiser. Il replaça sa main sur ses genoux, 

mais ne la lâcha pas, la maintenant fermement. Max n’essaya pas de la retirer. 


VII

LEXANDER   S’ARRÊTA   À  Kennewick   pour   prendre   de   l’essence 

avant de traverser les gorges du Columbia. Il baissa sa vitre et sentit 

Ale parfum humide du fleuve sur sa droite, et l’odeur sèche de l’herbe 

et   de   la   terre   cuites   par   le   soleil   à   sa   gauche.   Le   vent   était 

étrangement calme. Il appuya sur l’accélérateur, roulant plus vite qu’il n’aurait 

dû. Ici, la vitesse était limitée à un petit cent kilomètres à l’heure ridicule, et il 

approchait des cent cinquante. Il ne restait que quelques heures avant le lever 

du soleil, et d’ici là il voulait arriver à Portland, ou au moins à Troutdale. 

Sa poitrine charriait un maelström d’émotions violentes. Il n’allait pas 

laisser Scooter s’emparer de Max. Mais comment pouvait-il l’en empêcher ? 

Giselle avait passé ce marché, ainsi que Max. Et Scooter était une créature 

puissante.   Il   mordilla   sa   lèvre   inférieure.   Il   n’était   lié   ni   à   Horngate,   ni   à 

Giselle. Il n’était pas obligé d’obéir à leurs règles. Tout le monde avait un talon 

d’Achille. Il ne lui restait plus qu’à trouver celui de Scooter. 

Son esprit passa aux problèmes à venir. Il devrait parler de Valéry à Max. 

Et de l’amulette d’Amengohr. Elle lui avait parlé de Scooter, et elle n’avait pas 

eu l’air de lui cacher quoi que ce soit.    Elle avait pas  eu l’air. Il sourit dans 

l’obscurité de l’habitacle, se remémorant les réprimandes de Max à propos de 

son langage trop formel. 

Il se demanda si, en fait, elle lui avait vraiment tout dit. Il se renfrogna. Il 

croyait qu’elle ne lui dirait rien du tout à propos de Scooter, et elle l’avait 

surpris. Mais est-ce que cela signifiait qu’elle lui avait révélé tout ce qu’il y 

avait à savoir ? Il grinça des dents, résistant à l’envie de la secouer pour la 

réveiller et lui demander des révélations complètes. Non pas qu’elle obéirait. 

Personne ne forçait Max à faire quoi que ce soit. Pas sans verser beaucoup de 

sang. 

Il caressa du pouce le dos de sa main. Elle remua dans son siège et se 

redressa, s’écartant de lui pour s’étirer. 

— On est où ? 

— On arrive près de Hood River. 

Elle   regarda   l’heure   sur   le   tableau   de   bord   et   hocha   la   tête   d’un   air 

approbateur. 

— Tu as bien roulé. (Elle s’interrompit.) J’ai faim. 

Elle se pencha par-dessus le siège et fouilla dans la glacière que Magpie 

avait préparée pour eux. Elle réapparut avec deux épais sandwichs au rosbif et 

lui en tendit un. Elle se retourna de nouveau pour prendre deux bouteilles de 

Coca et un paquet de chips au barbecue. Ils mangèrent en silence, la rivière 

bouillonnant sur leur droite et les collines desséchées par le soleil d’été défilant 

sur leur gauche. 

Alexander termina son sandwich et Max lui en tendit un autre. 

Il devrait lui parler de Valéry. Max allait bientôt apprendre son existence, 

de toute façon ; ce serait mieux s’il crachait le morceau à l’avance. Il voulait 

qu’elle lui fasse confiance. Garder des secrets ne lui ferait pas gagner de points, 

surtout vu que Giselle agissait ainsi en permanence envers elle. Il pensa à la 

vision de Giselle, dans laquelle Max mourait. Est-ce qu’il le lui dirait aussi ? 

Son estomac se noua. Que lui dirait-il ? Qu’un néant vital allait la tuer ? Qu’est-

ce que ça pouvait bien signifier ? 

Il   poussa   un   soupir   silencieux.   Il   avait   l’impression   d’être   pris   entre 

l’enclume et le marteau. Au fond de lui, le prédateur s’agita, percevant un 

combat. Alexander l’étouffa. Ce n’était vraiment pas le bon moment. 

Il jeta un coup d’œil à l’horloge. Il était presque cinq heures. Il leur restait 

un peu moins d’une heure avant le lever du soleil. Avant cela, ils devaient 

trouver un hôtel et le rendre hermétique à la lumière, et Alexander devait aussi 

contacter Valéry. Max suivit son regard. 

— On est un peu juste. 

— Ça t’arrive pas tout le temps ? dit-il en s’obligeant à être moins guindé. 

Elle eut un rictus. 

— On dirait que ça t’a arraché la bouche. Pour répondre à ta question, 

j’essaie de l’éviter, mais j’ai l’impression que les événements se liguent contre 

moi. 

— Et bien sûr, tu n’as rien à voir avec de tels événements. 

— Moi ? Jamais. J’ai pas de pot, c’est tout. 

Ils   venaient   de   dépasser   l’aire   de   loisirs   de   Benson   State   quand   son 

téléphone secret vibra. Il avait cassé celui que Giselle lui avait donné. Il appuya 

sur la pédale et le pick-up bondit en avant. Max lui jeta un coup d’œil, les 

sourcils froncés. Il ralentit et prit une décision. Il sortit le téléphone, regarda le 

nom de l’interlocuteur. C’était Valéry. 

— Allô, dit-il en le plaçant contre son oreille, parfaitement conscient que 

rien de ce que dirait la sorcière Caramaras n’échapperait à Max. 

Son ouïe de Lame d’Ombre était trop fine, et elle était trop concentrée. 

— Où es-tu ? 

Sa voix, d’ordinaire chaude, était marquée par la tension. 

— À environ quinze kilomètres de Troutdale. 

— Bien. On se voit au  Holiday Inn Express.  Tu pourras t’y réfugier pour la 

journée. 

— Tu vas bien ? 

— Holt me suit de près. Il vaut peut-être mieux que tu te dépêches. (Elle 

prit une gorgée de quelque chose, sa voix crispée par un sentiment proche de la 

peur, ou peut-être de l’excitation. Holt et elle avaient une relation particulière.) 

Peut-être   que   je  ferais   mieux   de  laisser  l’amulette   à  l’hôtel  pour  que  tu   la 

récupères. Tu n’as pas besoin de ce genre de problèmes. 

— Il ne me fait pas peur, dit Alexander. Attends-moi. 

— C’est un mage, Alexander. Il fait peur à tout le monde. (Elle fit une 

pause.) Je te vois à l’hôtel, si je peux. 

La   communication   fut   coupée.   Il   remit   le   téléphone   dans   sa   poche   et 

appuya sur l’accélérateur jusqu’à ce qu’ils volent littéralement dans la gorge 

aux parois escarpées. Il jeta un coup d’œil à Max. Elle s’était tournée pour lui 

faire face, adossée contre la portière. Elle tapotait des doigts sur sa cuisse, le 

visage aussi dénué d’expression qu’un mur de pierres. 

— Une amie à toi ? 

— Un peu plus que ça. 

— Raconte donc, dit-elle, d’une voix aussi sèche que la poussière. 

Était-elle   jalouse ?   Il   était   incapable   de   le   déterminer.   Elle   était   plus 

probablement dans une colère noire. Mais elle ne sautait pas aux conclusions ; 

elle lui donnait une chance de s’expliquer. 

— Tu sais ce que sont les Caramaras ? demanda-t-il. 

— Non. 

— Ce sont des bohémiens. Leur lignée remonte à l’Égypte. Aujourd’hui, 

beaucoup d’entre eux sont des Voyageurs. 

— Les voleurs ? Les arnaqueurs ? 

— Oui. 

Elle haussa les sourcils. 

— Et cette femme est l’une d’entre eux ? 

— Valéry. C’est une sorcière Caramaras. Je l’ai rencontrée quand je l’ai 

aidée à s’échapper après qu’elle soit entrée par effraction dans un refuge de 

sorcières. 

— Tu as une part d’ombre cachée, dis donc. Pourquoi est-ce que tu irais 

aider une sorcière étrangère ? 

— Je suis aussi Caramaras. Et le sang, c’est la famille. 

— Selange a dû adorer ça. 

Il eut un sourire crispé. 

— Selange n’avait pas à être au courant pour Valéry. 

— Je   suis   choquée.   Tu   avais   des   secrets   pour   ta   sorcière ?   Et   moi   qui 

pensais que tu étais un boy-scout, dit Max. Donc c’est quoi, cette amulette 

qu’elle a pour toi ? Et qui est Holt ? 

Alexander hésita une seconde à peine, puis décida que l’honnêteté était le 

choix le plus intelligent. Mentir à Max ne lui rapporterait rien. 

— Ma   mère   m’a   raconté   des   histoires   sur   une   ancienne   amulette 

égyptienne,   appelée   l’amulette   d’Amengohr.   On   disait   qu’elle   accordait 

l’invisibilité à son porteur pendant la nuit, ainsi que le pouvoir de marcher au 

grand jour sans en souffrir. 

Elle se raidit. 

— Au grand jour ? 

— C’est   ce   qu’on   dit.   (Il   prit   un   virage.   Ils   n’étaient   plus   très   loin, 

maintenant. Il ferait mieux de lui dire le reste rapidement.) Valéry est une 

voleuse, et une bonne voleuse. La plupart du temps, elle entre et sort sans que 

personne ne s’en rende compte. La nuit où je l’ai aidée, elle n’était pas en 

forme. Elle a décidé de me remercier en cherchant l’amulette. Je pensais que si 

celle-ci avait jamais existé, elle devait sûrement être détruite ou enfermée dans 

la collection d’un musée, quelque part. Il y a quelques jours, Valéry m’a laissé 

un message. Elle l’avait trouvée. 

— Et le mage, Holt ? 

Ils   arrivaient   à   Troutdale.   Il  pouvait   voir   le   panneau   vert  et   blanc   du 

 Holiday Inn Express juste à côté de l’autoroute. 

— Logan Holt. Ils étaient mariés. Il y a quelques années, elle a divorcé. 

Elle lui a aussi pris quelque chose, j’ignore quoi. Mais il veut le récupérer. 

Depuis, il la traque. 

Max inclina de nouveau la tête contre la vitre, les yeux fixés sur la lumière 

intérieure   au   plafond.   Alexander   prit   la   bretelle   de   sortie,   appuyant 

violemment sur la pédale de frein et faisant crisser les pneus. Il s’arrêta au feu, 

puis   repartit   à   fond   quand   ce   dernier   passa   au   vert.   Il   n’y   avait   pas   de 

circulation. 

— Vas-y mollo. On n’a pas besoin que quelqu’un appelle les flics. 

— Je dois l’aider, dit-il d’un ton brusque. Elle est ce qui se rapproche le 

plus d’une famille pour moi. Holt est très puissant. 

— Jamais   entendu   parler   d’un   mage   qui   ne   l’était   pas,   dit   Max   en   se 

redressant dans son siège. 

Elle glissa son .45 hors de son étui et s’assura qu’il était chargé et que la 

sécurité était relevée. Elle le remit en place et vérifia l’arme de son étui de 

cheville. Elle effleura ses couteaux du doigt, puis observa le ciel à l’est. 

— On n’a pas beaucoup de temps avant d’être complètement cramés. Il 

faut qu’on se mette rapidement à l’abri. 

— Et Valéry ? 

— Elle a intérêt à ne pas ronfler. 

Alexander sentit une bouffée d’émerveillement l’envahir. Max n’était pas 

en   colère,   et   elle   ne   le   laissait   pas   non   plus   tomber.   Ce   simple   fait   était 

étonnant, mais elle avait clairement l’intention de l’aider. Il se gara sur une 

place de parking à côté de l’entrée et bondit à l’extérieur. Max était toujours 

dans la voiture, farfouillant dans le casier d’armes sous la banquette arrière. 

Après un moment, elle sortit. 

— Je sens de la magie Divine, dit Max. (Elle fronça les sourcils en plissant 

le nez.) C’est une odeur poivrée, dit-elle alors même que Valéry sortait d’un 

épais massif de buissons. 

Max se tendit, pivotant brusquement pour faire face à la sorcière. Valéry 

s’arrêta, l’air prête à s’enfuir d’un bond. Elle était grande, avec une peau dorée 

par le soleil et des cheveux noirs coupés de façon spectaculaire, dont la frange 

dégradée entourait son visage et ses joues. Elle portait un jean bleu déchiré et 

un tee-shirt délavé de même couleur, avec des tennis violettes. Ses yeux étaient 

dans l’ombre, et son expression était tendue. L’énergie claquait autour d’elle 

comme un feu d’artifice. Elle était toujours comme ça après un boulot réussi. 

— Tout va bien, dit Alexander. C’est Max. C’est une amie. 

Le regard sombre de la sorcière parcourut Max de la tête aux pieds, puis 

elle se détendit légèrement. 

— Je suis Valéry. 

— Il paraît, dit Max. Tu as aussi des emmerdes qui te collent au train, 

non ? 

— Tu n’as pas à être impliquée. Je suis seulement venue donner ceci à 

Alexander. (Elle s’avança vers lui à grands pas et tendit la main, lâchant un 

lourd objet métallique dans sa paume.) Je ferais mieux d’y aller avant que Holt 

n’arrive ici. 

— Il  est   un   peu   tard   pour   ça,   déclara   une   voix   masculine   aux   accents 

chantants. 

— Ni Max ni Alexander n’hésitèrent. Alexander tira Valéry derrière lui, et 

Max s’avança jusqu’à être à sa hauteur, formant un bouclier entre la sorcière et 

le parking, d’où provenait la voix. 

— Qu’est-ce que vous faites, bande d’idiots ? Holt est mon problème, dit 

Valéry en poussant ses protecteurs dans le dos. 

Aucun d’entre eux ne bougea. 

— Cette nuit, c’est le nôtre, fut la réponse de Max. En plus, on a besoin 

d’un peu d’exercice après le trajet en voiture. 

Alexander sourit légèrement en entendant le ton joueur qu’elle prenait, et 

en   percevant   la   montée   de   son   instinct   de   prédateur.   Le   sien   bondit   à   la 

surface, et il sentit une onde de violence crépitante faire pression en lui pour 

être déchaînée. 

— On ferait mieux de se grouiller, murmura Max. On n’a que dix minutes 

au plus avant l’aube. 

— Dégagez   de   là.   Je   suis   parfaitement   capable   de   m’occuper   de   mes 

problèmes, dit Valéry tout en commençant à contourner Alexander. 

Il la repoussa avec un grognement. 

— Pas. Bouger. 

— Tu es dingue. Holt ne me fera pas de mal, mais il va vous transformer 

en   hamburgers.   C’est   un   mage.   C’est-à-dire   une   sorcière   au   carré,   ou 

quadruplée, ou un truc comme ça. Je n’ai pas tant de famille que ça ; je n’ai pas 

envie de perdre un parent parce que j’ai été lâche. 

— Je sais de quoi  tu es capable. Alors prépare-toi, et laisse-nous nous 

marrer un peu, dit Alexander. 

— Vous marrer ? postillonna-t-elle. 

Mais à ce moment, Holt sortit de l’ombre. 

Sauf qu’il n’existait aucune ombre qu’une Lame ne puisse traverser du 

regard. C’était comme si le mage s’était matérialisé de nulle part. 

Holt   n’avait   pas   une   silhouette   imposante.   Il   faisait   un   peu   plus   d’un 

mètre quatre-vingt, avec une taille fine et des cheveux bruns qui lui arrivaient 

aux épaules. Sa mâchoire était hérissée de chaume, comme s’il ne s’était pas 

rasé depuis des jours. Il avait des sourcils épais et droits, surmontant des yeux 

qui avaient la couleur des feuilles de printemps. Il portait un pantalon de toile, 

une chemise de jean délavée qui dépassait de sa ceinture, et des bottes brunes 

éraflées.   Il  se   tenait   là,   le   torse   bombé,   les   mains  dans   les  poches,   la   tête 

légèrement inclinée sur le côté. 

— Alexander. J’aurais dû savoir qu’elle viendrait vers toi en courant, dit-il, 

l’air   d’avoir   tout   juste   avalé   de   l’antigel.   J’aimerais   vraiment   que   tu   ailles 

renifler la femme de quelqu’un d’autre. Valéry m’appartient. 

Il y eut un crachotis de fureur derrière Alexander. Valéry essaya de se jeter 

entre lui et Max, mais tous deux tinrent bon. 

— Je ne suis pas ta femme. Je ne le suis plus depuis un bon moment, 

clama-t-elle   bruyamment   derrière   son   rempart   de   Lames   d’Ombre.   Il   faut 

vraiment que tu fasses rentrer ça dans ta tête de pioche. 

— Les sorcières Caramaras ne peuvent pas divorcer. Tu m’appartiendras 

toujours. 

Son expression était devenue brûlante. 

— Si   nous   sommes   toujours   mariés,   alors   où   sont   tes   marques   de 

mariage ? rétorqua-t-elle. Je ne sais pas pourquoi tu te casses le cul comme ça. 

Je   ne   t’ai   jamais   vraiment   intéressé.   Tu   l’as   clairement   démontré.   Alors 

pourquoi est-ce que tu ne te contentes pas de dégager et de me foutre la paix ? 

— Tu m’intéresses. Tu m’as toujours intéressé, grinça-t-il, comme si les 

mots lui étaient arrachés contre sa volonté. C’est toi qui nous as quittés. C’est 

toi qui as volé les marques. Je veux les récupérer. Ainsi que le reste de ce qui 

m’appartient. 

— Jamais,   dit-elle.   Tu   ferais   aussi   bien   d’abandonner,   parce   que   je 

préférerais crever avant de te donner quoi que ce soit. 

Une   vague   d’émotions   traversa   le   visage   de   Holt   en   un   éclair,   puis   il 

retrouva une contenance presque sereine. Alexander et Max se raidirent. Le 

mage en avait clairement terminé avec cette discussion. 

— On va faire ça très rapidement, dit Max d’une voix si basse que seul 

Alexander pouvait l’entendre. Distrais-le. (Elle tourna la tête sans cesser de 

surveiller Holt.) Tu peux t’occuper de toi-même, Val ? demanda-t-elle. 

— Bien sûr que oui, rétorqua la sorcière d’un ton sec. 

Alexander la sentit rassembler son pouvoir. Un vent invisible chargé de 

magie   le   caressa.   C’était  une  sorcière   de   fumée   Caramaras,   et  son   pouvoir 

n’avait rien à voir avec celui de Giselle ou de Holt. Alexander ne l’avait jamais 

vue l’utiliser pour autre chose que des sortilèges mineurs. Elle ne voulait pas se 

reposer sur son pouvoir. Il espéra qu’elle était assez forte pour repousser Holt 

le temps que Max le mette hors d’état de nuire. 

Malgré   l’apparence   de   Holt,   Alexander   savait   très   bien   qu’il   était 

dangereux.   C’était   un   mage,   ce   qui   signifiait   qu’il   avait   tout   le   pouvoir   de 

plusieurs sorcières combinées, et il était plus que prêt à s’en servir. Holt était 

vicieux,   brutal,   et   c’était   un   connard   plein   de   sang-froid ;   pourquoi   Valéry 

l’avait épousé, Alexander n’en avait aucune idée. Holt cherchait Valéry depuis 

qu’elle l’avait quitté, et il était clair qu’il n’avait aucune intention de laisser 

Max et Alexander l’empêcher de s’emparer d’elle, peu importe la quantité de 

sang qu’il lui faudrait verser. 

— Qui est ton amie ? demanda Holt en étudiant Max comme un serpent 

examinerait son petit déjeuner. 

Alexander   grogna   en   retroussant   les   lèvres,   une   soudaine   poussée   de 

colère   possessive   lui   donnant   envie   d’éclater   le   visage   suffisant   du   mage 

jusqu’à le réduire en bouillie. Il serra brusquement les dents avant de pouvoir 

dire quelque chose de stupide. Max était parfaitement capable de s’occuper de 

ses propres affaires. 

— Cela ne me dérange pas vraiment de te tuer, dit Holt à cette dernière. 

Mais si tu veux sauver ta peau, pars maintenant. Tu as deux secondes. 

Les lèvres de Max se recourbèrent en un mince sourire. 

— Et   manquer   la   fête ?   Je   ne   crois   pas,   non.   En   plus,   j’aime   pas   les 

emmerdeurs. 

— Nous allons donc procéder ainsi, c’est ça ? (Le mage sortit une main de 

sa   poche.   Elle   était   couverte   d’un   motif   complexe   de   marques   magiques 

bleues.) Valéry, il faudrait vraiment que tu te trouves des amis d’une autre 

trempe. 

Il tendit le bras devant lui, la paume vers le haut, joignant le bout des 

doigts. Puis, sans un mot, il ouvrit brutalement la main. Une boule de lumière 

ensorcelée argentée fila dans les airs à la vitesse d’une balle. 

Alexander et Max étaient déjà en mouvement. Ils se séparèrent, laissant 

Valéry debout toute seule. Alexander savait qu’elle pouvait soutenir quelques 

frappes de Holt, en particulier parce qu’elle avait raison : Holt ne voulait pas la 

tuer. 

Alexander se projeta sur le côté. La chaleur de la magie de Holt s’embrasa 

sur sa peau alors qu’il atterrissait sur l’épaule et roulait pour se remettre sur 

pieds. Il ne s’arrêta pas et bondit sur le mage, qui était d’une lenteur toute 

humaine. 

Holt pivota vivement sur lui-même pour lancer une rafale de magie sur 

Alexander. La Lame d’Ombre esquiva le coup, s’aplatissant au sol tandis que la 

magie grésillait dans l’air au-dessus de lui. Ses cheveux et son tee-shirt prirent 

feu. Il roula sur le dos, mais le feu magique ne mourut pas. Il sentit à peine la 

douleur quand il se retourna d’un coup et se remit debout. Il chargea le mage, 

dont les mains étaient tendues devant lui, entourées d’un tourbillon de magie 

blanche brillante. 

Avant que Holt ne puisse lancer son attaque, Max tomba d’en haut et 

l’écrasa contre le sol. Le mage s’étala, et la sphère blanche de magie explosa 

violemment, se changeant en échardes tournoyantes de verre déchiqueté. Elles 

lacérèrent   Max   comme   les   lames   d’un   mixeur,   mettant   sa   peau   et   ses 

vêtements   en   lambeaux.   Puis   elles   la   dépassèrent   et   vinrent   déchirer 

Alexander. 

La   grêle   de   magie   taillada   profondément   son   œil   gauche,   l’aveuglant. 

D’autres morceaux s’incrustèrent dans son torse, son ventre, ses jambes. Il se 

plia en deux alors que chaque fragment le frappait. Les flammes lui calcinaient 

toujours le dos, et il sentait la puanteur des cheveux, des vêtements et de la 

peau qui brûlaient. 

Il s’obligea à se redresser et avança vers Max d’un pas trébuchant. Elle lui 

jeta un coup d’œil, le regard enflammé. Sa fureur lui était-elle destinée ? 

Elle referma les doigts sur quelque chose autour de sa taille et le tira d’un 

coup sec. Une chaîne ensorcelée en argent se déroula dans les airs comme un 

fouet qui claque. Max s’agenouilla sur le dos de Holt et glissa la chaîne autour 

de son cou, en serrant bien fort. Elle garda l’extrémité dans sa main en se 

tournant   vers   Alexander,   puis   elle   la   noua   autour   de   celui-ci,   sans   prêter 

attention aux flammes blanches qui léchaient ses bras tandis qu’elle passait les 

mains derrière son dos. 

Les flammes moururent quand la chaîne se glissa autour de sa taille. La 

chaîne ensorcelée dévorait la magie, rendant les sorcières impuissantes, ainsi 

que leurs sortilèges. Les fragments du sortilège éclaté avaient déjà été réduits à 

néant. Alexander inspira à travers ses dents serrées, tout en sentant sa chair 

refroidir et ses sortilèges de guérison faire effet, alors même qu’il dégoulinait 

de sang comme une passoire. 

— Merci. (Il l’observa avec son œil intact tandis qu’elle reculait.) Tu as une 

sale tronche. 

La magie sauvage avait lacéré son nez, ses lèvres et ses joues. Une de ses 

oreilles était coupée en deux. Tout son tee-shirt était couvert de sang. 

— On fait la paire, dit Max. Comme les jokers dans un paquet de cartes. 

Allez. On n’a pas beaucoup de temps. (Elle regarda derrière Alexander, vers 

Valéry.)   Trouve-nous   une   chambre.   Aussi   vite   que   possible.   Au   rez-de-

chaussée, pas loin d’une sortie de secours, si tu peux. 

Valéry partit à grandes enjambées sans dire un mot. 

— Aide-moi à soulever ce connard, dit Max à Alexander. 

Ils   le   prirent   sous   les   bras,   le   traînèrent   vers   l’arrière   du   pick-up   et 

l’allongèrent sur le sol. Il était inconscient. Une bosse violette avait poussé sur 

son front, et il saignait de la lèvre et du nez. Tandis que Max bataillait avec les 

loquets du toit amovible et le hayon, Alexander examina le parking. Aucune 

lumière ne s’était allumée dans les chambres environnantes, et il ne vit aucun 

signe de témoins. Il leva les yeux, essayant de comprendre le déroulement du 

combat. Il fronça les sourcils. Max avait bondi sur le dos de Holt, mais d’où ? Il 

n’y avait aucun arbre ou réverbère à proximité. 

Elle sortit son sac marin et extirpa la glacière de la banquette arrière. Elle 

les déposa sur le sol et partit à la recherche du kit de premiers secours. 

Elle   pressa   le   bouton   de   verrouillage   à   distance   sur   la   clef   et   ferma 

l’arrière du pick-up avant de s’adosser contre le pare-chocs. Maintenant, tout 

ce qu’ils avaient à faire était d’attendre Valéry. 

— Joli   coup,   de   frapper   Holt   comme   ça.   Il   ne   l’a   pas   vu   venir,   dit 

Alexander en fouillant de nouveau le parking des yeux pour voir comment elle 

y était parvenue. 

Elle baissa les yeux sur sa main droite. Elle écarta largement les doigts et 

fixa sa paume, puis y passa doucement le doigt comme pour tracer un motif. 

— Sacré petit fils de pute, murmura-t-elle. 

— Qui ? 

Elle leva les yeux vers Alexander d’un air narquois, puis leva la main. Une 

ligne   blanche   transversale   qui   ressemblait   incroyablement   à   une   cicatrice 

barrait   sa   paume.   Brillant   faiblement   d’une   lueur   dorée   sous   sa   peau   se 

trouvait une petite plume, comme celles du duvet sur le poitrail d’un cygne. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Un   cadeau.   Ou   une   plaisanterie.   Peut-être   les   deux.   De   la   part   de 

Tutresiel. 

— Qu’est-ce que ça fait ? Ça te permet de voler ? 

Elle fit une drôle de tête. 

— C’est plus comme un deltaplane. Et peut-être que je peux aussi sauter 

par-dessus des immeubles d’un seul bond. 

— Alors tu es Superwoman. Pourquoi est-ce que ça ne me surprend pas ? 

Il tendit la main et essuya du pouce un filet de sang sur la joue de Max. Il 

ne parvint qu’à l’étaler. 

— Il va falloir que je me trouve une combinaison bleue et une cape. 

Il regarda de nouveau la main de Max. 

— Tu n’étais pas obligée de me le dire. 

Elle haussa les épaules. 

— On dirait que j’ai la manie de te dire des trucs sans le vouloir. Contente-

toi de ne rien dire à personne, à la maison. Je ne veux pas qu’ils le sachent. Pas 

tout de suite. 

— Je ne dirai rien. J’ai cassé le portable de Horngate. Je n’ai que mon 

téléphone de rechange, dit-il en sentant une chaleur se répandre en lui. 

Il  ne   sentait   presque   pas   la   douleur   causée   par   ses   blessures.   Elle   lui 

offrait sa confiance. Encore plus qu’elle ne le faisait avec Niko et Tyler. Cela 

voulait dire qu’il comptait pour elle, qu’elle en soit consciente ou non. 

— Qu’est-ce qu’on fait de lui ? 

Il poussa du pied le corps inanimé de Holt. 

— On l’emmène à l’intérieur. Et après ? On lui brise le cou, peut-être, et on 

le laisse sous le lit pour que la femme de chambre le trouve dans quelques 

semaines. 

Elle   contempla   le   parking,   relevant   la   position   des   caméras   de 

surveillance. 

— Il y a quelque temps, je me serais beaucoup plus inquiétée d’être vue. 

Mais   les   Gardiens   sont   en   marche.   Tu   as   entendu   parler   de   la   série   de 

tremblements de terre en Amérique du Sud et en Indonésie ? Ou des incendies 

causés par des éclairs dans le Colorado et l’Arizona ? Ou des tornades dans le 

sud ?   Ce   n’est  qu’une   question   de   temps  avant  qu’ils   ne  passent  la   vitesse 

supérieure dans leur guerre, et ce que les gens pensent de nous n’aura plus 

d’importance.   (Elle   regarda   Alexander,   le   trouble   dansant   dans   ses   yeux 

bruns.) Winters est une petite ville, mais si elle a subi une attaque magique, 

alors l’escalade a déjà commencé. Le monde tout entier pourrait être attaqué. 

Elle ne mentionna pas sa famille, mais il pouvait voir son inquiétude. Il 

voulut la rassurer, mais il ne put rien dire. 

Ils perçurent les bruits de pas au même moment et pivotèrent pour voir 

Valéry surgir au coin. Elle s’avança à grandes enjambées, tout en jetant un 

coup d’œil derrière elle vers le ciel qui s’éclaircissait. 

— Chambre 128 au bout, dit-elle en exhibant la carte magnétique. J’ai 

aussi brouillé les enregistrements de sécurité. (Elle détailla Max du regard, 

puis Alexander. Elle pinça les lèvres.) Vous auriez dû me laisser me battre ; 

c’est ma guerre, putain, dit-elle en tendant le bras vers la glacière. 

— De rien, dit Max. (Elle regarda Alexander.) Elle n’est pas commune, ta 

sorcière de sœur. La plupart d’entre elles nous envoient faire leur sale boulot à 

leur place sans jamais y repenser à deux fois. 

— Je t’ai dit qu’elle était unique. 

— Excusez-moi. Je suis juste devant vous, dit Valéry, contrariée. L’aube 

approche. Faudrait peut-être se bouger un peu ? 

Alexander se pencha et balança Holt sur son épaule. Un picotement sous 

sa peau lui dit de se dépêcher. Valéry avait raison. Le soleil était très proche. 

Max lui tendit l’extrémité de la chaîne ensorcelée avant de ramasser leurs sacs 

marins,   puis   suivit   Valéry   qui   les   guida   jusqu’à   une   entrée   secondaire.   La 

sorcière Caramaras ouvrit la porte extérieure avec la clef, puis celle de leur 

chambre. 

Elle avait loué une petite suite, qui incluait une kitchenette, une grande 

salle de bain, un lit  king-size et un salon pourvu d’un fauteuil et d’un canapé-

lit. Il y avait deux fenêtres. 

Alexander laissa tomber Holt sur le sol auprès du lit et alla aider Max à se 

charger des fenêtres. Ils sortirent les fines couvertures de survie du sac de Max 

et les secouèrent pour les déplier, avant de les coller sur la vitre avec du ruban 

adhésif pour isoler la pièce du soleil. Puis Alexander masqua les fentes autour 

de la porte de la même manière. 

Max tira sur ses bottes et ses chaussettes pour les enlever. Elle se redressa 

et baissa les yeux sur elle-même. Tout comme lui, elle avait cessé de saigner et 

ses blessures se refermaient, mais plus lentement qu’elles l’auraient dû. La 

bouche d’Alexander se tordit et il serra les dents. Scooter l’avait guérie, mais 

son   corps   restait   trop   amoindri   pour   supporter   de   telles   blessures.   Son 

estomac se tordit de culpabilité. Il n’aurait pas dû l’impliquer là-dedans. 

— Bon, je ne sais pas ce que vous en dites, mais trois expériences de mort 

imminente en une seule journée, c’est un peu abusif, même pour moi. Si ça 

continue comme ça, je vais tomber à court de fringues. 

— Vous auriez dû rester en dehors de tout ça, dit Valéry. L’un comme 

l’autre. J’aurais pu me charger de Holt. 

Max   la   contempla   tout   en   frottant   son   oreille.   Elle   s’était   presque 

ressoudée. 

— Il n’y a qu’une toute petite faille dans ton raisonnement. 

— Et qui est ? 

Valéry tapotait des doigts contre ses cuisses sans cesser d’observer Holt. 

Elle était de toute évidence encore amoureuse de lui. Quoi qu’il se soit passé 

pour la forcer à divorcer et à courir les champs, ce n’était pas dû au fait qu’elle 

ne se souciait plus de lui. 

— Telles que je vois les choses, Alexander allait se jeter dans la bataille 

quoi qu’il arrive, n’est-ce pas ? lui demanda Max. 

L’intéressé acquiesça, et Valéry émit un grognement de frustration tout en 

secouant la tête. 

— Les hommes sont stupides. 

Max rit. 

— Je ne peux pas te contredire. Mais quoi qu’il en soit, c’est mon... 

Elle   s’interrompit,   et   Alexander   résista   à   grand-peine   au   besoin   de   la 

secouer pour qu’elle crache le reste de sa phrase. 

— Quoi   qu’il   en   soit,   je   ne   laisse   aucune   de   mes   Lames   chercher   les 

emmerdes sans moi, dit Max à Valéry. 

La sorcière lui adressa un léger signe de tête pour marquer son accord. 

— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire de Holt ? 

Max lui lança un regard appuyé. 

— Je crois comprendre que tu ne veux pas qu’il meure ? 

Valéry rougit. 

— Non. 

— Alors   j’imagine   qu’on   le   laisse   vivre.   Tu   ferais   peut-être   bien   de   te 

mettre en route. Il va te coller au cul dès qu’il sera libre, et tu seras contente 

d’avoir une longueur d’avance. 

Elle ouvrit la fermeture éclair de son sac marin et commença à en tirer des 

vêtements   de   rechange.   Ses   mains   s’immobilisèrent   et   elle   fixa   le   vide   un 

instant, perdue dans ses pensées. Puis elle regarda Valéry d’un air songeur, 

mais garda le silence. 

— Elle a besoin de dormir. Au moins aujourd’hui, argumenta Alexander 

au moment où Valéry acquiesçait au discours de Max. 

— Ça ira, dit-elle sèchement. 

— Il vaut mieux que tu dormes aujourd’hui et que tu t’enfuies demain. On 

peut le garder occupé pendant un jour environ, pour que tu aies une longueur 

d’avance. 

Il jeta un coup d’œil vers Max, cherchant son approbation. 

— Bien sûr, dit-elle, sans qu’Alexander puisse lire ce qu’elle pensait sur 

son visage. On peut faire ça. 

La   sorcière   s’humecta   les   lèvres.   Alexander   pouvait   voir   ses   mains 

trembler sous le contrecoup du vol, de sa fuite devant Holt et de la bataille. Il 

passa un bras autour d’elle et elle se nicha contre lui comme un chaton. 

— Maintenant que c’est arrangé et que vous vous mettez à l’aise, je vais me 

laver, dit Max. 

Elle rassembla ses affaires et disparut dans la salle de bain. 

Valéry se retourna lentement pour faire face à Alexander. 

— Je crois que tu as une histoire à me raconter. Qu’est devenue Selange ? 

Qui est Max ? 

— Je ne suis plus avec Selange. Et Max est... 

Il s’interrompit en se frottant la bouche et en secouant la tête d’un air de 

regret. 

Elle écarquilla les yeux. 

— Merde alors. Tu n’es pas tombé amoureux d’elle, si ? Si ! Je n’aurais 

jamais cru voir le jour où un radin comme toi ouvrirait le coffre-fort de son 

cœur à quelqu’un. Elle le sait ? 

— Elle ne veut pas le savoir. Mais j’y travaille. 

Valéry sourit, et son regard glissa vers Holt. 

—  Elle au moins, elle n’essaie pas de te tuer. 

— Pas pour l’instant. Mais demain est un autre jour. 

Elle sourit de nouveau. 

— Grand frère, pourquoi est-ce qu’on choisit d’aimer des peaux de vache 

pareilles ? 

— On aime les défis ? 

Elle bâilla. 

— Je crois que je suis hors course. (Son regard tomba de nouveau sur 

Holt, et son expression devint sombre. Elle fit un pas en arrière.) Rends-moi 

un service et mets-le sur le canapé pour moi. Il faut que j’examine sa blessure à 

la tête. 

— Tu  ne peux pas  lui  enlever la chaîne. Il est trop  dangereux, prévint 

Alexander. 

Elle haussa les épaules. 

— Pas de problème. La chaîne ne peut pas toucher la magie Caramaras. 

Elle est faite pour les sorcières élémentales. Les mages ne sont rien d’autre que 

des élémentaux sous stéroïdes. 

Elle   alla   déplier   le   canapé,   et   Alexander   y   déposa   l’homme   sans 

connaissance.   À   ce   moment,   Holt   ouvrit   les   yeux.   Alexander   se   demanda 

depuis combien de temps il était réveillé et les écoutait. Le mage leva une main 

et toucha la chaîne ensorcelée autour de son cou. 

— Pourquoi suis-je toujours en vie ? 

— Si ça ne tenait qu’à moi, tu serais mort. 

Holt   tourna   la   tête,   fouillant   la   pièce   des   yeux   avant   de   s’arrêter   sur 

Valéry. Il se renfrogna. 

— Qu’est-ce que tu fais encore là ? J’aurais cru que tu serais à mi-chemin 

de Tombouctou, maintenant. 

— Inutile   de   se   presser.   On   dirait   qu’on   t’a   limé   les   griffes,   pour   le 

moment. 

Sa mâchoire se contracta. 

— Tu ne peux pas me garder attaché pour toujours. 

— Bien sûr qu’on le peut, dit Alexander d’un ton joyeux. On peut t’enterrer 

avec la chaîne et te laisser pourrir pour l’éternité. 

Holt leva des yeux furieux vers lui, sans voir Valéry broncher en entendant 

ces paroles. 

— Un de ces jours, je te ferai regretter d’avoir interféré dans ce qui ne te 

concerne pas. 

— Mais Valéry me concerne. Elle fait partie de la famille. 

— Vous aviez peut-être un ancêtre en commun il y a de cela mille ans, dit 

Holt avec dédain. Ça ne fait pas de vous des parents. 

— Je ne suis pas d’accord. Peu importe à quand il faut remonter, nous 

sommes du même sang, et toi... (Alexander passa sans douceur un doigt sur la 

clavicule de Holt, où se trouvaient autrefois les marques de son mariage avec 

Valéry.) Tu es un connard arrogant. Tu ne l’as jamais méritée. 

L’expression dans les yeux de Holt était meurtrière. Il se projeta vers le 

haut et frappa Alexander à la mâchoire. Alexander le repoussa. 

— J’ai touché un point sensible ? 

— Je jure que je te tuerai, cracha Holt à travers ses dents serrées. 

— Tu peux essayer. Mais ce n’est pas moi qui ai une chaîne ensorcelée 

autour du cou. 

Sur ce, Alexander scotcha les mains du mage, ainsi que ses pieds. Valéry le 

regarda faire sans un mot. 

Alexander lui jeta un coup d’œil. 

— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? 

— Je ne veux pas être responsable de sa mort. 

— Ça ne semble pas l’embêter de te tuer. 

— Valéry me connaît mieux que ça, grogna Holt. N’est-ce pas ? 

Elle secoua la tête. 

— Je sais que tu ferais n’importe quoi pour récupérer ce qui t’appartient. 

Et peu importe ce qui peut m’arriver. 

Elle se redressa et croisa les bras sur sa poitrine, s’éloignant à grandes 

enjambées aussi loin que la petite pièce le permettait. 

— Tu te trompes, dit Holt. 

— Ah   oui ?   demanda-t-elle   sans   se   retourner.   Alors   arrête   de   me 

pourchasser, et laisse-moi tranquille. 

— Tu sais que je ne peux pas. 

— Parce que tu veux récupérer les tablettes de Nur-dagan. 

— Ce n’est pas si simple. Tu le sais. 

— Je sais bien que je ne pourrai plus jamais te faire confiance. 

— Assez, dit Max en sortant de la salle de bain et en jetant ses vêtements 

ruinés en tas derrière la porte. Le divorce est prononcé. Vous pouvez arrêter de 

vous disputer, maintenant. 

Elle bâilla, ouvrit la glacière et en sortit un autre sandwich ainsi qu’une 

bouteille de Mountain Dew avant de s’asseoir en tailleur sur le lit. Les entailles 

sur son visage rosissaient et s’estompaient, et ses cheveux blonds étaient lissés, 

plaqués contre son crâne. 

Alexander piocha des vêtements de rechange dans son sac et alla dans la 

salle de bain pour se doucher. Elle était toujours pleine de vapeur. Il posa ses 

armes près du lavabo et se débarrassa des restes de son tee-shirt et de son 

pantalon.   Il   sortit   son   portable   et   s’apprêta   à   jeter   par   terre   le   jean   en 

lambeaux quand il se souvint de l’amulette. 

Il la sortit de la poche. C’était un disque d’or lisse de la taille de sa paume. 

Au centre se trouvait un diamant noir rond plus gros qu’une pièce de vingt-

cinq cents. Plusieurs opales orange étaient montées en cercle tout autour. Des 

flèches pointant vers l’extérieur étaient réparties entre elles comme des rayons 

de soleil. Une série de mots archaïques étaient inscrits sur le bord, dans une 

langue   qu’Alexander   ne   reconnut   pas.   Ce   n’étaient   pas   des   hiéroglyphes 

égyptiens traditionnels. Les mots formaient une spirale sur le revers jusqu’au 

centre, où se trouvait un petit œil. 

Il la caressa du doigt. Le métal était tiède suite à son séjour dans sa poche. 

Il la renifla. Elle sentait la magie Divine. Il la fit tourner entre ses doigts puis la 

déposa   auprès   de   ses   affaires   sur   le   lavabo.   Elle   pouvait   lui   permettre   de 

marcher de nouveau en plein jour. Évidemment, le seul moyen de la tester 

était de l’essayer, ce qui pourrait causer sa mort si cela ne marchait pas. À ce 

moment précis, il n’avait pas vraiment envie de mourir, pas  avec Max  qui 

semblait se dégeler. Ou peut-être qu’elle était seulement trop fatiguée pour 

savoir ce qu’elle faisait. 

Il grogna de frustration et acheva de se déshabiller avant d’entrer dans la 

douche. Il avait voulu passer du temps seul avec elle, et voilà qu’ils étaient 

coincés   avec   Valéry   pour   la   nuit   et   Holt   pendant   au   moins   un   jour 

supplémentaire, sinon plus. Il tendit la main vers le savon. 

Il avait presque terminé quand il sentit l’instinct de Lame d’Ombre de 

Max s’éveiller, franchissant le mur comme une vague de goudron en ébullition. 

Alexander referma le robinet et enfila son pantalon sans prendre la peine de se 

sécher. 

Il ouvrit d’une poussée la porte de la salle de bain et bondit dans la pièce. 

Il  s’arrêta  net.  Max  se   tenait au  pied  du  lit,   les  yeux  fixés  sur la  télé.  Les 

contours de sa bouche étaient pâles, et son corps tremblait. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en examinant la pièce. (Holt était 

toujours attaché, et Valéry était debout près du mur, de la fumée magique 

enveloppant ses bras. Son attention se reporta sur Max.) Qu’est-ce que c’est ? 

Elle commença à osciller. Alexander l’attrapa par la taille alors que ses 

yeux roulaient dans leurs orbites, et elle s’effondra. 

— Max ! 

Il l’allongea sur le lit. Elle avait la peau grise et froide, et son instinct de 

Lame d’Ombre fut soufflé comme une chandelle. Il se crispa intérieurement. Il 

tendit les bras pour l’empoigner par les épaules et s’interrompit, lui caressant 

plutôt le front du doigt. 

— Valéry ? Qu’est-ce qui lui arrive ? 

Valéry s’agenouilla auprès de Max et tendit les mains au-dessus d’elle. Elle 

ferma  les yeux tandis que  la fumée  qui recouvrait  ses doigts devenait vert 

argentée   et   s’écoulait   sur   Max.   Rapidement,   la   magie   l’enveloppa   dans   un 

cocon transparent. 

Une   minute   passa.   Puis   cinq.   Alexander   restait   crispé.   Ses   mains   se 

resserrèrent autour de ses genoux, les articulations blanchies. Max respirait 

par saccades rapides, et son corps était trop immobile. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Holt depuis le canapé. 

Il avait réussi à se dresser sur ses pieds et bondit gauchement vers le lit, la 

chaîne ensorcelée pendillant dans son dos. Son regard s’étrécit et son visage se 

durcit. 

— Arrête-la, dit-il à Alexander. Valéry est trop fatiguée pour ça. Ça lui 

prend trop d’énergie. 

Ses mains liées s’attardèrent derrière le dos de la sorcière comme s’il allait 

lui attraper les cheveux et la tirer en arrière. 

Alexander examina la femme qu’il voyait comme une sœur. Elle tremblait 

comme une corde de guitare qu’on pince, le cou tendu sous la contrainte et la 

sueur coulant sur ses joues rougies. Il hésita, puis saisit son épaule. 

— Arrête, Valéry. Tu en as fait assez. 

Il l’espérait. 

Elle hoqueta et mit ses bras autour de son ventre. Elle baissa la tête sur 

ses genoux repliés et se balança d’avant en arrière, inspirant avec un râle. Le 

cocon de fumée oscilla et s’évanouit lentement. En dessous, Max était toujours 

grise, la peau cireuse. Elle avait les yeux ouverts, les pupilles si dilatées qu’ils 

en étaient noirs. Elle fixait le plafond sans le voir. 

— Max ? Max ! 

Alexander  prit  son   visage   entre   ses  mains  et  le   tourna   pour   qu’elle   le 

regarde.   Elle   ne   répondit   pas.   Elle   était   aussi   rigide   et  indifférente   qu’une 

poupée en plastique. 

Alexander passa les doigts dans sa chevelure. Sans réfléchir, il la souleva 

et la serra fort contre lui en s’asseyant contre la tête de lit. Il la tint ainsi, 

caressant son dos tout en chuchotant encore et encore dans son oreille. 

— Écoute-moi, Max. Le chemin du retour est là. Suis ma voix. Je t’attends. 


VIII

LLE SENTIT QU’IL  venait la chercher avant même qu’il ne soit près 

d’elle. C’était comme de se tenir sur une plage déserte et de regarder un 

Eimmense tsunami s’élever au-dessus de l’horizon. 

Chacun de ses sens se mit en alerte et son corps se tendit. Son bras gauche 

devint   glacé   sous   le   sortilège   de   Scooter.   Elle   bondit   sur   ses   pieds.   Un 

sentiment   étrange   déferla   sur   elle,   comme   si   quelque   chose   volait   dans   sa 

direction sur une rafale invisible. Elle se prépara. Quoi que Scooter ait prévu 

de faire, elle n’allait pas se soumettre sans combattre. 

Un nuage en forme de tornade balaya son esprit. Il tourbillonna autour 

d’elle, plein d’éclats de magie scintillants. Il fouetta son esprit et lui tordit le 

bras. Elle sentit qu’elle était arrachée à son corps. Elle voulut se cramponner 

pour rester, mais le vent qui la lacérait l’emporta au loin. 

Elle était revenue dans l’abîme noir de ses cauchemars. Le vent mourut, 

mais elle perçut une traction, comme un fort courant. Elle s’arc-bouta pour y 

résister   tandis   qu’une   magie   sauvage   tombait   sur   elle.   Des   masses   jaunes 

informes   se   pressèrent   autour   d’elle.   Elles   suppuraient   un   poison   qui 

l’engloutit et, loin de là, elle sentit son corps trembler et s’écrouler. Le courant 

se scinda autour de son bras et tira sur elle avec plus de force. Le poison des 

formes gélatineuses jaunes troublait sa perception. Les couleurs oscillèrent, et 

l’abîme chuta en spirale. La lumière s’embrasa brusquement et clignota alors 

que la souffrance la dévorait. 

Elle lutta de toutes ses forces pour un moment de calme, mais le monde 

bascula et tourbillonna. Il y eut une éruption de magie dans l’abîme. On aurait 

dit   un   bouquet   de   rubans   rayés   de   vert.   Ils   serpentèrent   et  formèrent   des 

nœuds,   puis   ils   bondirent   sur   elle   comme   des   serpents   à   sonnette.   Ils   la 

ligotèrent, et si elle l’avait pu, elle aurait hurlé alors que leurs crocs glacés la 

poignardaient jusqu’au cœur de son être. 

Elle   se   projeta   loin   de   la   douleur   et   de   cette   impression   de   profonde 

violation, et suivit la traction sur son bras, le long du courant. Comme pour la 

récompenser, la torture cessa, laissant derrière elle un élancement douloureux. 

Quelque part au bout de la rivière qui la transportait dans l’abîme entre 

les   mondes,   Scooter   attendait.   Elle   n’en   avait   aucun   doute.   Qu’est-ce   qu’il 

foutait, ce connard ? Il était d’accord pour l’attendre. Alors c’était quoi, ça ? 

Avait-il menti ? 

Une vague de rage la balaya, et elle rassembla ses forces pour se jeter dans 

la direction opposée. Elle s’interrompit quand la logique la frappa. 

Scooter ne lui mentirait pas. Ce n’était pas son style. Il avait un penchant 

pour la vérité. Alors pourquoi est-ce qu’il l’attaquait ? 

Il n’y avait qu’une seule bonne réponse. Il n’était pas du tout en train 

d’attaquer. Ce qui signifiait... Était-ce possible ? 

À l’instant où cette idée la frappa, Max sut qu’elle avait raison. Scooter 

était en train de passer un genre de coup de fil. Si elle l’avait pu, elle aurait levé 

les yeux au ciel. Première chose à faire quand elle rentrerait à Horngate : lui 

trouver  un   téléphone   portable   et   se   mettre   dans   ses   numéros   favoris.   Elle 

n’avait aucune envie de se retaper ça. 

Max ne réfléchit qu’une fraction de seconde avant de décider ce qu’elle 

devait faire. Il la voulait vivante. L’attaquer ainsi devait signifier qu’il avait un 

besoin pressant de lui parler. Il était de toute évidence incapable de traverser 

l’abîme ; des semaines de cauchemars l’avaient prouvé. Ce qu’il avait à lui dire 

devait être assez important pour qu’il lui tende une embuscade et menace sa 

vie alors qu’elle était réveillée. Il ne cesserait pas jusqu’à ce qu’elle réponde à 

son appel, alors elle ferait mieux de s’y mettre. 

Elle rassembla ses forces puis, sans y réfléchir plus longtemps, se jeta 

dans la direction du courant. Un froid mordant se glissa jusqu’à son épaule et 

se répandit dans tout son corps tandis qu’elle fonçait à travers les ténèbres sur 

une rivière noire. Des lambeaux de magie formant un arc-en-ciel de couleurs 

se brouillèrent et se bousculèrent tandis que sa vitesse augmentait. 

Droit devant, elle vit une fine bande violette phosphorescente courir d’un 

bord   à   l’autre   comme   une   ligne   d’horizon,   puis   qui   s’épaissit   et   devint 

rapidement un mur. Il s’élevait abruptement aussi loin que portait son regard. 

Le   courant   ne   ralentit   pas   alors   qu’elle   fonçait   vers   la   barrière.   Elle   se 

recroquevilla et se fracassa contre elle. 

Elle   s’attendait à  ressentir  de  la  douleur,   mais au  lieu  de   cela  elle   fut 

enveloppée dans une douce chaleur qui la berça, même si elle ne faisait rien 

pour rompre l’étreinte glaciale du sortilège de Scooter. Max découvrit qu’elle 

dérivait   lentement.   Elle   ne   ressentait   plus   la   traction   du   courant   pour   la 

guider. 

— Scooter ? dit-elle. (Ou pensa-t-elle. Qui pouvait bien savoir, dans cet 

endroit ? Voyant qu’il ne répondait pas, elle essaya de nouveau.) Fait chier ! 

J’ai   pas   le   temps   pour   tes   conneries.   Tu   m’as   appelée.   Je   suis   venue. 

Maintenant, dis-moi ce que tu veux, bordel. 

Une minuscule lumière bleue s’épanouit sur l’étendue violette à côté de 

Max.   Elle   s’agrandit,   puis   Scooter   apparut   peu   à   peu.   Il   avait   revêtu   son 

apparence humaine, sauf qu’il était recouvert d’un motif d’écaillés brun-rouge. 

Ce motif était surmonté d’une toile faite de fils fins et dorés. Chaque mèche de 

sa   longue   chevelure   était   plaquée   d’or   et   flottait   autour   de   lui,   bougeant 

comme si elle possédait une volonté propre. Seuls ses yeux étaient les mêmes : 

ce noir d’onyx pailleté de bleu étincelant. Sa silhouette ondula puis se stabilisa. 

Une fois de plus, Max se demanda quelle était sa forme naturelle. 

— Pourquoi est-ce que chaque fois que je pense à dormir, tu viens me faire 

chier ? Qu’est-ce qui se passe ? 

— Les Gardiens invoquent de la magie à travers le monde de toiles. 

Max attendit. Il n’en dit pas plus. Pour finir, elle demanda :

— Ça t’embêterait de développer un peu ? Qu’est-ce que c’est, le monde de 

toiles ? 

— Ce sont les liens qui relient tous les mondes dans l’abîme. Ceci... (Il fit 

un geste englobant le violet qui les entourait.) Ceci est un fil de la toile. Cela n’a 

pas  d’importance. La  magie  invoquée  doit  être utilisée  rapidement, ou  elle 

retournera se dissoudre dans la toile en emportant avec elle la puissance des 

invocateurs.   Les   Gardiens   doivent   frapper   rapidement   ou   en   souffrir 

grandement. Pendant de nombreuses années, la magie de votre monde est 

partie dans la toile. Les Gardiens sont en train de l’en tirer de nouveau pour la 

relâcher. Tu es en danger. 

Il parlait rapidement, affichant une expression de marbre. 

Si Max avait eu un visage, elle se serait renfrognée. Comme si elle avait 

besoin d’autres mauvaises nouvelles. 

— Il   doit   y   avoir   plus   de   cinq   cents   millions   de   kilomètres   carrés   de 

monde, dehors, et ils veulent tout conquérir. Qu’est-ce qui te fait penser qu’ils 

vont se ramener près de moi ? 

— Ils ne vont pas venir à toi ; tu vas aller à eux. 

Elle fut prise de court. 

— Explique. 

— Il y a un vortex majeur dans le pays que vous appelez Californie. Tu 

dois te dépêcher. 

À présent, sa voix était crispée. 

— Il y a combien de vortex ? 

— J’en ai perçu trente. 

— Trente ? À quoi ils ressembleront ? Qu’est-ce que le retour de la magie 

va provoquer ? 

Il haussa les épaules. 

— C’est   une   magie   sauvage.   Elle   changera   la   face   des   choses.   Je   dois 

partir. 

— Je m’étonne que tu n’essaies pas de me traîner à Horngate avant que je 

ne sois en danger. 

Il inclina la tête sur le côté. 

— J’ai   dit   que   je   t’attendrais.   Tu   as   dit   que   tu   reviendrais.   Cela   a-t-il 

changé ? 

Il  prenait tout  au pied de  la lettre. Cela ne  laissait aucune  place  à de 

vilaines petites complications comme la mort ou l’emprisonnement. Mais s’il 

voulait ignorer des détails aussi mineurs, elle ferait de même. 

— Non. Je reviendrai. 

— Alors adieu. 

Sur ce, il fit un pas en arrière et disparut tout bêtement. Max fixa l’endroit 

où il s’était tenu. 

— Et comment je suis censée sortir de là ? demanda-t-elle au néant violet. 

Il n’y eut pas de réponse. 

Elle   pivota   sur   elle-même   pour   chercher   une   sortie.   Mais   elle   était 

incapable de différencier le haut du bas ou l’avant de l’arrière. Il n’y avait 

qu’une étendue de violet dense.  Putain. 

— Scooter ! 

Il ne répondit pas. Le connard. Il la prévient au sujet des Gardiens et lui 

dit de se dépêcher, mais il la laisse en plan. Exactement comme une fée à la 

con. 

Bon, elle ne pouvait pas rester là éternellement. Elle devait choisir une 

direction et partir, en espérant que ça l’emmènerait là où elle voulait aller. Puis 

une idée la frappa. Elle se tut, étirant ses sens dans toutes les directions, à la 

recherche du lien qui la reliait toujours à son corps. 

Rien. 

Mais si, une minute... Ce n’était pas le lien vers son corps, mais quelque 

chose d’autre... 

Elle écouta .   Le chemin du retour est là. Suis ma voix. Je t’attends. 

Alexander.   Comment   savait-il ?   Mais   c’est   vrai   qu’il   était   loin   d’être 

stupide, et elle lui avait parlé de Scooter. 

Elle se faufila dans la direction d’où provenaient ses paroles, suivant sa 

voix comme une piste de miettes de pain. Elle se glissa hors du violet pour 

revenir dans l’abîme entre les mondes. Elle projeta son bras spectral devant 

elle,   prenant   de   la   vitesse   alors   qu’elle   se   tendait   de   plus   en   plus   dans   la 

direction qu’elle voulait suivre. La voix d’Alexander devint un fil de la toile 

qu’elle pouvait presque voir. Il y eut un éclair de magie, et elle se mit à avancer 

avec peine dans un nuage orange frémissant. Des morceaux s’accrochaient à 

elle comme des pétales de rose. Elle les renifla ; ils étaient sucrés comme de la 

noix de muscade et du caramel. Elle inspira et les sentit se déverser en elle. 

Son corps frissonna, et l’euphorie submergea son esprit. Son corps ? Elle 

pouvait le sentir, maintenant. Il était proche. La voix d’Alexander était plus 

forte, et elle pouvait entendre ses tonalités rauques. Plus encore, elle pouvait 

sentir la pression de ses bras autour d’elle, ses lèvres qui chuchotaient contre 

son oreille... 

Sans   transition,   elle   revint   brutalement   à   elle.   Max   ouvrit   les   yeux   et 

s’écarta   d’Alexander   en   le   repoussant.   Il   ne   relâcha   que   légèrement   son 

étreinte. Ses yeux sombres étaient rendus presque noirs par la peur, et son 

visage était pétrifié. Son pouvoir de Lame d’Ombre emplissait la chambre en 

vagues étouffantes. 

— Max ? 

— La seule et l’unique, dit-elle en essayant de s’écarter. 

Il était trop près d’elle, merde. Comment était-elle censée arrêter de lui 

reluquer la braguette s’il insistait pour la tripoter ? 

Il resserra son étreinte. 

— Tu vas bien ? 

Elle   fronça   les   sourcils.   Elle   ne   ressentait   aucune   douleur.   Elle   était 

fatiguée, mais pas épuisée  – du moins pas comme elle s’attendait à l’être après 

son petit voyage dans l’abîme entre les mondes. 

— Je vais bien. 

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? 

Elle remua, essayant de se redresser. Il la laissa faire, mais refusa qu’elle 

quitte ses genoux. Du regard, il la mit au défi de le combattre. Elle haussa 

intérieurement les épaules. Elle n’avait envie d’être nulle part ailleurs à cet 

instant précis, et elle n’était pas d’humeur à se disputer avec elle-même à ce 

sujet. 

— Scooter m’a appelée. Sa version d’un téléphone portable. 

— Appelée ? demanda Alexander. 

— Scooter ? répéta Holt. 

Max se retourna. Holt s’était relevé du canapé-lit, et Valéry était assise sur 

une chaise, les pieds appuyés sur le rebord de la table de chevet. Son visage 

était pâle, et elle avait du mal à garder les yeux ouverts. 

Max s’adressa à Alexander. 

— Il   voulait   me   prévenir.   Il   dit   que   les   Gardiens   ouvrent   des   vortex 

partout dans le monde pour relâcher la magie sur terre. Il a suggéré qu’on se 

magne peut-être un peu le cul. 

— Des   vortex ?   intervint   Holt.   Qu’est-ce   que   tu   veux   dire ?   Qui   est 

Scooter ? 

Elle haussa les épaules. 

— Scooter est... J’en sais absolument rien. Je ne connais même pas son 

nom. Il est puissant, quoi qu’il en soit. Il a dit quelque chose sur les Gardiens, 

comme quoi ils sont en train d’invoquer de la magie à travers le monde de 

toiles, du pouvoir qui s’est dissout en elles au fil du temps en quittant notre 

monde. 

Holt exprima sa surprise, et Max se retourna pour le regarder. 

— Ça te dit quelque chose ? 

— Ils   tirent   du   pouvoir   des   autres   mondes,   d’autres   dimensions ;   c’est 

comme un puits sans fond. La quantité de magie qu’ils peuvent extraire n’est 

limitée que par la puissance de leur invocation. Ils pourraient en puiser bien 

plus que ce monde n’en a perdu. Cela ferait trembler la terre tout entière, en 

une tempête de magie qui dépasse tout ce que vous pouvez imaginer. Il faut 

que vous me détachiez. Valéry, ce n’est pas un endroit pour toi. Il faut qu’on 

sorte d’ici. 

La sorcière bâilla et secoua la tête tout en se levant. 

— Je ne traverserais même pas la rue avec toi, et je suis carrément trop 

crevée   pour   fuir   aujourd’hui.   Que   quelqu’un   me   réveille   quand   le   soleil   se 

couche. 

Sur   ce,   elle   contourna   le   canapé-lit   d’un   pas   trébuchant,   retira   ses 

chaussures et se glissa sous les couvertures, les ramenant sur sa tête. 

Holt lui lança un regard furieux. Sa mâchoire avait l’air prête à se briser 

en morceaux, tant il serrait les dents. Il retroussa les lèvres comme s’il allait 

jurer. Puis il se reprit et bondit sur le canapé-lit. Il s’allongea sur le dos auprès 

d’elle et mit ses mains attachées derrière sa tête. Il fixa le plafond comme pour 

implorer un surcroît de patience. 

Max ne put s’empêcher de sourire devant sa contrariété. Il lui hérissait le 

poil, sans parler du fait qu’il avait essayé de la tuer ainsi qu’Alexander. En 

temps   normal,   elle   ne   prenait   pas   ce  genre   de   choses  comme   une   attaque 

personnelle, mais son air supérieur de je-sais-tout lui rappelait un petit peu 

trop Giselle. 

Elle se retourna vers Alexander, qui la surveillait toujours de son regard 

d’aigle. Elle laissa échapper un soupir apaisé. 

— On ferait mieux de dormir aussi. Assure-toi que Holt est bien attaché, 

tu   veux ?   On   n’a   pas   besoin   qu’il   se   détache   et   qu’il   nous   tue   dans   notre 

sommeil. 

Elle attendit pendant qu’il réfléchissait. Pour finir, il acquiesça légèrement 

et s’extirpa de sa position derrière elle. Il alla vers Holt et attacha ses mains à 

sa taille, puis relia l’extrémité de la chaîne à la lampe. Elle s’écraserait au sol et 

réveillerait tout le monde si Holt faisait le moindre mouvement. 

Il   éteignit   les   lumières   et   se   retourna   vers   Max   assise   sur   le   lit.   Il 

s’approcha d’elle à pas de loup, et Max sentit un frisson ramper le long de ses 

bras avant de se loger de façon délicieuse au creux de son ventre. Il ne portait 

pas   de   tee-shirt,   et   son   pantalon   tombait   sur   ses   hanches.   Les   muscles 

saillaient sous la peau de son ventre et de ses épaules, semblable à de la soie 

pure.   Elle   avait  envie   de   suivre   chaque   ligne   de   son   corps   du   doigt,   de   la 

langue. Elle déglutit, la bouche sèche sous le coup de l’anticipation et d’une 

faim soudaine. 

Il s’assit auprès d’elle et étira les jambes devant lui. Sans un mot, il tendit 

le bras vers elle et l’attira sur ses genoux. Elle s’assit à califourchon sur ses 

jambes tandis qu’il glissait une main dans ses cheveux, son bras entourant son 

dos   comme   une   barre   d’acier.   Il   la   ramena   tout   contre   lui.   Ses   lèvres 

rencontrèrent   les   siennes   avec   la   force   brute   du   désir.   Il   n’y   avait   aucune 

douceur  quand sa  bouche se  pressa contre  celle de Max,  sa langue venant 

lécher   la   sienne.   Elle   lui   répondit   avec   une   passion   égale,   plaquant   son 

entrecuisse   contre   le   renflement   de   son   aine   tout   en   enveloppant   ses   bras 

autour de son cou. 

Il émit un son guttural, et ses mains coururent le long de son dos avant de 

lui saisir les hanches. Il l’attira brusquement plus près. Le frottement envoya 

une onde de plaisir tourbillonner jusqu’à son ventre. Elle voulait sentir sa peau 

contre la sienne ; elle voulait être écrasée sous  son  poids pendant qu’il lui 

faisait l’amour. 

Contre toute attente, il rompit le contact. Son souffle était rauque dans sa 

gorge. Il la dévora des yeux. 

— J’ai très envie de continuer, mais nous avons des invités. 

Max s’appuya contre lui, le front posé contre le sien. 

— Tout ça va mal finir. J’appartiens à Scooter. 

— Mais tu es d’accord pour dire qu’il y a quelque chose entre nous ; que 

 ça,  c’est quelque chose ? 

Elle   hocha   la   tête,   abandonnant   l’idée   de   trouver   une   excuse.   Elle   le 

désirait tellement, et elle était lasse de prétendre que ce n’était pas le cas. 

— Oui. C’est quelque chose. 

Il ferma les yeux et inspira profondément, puis expira doucement. 

— Merci. 

Il l’embrassa de nouveau. Ce n’était pas aussi désespéré, cette fois. Il prit 

son   temps,   la   mordillant   et   l’excitant   gentiment   pendant   que   ses   mains 

caressaient son dos. Max lui rendit la pareille, s’autorisant à le goûter. Elle 

suivit du doigt le contour de ses épaules. Sa peau était chaude et satinée. Son 

corps était douloureux de désir, et elle voulait plus que tout lui arracher son 

pantalon et explorer le reste. Mais Valéry et Holt étaient à trois mètres, et elle 

n’avait pas envie de se donner en spectacle devant eux. 

Elle recula lentement. 

— Il va falloir que ça attende, chuchota-t-elle. 

Son   estomac   se   contracta.   Que   ça   attende   quoi ?   Ils   auraient   peu   de 

chance de se retrouver en privé avant d’atteindre Winters, et puis ils seraient 

entourés   par   sa   famille.   Le   prochain   arrêt,   c’était   Horngate,   où   Scooter 

l’attendait avec impatience. Pourquoi avait-elle repoussé Alexander au lieu de 

profiter de ce qu’elle pouvait quand c’était possible ? 

Elle se mordit violemment la lèvre inférieure, se glissa loin d’Alexander et 

se retourna pour s’asseoir à côté de lui. Sa respiration était rapide, et son corps 

l’élançait. Il se lova tout contre elle. 

— Bientôt,   chuchota-t-il   en   déposant   un   chemin   de   baisers   à   peine 

appuyés le long de sa nuque. 

Des frissons traversèrent Max jusqu’aux orteils, suivis par une vague de 

chaleur liquide. Elle inspira, puis s’allongea avec détermination en se tournant 

sur le côté loin de lui. Elle tapota un oreiller qu’elle plaça sous sa tête. 

— Je vais dormir, dit-elle inutilement. 

Alexander resta immobile un instant, puis il s’allongea à son tour et se 

nicha contre elle. Il glissa un bras sous la nuque de Max et passa l’autre autour 

de sa taille. Son souffle tranquille effleurait ses cheveux et sa joue. Elle se 

raidit. Elle n’avait pas dormi avec un homme depuis cinquante ans qu’elle était 

en vie. 

— Du calme, murmura Alexander. Je ne vais pas te mordre. Ou du moins 

pas cette nuit. 

Il y avait un sourire dans sa voix, accompagné par la promesse délicieuse 

de choses à venir. C’était censé la calmer ? Elle lui donna un coup de coude 

dans les côtes. Il rit en silence, les soubresauts de sa poitrine résonnant en elle, 

ce   qui   augmenta   de   nouveau   son   rythme   cardiaque.   Elle   retint   un 

gémissement. Ce fumier la mettait au supplice. Elle ferma les yeux et s’obligea 

à respirer lentement, comptant chaque respiration comme un mouton. 

La   chaleur   de   son   corps   l’enveloppa,   et   Max   tomba   bientôt   dans   le 

sommeil que son corps épuisé réclamait. 

Elle   se   réveilla   juste   avant   le   crépuscule.   Elle   n’avait   pas   bougé   de   la 

journée,   et   Alexander   l’entourait   toujours,   couché   derrière   elle.   Max   resta 

immobile   pendant   une   longue   minute,   savourant   le   contact   de   son   corps 

contre le sien. Puis elle s’assit à contrecœur et frotta son visage. Elle se sentait 

groggy,   mais   le   sommeil   lui   avait   fait   énormément   de   bien.   Son   estomac 

gronda. 

Valéry   et   Holt   dormaient   toujours.   Elle   se   retourna   pour   regarder 

Alexander. Il était appuyé sur un coude, les sourcils froncés. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, gros malin ? 

— Je me demandais juste si tu allais redevenir normale et prétendre que la 

nuit dernière n’a jamais eu lieu. 

— Et si je le fais ? 

Il tendit le bras et suivit le contour de sa bouche du doigt. 

— Alors je ne te laisserai pas quitter ce lit avant que tu ne récupères de ton 

amnésie. 

Elle fit semblant de réfléchir. 

— Ça   m’incite   seulement   à   dire   qu’il   ne   s’est   rien   passé.   (Puis   elle   se 

souvint du but de leur voyage et de l’avertissement de Scooter. Son expression 

se crispa.) Mais on ne peut pas rester là, on a des gens à tuer. On ferait mieux 

de bouger. 

Elle commença à se lever, mais il saisit son bras pour la tirer vers lui. Son 

baiser était lent, profond et affamé. Il finit par la laisser partir, l’air de vouloir 

dire autre chose, mais il se contenta de sortir du lit et d’aller dans la salle de 

bain. 

IL ÉTAIT NEUF heures moins le quart quand ils furent prêts à partir. Les 

mains de Holt étaient toujours attachées, mais les liens qui entouraient sa 

taille   et   ses   jambes   avaient   été   coupés.   Alexander   tenait   l’extrémité   de   la 

chaîne ensorcelée. Valéry avait le visage chiffonné, mais ses yeux pétillaient 

d’énergie. L’estomac de Max était apaisé, pour le moment. Ils avaient liquidé 

toute la nourriture que Magpie avait préparée. 

Max retira les protections collées aux fenêtres et les empaqueta. 

— Prête ? On va prendre Holt avec nous. On le laissera quelque part dans 

un jour ou deux. 

— Vous ne le tuerez pas ? demanda Valéry. 

— Non. 

Elle   acquiesça,   puis   déclara   lentement,   comme   si   les   mots   étaient   des 

hameçons qui accrochaient sa gorge :

— Je veux passer un instant seule avec lui. 

Max regarda Alexander puis haussa les épaules. Il avait l’air d’avoir avalé 

un marteau de travers, mais il tendit à Valéry le bout de la chaîne et suivit Max 

jusqu’au parking. La lune était levée, mais des nuages masquaient son éclat, 

épargnant à Max un accès de cloques et de démangeaisons. Ils remirent leur 

équipement dans le pick-up. Max fourra la main dans sa poche et composa le 

numéro de Jim. Une fois encore, elle tomba sur son répondeur. 

— Fait chier, dit-elle en refermant le clapet. 

— Peut-être que la magie bloque le signal, suggéra Alexander. 

Elle acquiesça. C’était possible. Il était cependant plus probable qu’il soit 

mort ou prisonnier. Elle releva les yeux sur les portes de l’hôtel. 

— On n’a pas toute la nuit, putain, marmonna-t-elle. 

Combien de temps mettraient-ils pour arriver à Winters ? 

En   descendant   par   l’autoroute   5,   ils   en   avaient   presque   pour   mille 

kilomètres.   Il   leur   restait   environ   huit   heures   d’obscurité   pour   y   parvenir. 

C’était faisable, de justesse, même s’ils seraient obligés de rester tapis jusqu’à 

la nuit prochaine. Et cela seulement s’il n’y avait pas beaucoup de circulation et 

s’ils ne se faisaient pas arrêter. 

Max fit les cent pas pendant que les minutes défilaient. Enfin, Valéry et 

Holt poussèrent les portes de sortie. Holt affichait un air meurtrier, et Valéry 

semblait résolue. Elle tendit la chaîne à Alexander puis l’enlaça très fort. 

— Fais attention à toi. Essaie de ne pas te faire tuer. (Son regard se posa 

brièvement sur Max puis revint sur Alexander.) Bonne chance pour ton projet. 

Il sourit. 

— Ça se précise. Merci pour l’amulette. Fais profil bas, d’accord ? Ça va 

bientôt barder dans ce monde. Ne te fais pas blesser. Peut-être que je devrais 

éviscérer Holt. Ce serait te rendre service. 

Elle secoua la tête sans sourire. 

— Non. Il mérite beaucoup de choses, mais pas ça. Contente-toi de me 

donner un jour d’avance sur lui. Il ne me trouvera pas. 

— Ne fais pas ça, Valéry, dit Holt entre ses dents. (Il fit un pas vers elle, et 

Alexander le saisit par le col.) Tu ne sais pas dans quoi tu mets les pieds, lui 

dit-il en ignorant Alexander. J’ai besoin que tu me rendes les tablettes. Tu es 

en danger tant que tu les as, et je ne peux pas continuer d’assurer ta sécurité. 

Surtout avec ce que les Gardiens infligent à ce monde. 

Elle eut un petit rire de dérision. 

— Ma sécurité ? C’est comme ça que tu définis ce que tu fais ? Il te faut un 

nouveau dico, bébé, et une nouvelle ligne de conduite. Débrouille-toi. Nous 

deux, c’est fini. Je n’ai pas besoin de toi, et je ne te rendrai jamais ces tablettes 

à la con. Considère-les comme ma part du divorce. Alors tu ferais aussi bien de 

te ressaisir et de passer à autre chose. 

Elle lui tourna le dos et tendit la main à Max, qui la serra. 

— J’espère   que   tu   trouveras   ta   famille   et  que   tu   les   sortiras  de   là,   dit 

Valéry. Merci pour ton aide avec Holt. Si tu as besoin de quelque chose, je te 

dois une faveur. Alexander sait comment me trouver. 

Max acquiesça. 

— Bonne chance. 

Valéry entra dans sa voiture et fit un dernier signe de la main à Alexander 

tout en partant. Max ouvrit la portière du pick-up pour fourrer Holt sur la 

banquette arrière. Il s’arracha à son étreinte, la repoussant avec ses mains 

liées, le cou tordu pour observer la voiture qui disparaissait. 

— Bordel, laisse-moi partir ! Elle est en danger. Il faut que je récupère ces 

tablettes avant que quelqu’un d’autre la trouve avant moi. 

Max le poussa sur le siège, les mains à plat sur son torse tandis qu’il luttait 

contre elle. 

— Calmos, Zippy. Tes coincé avec nous pour un moment. 

— Je vous en prie, supplia-t-il, l’air d’avoir avalé du poison. (Il n’était pas 

le genre d’homme à demander quoi que ce soit. C’était plutôt le genre à avoir 

des exigences et à les voir souvent satisfaites.) Elle ne comprend pas dans quoi 

elle s’engage. 

Son désespoir poignant était authentique et suscitait au moins la curiosité, 

sinon la compassion. 

— Tu le lui as dit ? 

Il grimaça. 

— Je ne peux pas. C’est... c’est compliqué. 

— Ça l’est toujours, Zippy. (Max jeta un coup d’œil à Alexander, dont les 

lèvres se recourbaient de dégoût et de scepticisme.) Mais comme on fait son lit, 

on se couche. Elle ne me semble pas particulièrement impuissante. Peut-être 

que tu aurais dû lui faire suffisamment confiance pour lui dire. 

— Elle va se faire tuer. Ou pire. (Holt tirait inutilement sur le scotch qui 

lui  entourait les mains.)  Laissez-moi  partir.  Il n’est pas trop  tard.  Je  peux 

toujours la rattraper. 

— Ça risque pas. Tu ferais aussi bien de t’asseoir et de te détendre en 

attendant que la balade prenne fin. 

La fureur envahit son visage, et si les regards pouvaient tuer, Max aurait 

été   écorchée   et   éviscérée.   Puis   son   expression   se   modifia   tandis   qu’il   se 

maîtrisait. 

— Qu’est-ce qu’il faudrait pour que tu me laisses partir ? Je suis un mage. 

Je peux t’offrir le monde. Laisse-moi seulement partir, maintenant. 

— Désolée,   Zippy.   Je   suis   beaucoup   de   choses,   mais   je   ne   suis   pas   à 

vendre. 

Sur ce, Max ferma la portière et fit le tour du pick-up pour grimper sur le 

siège  conducteur.  Elle  démarra  le  moteur et  passa  la  marche  arrière.  À  ce 

moment, son portable sonna. Elle regarda le numéro d’appel. C’était Jim. 

La bouche sèche, elle ouvrit le clapet. 

— Tu vas bien ? Qu’est-ce qui se passe ? 

Elle avait du mal à l’entendre. La ligne crépitait de parasites, et sa voix 

était rauque et lointaine. 

— J’ai   pas   beaucoup   de   temps.   Mon   portable   est   presque   mort.   J’ai 

contourné la ville vers le barrage. J’ai réussi à monter assez haut pour voir par-

dessus le verger. Je ne distingue pas grand-chose, mais on dirait qu’il y a peut-

être un passage près de la maison, comme  si  quelque chose repoussait les 

créatures de fumée. Je vais essayer de traverser et de voir ce qui se passe. 

Elle avait envie de lui dire d’y aller. Mais elle ne pouvait pas lui demander 

de prendre des risques. L’estomac noué, elle déclara :

— Non. Ce n’est pas ton boulot. Si les choses se passent bien, je devrais 

être là avant le lever du soleil. Attends-moi. 

— Désolé, ma belle. Faut que je le fasse. Tu le ferais pour moi. D’ailleurs, 

s’ils arrivent à maintenir les créatures à distance, ils pourraient avoir besoin de 

mon aide. (Il s’interrompit et fut pris d’une quinte de toux.) Ce serait pas mal 

si tu te dépêchais. À toute. 

Sur ce, la communication fut coupée. Max ferma lentement son téléphone. 

— C’était Jim, dit-elle à Alexander, comme s’il n’avait pas tout entendu. 

(Sa voix était râpeuse comme du papier de verre, et son estomac se retourna. 

Elle avait envie de vomir. Elle ne s’était pas autorisée à penser qu’elle arriverait 

là-bas trop tard.) Faut qu’on se magne. 


IX

AX   PASSA   UNE  vitesse   et   sortit   du   parking,   puis   plongea 

profondément dans cet endroit froid où Alexander ne pouvait la 

Msuivre. Il avait envie de la secouer, de la garder avec lui. Mais il se 

maîtrisa. C’était son armure. C’était comme ça qu’elle continuait 

quand la douleur était trop accablante pour être gérée. Dans cet endroit froid, 

elle pouvait se retirer loin de la morsure de ses émotions, de la souffrance de 

son corps, et se concentrer sur ce qu’elle devait faire. Cela faisait d’elle la Lame 

d’Ombre la plus forte et la plus meurtrière qu’il ait jamais rencontrée. 

Mais cela signifiait qu’elle s’éloignait aussi de lui et du pont fragile qu’ils 

avaient forgé la nuit précédente. Alexander avait envie de balancer son poing 

dans le tableau de bord. 

Une fois qu’elle eut dépassé Salem, elle se lâcha, sans plus se soucier des 

limitations de vitesse. À Eugene, elle se gara pour prendre de l’essence et de la 

nourriture. 

— Emmène-le aux toilettes, dit-elle à Alexander en donnant un coup de 

tête vers Holt, qui n’avait rien dit depuis qu’ils avaient quitté Troutdale. (Elle 

posa un regard froid sur le mage.) Tente quelque chose, et Alexander te réduit 

en purée, compris ? 

Elle n’attendit pas sa réponse, mais partit à grands pas vers le McDonald’s 

pour commander. 

Alexander ouvrit la portière arrière du pick-up et sortit son couteau. Il 

coupa   le   scotch   autour   des   poignets   de   Holt   et   passa   la   chaîne   ensorcelée 

autour de son cou, sous le col de sa chemise. 

— Tente quelque chose, s’il te plaît. Ça ne me dérangerait pas d’avoir une 

raison de te tuer, dit Alexander. 

Holt le fusilla du regard, mais ne dit rien et le suivit, relativement docile. 

Puis ils revinrent au pick-up, et Alexander remit du scotch autour des poignets 

de   Holt.   Il   observa   Max   à   travers   la   grande   baie   vitrée   du   bâtiment.   Elle 

remplit trois gobelets puis s’appuya nonchalamment contre une table tout en 

attendant. Il y avait une douzaine d’autres clients sur place, et quatre employés 

en   vue.   Ils   observaient   tous   Max   d’un   air   nerveux.   Son   instinct   de   Lame 

d’Ombre était soigneusement circonscrit, mais vu son humeur, rien ne pouvait 

cacher ce qu’elle était. L’instinct de survie de tous ces gens leur disait qu’elle 

était dangereuse et qu’ils devraient fuir. Une minute ou deux plus tard, tous les 

clients évacuèrent les lieux, laissant leur nourriture à demi consommée sur la 

table. 

À l’instant où ils sortirent, ils s’éloignèrent du pick-up, sentant la présence 

d’Alexander. 

— J’ai toujours cru que tu avais un faible pour Valéry, dit Holt d’un ton 

teinté de surprise. 

Alexander lui jeta un coup d’œil en haussant les sourcils. 

— C’est ma sœur. 

— Pas par le sang. 

— Nous sommes des Caramaras. Nous n’avons pas la même vision de la 

famille que vous. 

Holt   resta   silencieux   pendant   un   long   moment,   les   yeux   fixés   sur   ses 

mains liées. Il dit doucement :

— Elle  est  vraiment en  danger.  Les tablettes  qu’elle  a volées  sont trop 

puissantes  pour   qu’elle   les   garde.   Je   ne   suis   pas  le   seul  à   les  chercher.   Si 

quelqu’un d’autre la trouve avant... 

— Quelqu’un ? 

— Tout comme toi, je sers quelqu’un de plus puissant que moi. Je l’ai 

empêché de pister Valéry, mais la guerre des Gardiens est en train de tout 

changer. Il ne veut plus attendre que je trouve les tablettes. S’il l’atteint avant 

moi, il ne se contentera pas de la tuer. Il en a aussi après elle. Une sorcière de 

fumée Caramaras est une denrée rare. À présent qu’elle a retiré mes marques 

de   mariage,   toute   loyauté   qu’il   aurait   pu   avoir   envers   moi   a   disparu.   Il 

s’emparera d’elle. 

Sa voix était amère, mais Alexander ignorait si c’était à cause de Valéry ou 

de son mystérieux maître. 

— Ce n’est pas une denrée. Et elle ne laissera pas les choses se passer 

comme ça, dit Alexander. 

— Elle n’aura pas le choix. Elle ira vers lui, et il fera en sorte qu’elle aime 

ça. Elle n’ira jamais imaginer que l’idée lui a été soufflée. (Il pinça les lèvres.) 

Je dois la trouver avant lui. Tu dois me laisser partir. Elle croit qu’elle sait de 

quoi il est capable, mais elle l’ignore. Cette chose que font les Gardiens, aspirer 

la magie des toiles, eh bien ils vont la relâcher dans ce monde, et quand ils le 

feront, mon maître sera plus puissant qu’avant. Valéry n’aura aucune chance 

contre lui. 

— Sympa de ta part de l’avertir, dit Alexander, la voix teintée de dégoût. 

Dès que possible, il l’appellerait et le lui dirait. 

— Je... (Holt se détourna, la mâchoire crispée.) Elle ne me croirait pas si je 

le faisais. 

— Ce qui me pousse à me demander pourquoi je le devrais. Elle te connaît 

mieux que quiconque. Pourquoi est-ce que je devrais te faire confiance alors 

que Valéry ne le fait pas ? 

— Espèce de connard débile. Je te dis la vérité. Si elle compte pour toi 

autant que tu le dis, alors tu m’aideras. 

Alexander secoua la tête. 

— Il faudra que tu fasses mieux que ça. 

— Très bien. Alors qu’est-ce que tu penses de ça : et si je dis la vérité ? Si 

elle est traquée en ce moment même par mon maître ? Quand il la trouvera, il 

lui   fera   un   lavage   de   cerveau.   Quand   il   aura   fini   de   l’envelopper   dans   ses 

sortilèges,   elle   deviendra   sa   marionnette.   Je   l’ai   déjà   vu   le   faire   avec   des 

sorcières plus puissantes que Valéry. 

» Je pourrais être capable de l’arrêter si j’arrive à lui rendre les tablettes 

et si je persuade Valéry de rétablir notre mariage. Alors elle l’attirera beaucoup 

moins. (Voyant qu’Alexander ne semblait toujours pas convaincu, Holt émit un 

grognement de frustration, serrant ses mains attachées.) Au moins, penses-y. 

À   cet   instant,   Max   franchit   les   portes   du   McDonald’s.   Elle   tendit   à 

Alexander un plateau de boissons et les sacs de hamburgers par la fenêtre 

ouverte,   et   grimpa   à   l’intérieur.   Elle   s’apprêtait   à   tourner   la   clef   mais 

s’interrompit, la tête penchée. 

— Tu sens ça ? 

Alexander étira  ses sens dans le  calme  de  la  nuit d’août.  Des voitures 

filaient sur l’autoroute, et il percevait tout autour la pulsation des gens qui 

vivaient leurs vies ordinaires. L’odeur de la magie était faible, ici. Il poussa 

plus loin. Là. Un bruit qui n’était pas un bruit ; plutôt un bourdonnement à 

peine audible. Il le sentit vibrer dans la moelle de ses os. 

— Je le sens. 

— Moi aussi, dit Holt. C’est la magie que les Gardiens tirent de la toile. 

Elle augmente. Ils ne vont pas tarder à la relâcher. 

Alexander se retourna pour jeter un œil au mage. Ses lèvres étaient pâles, 

et ses yeux verts à demi clos. Il se rassit dans son siège comme s’il se préparait 

à affronter une avalanche. Max tourna la clef et fit crisser les pneus en quittant 

le   parking.   Quand   elle   fut   revenue   sur   l’autoroute,   elle   accéléra   jusqu’à 

atteindre cent soixante kilomètres à l’heure. Sans un mot, Alexander ouvrit 

une boîte et lui tendit un hamburger. Il en passa un autre à Holt, puis s’installa 

pour manger le sien. 

Une heure et demie plus tard, ils franchirent la frontière de la Californie. 

À quatre-vingts kilomètres de là, ils pouvaient voir le mont Shasta qui s’élevait 

en   solitaire   au-dessus   de   la   vallée,   comme   un   croc   scintillant.   De   la   neige 

recouvrait le pic malgré la chaleur d’août. À l’est et l’ouest, la Sierra et les 

crêtes des montagnes côtières s’étiraient vers le sud. 

La secousse magique se réverbérait dans l’air et battait douloureusement 

dans les poumons et les dents d’Alexander. 

— C’est tout près, dit Holt, la respiration lourde. 

Son expression était un mélange de douleur et d’euphorie. 

Ils dépassèrent Weed, une petite ville poussiéreuse juste au nord du mont 

Shasta. Ce dernier les dominait de façon menaçante, son pic blanc étincelant 

grattant le ciel étoilé. 

Ils   avaient   parcouru   six   kilomètres   de   plus   quand   Holt   grogna 

bruyamment. Il vacilla sur le côté et convulsa. Le pick-up tressauta, comme si 

les quatre pneus étaient soudain à plat. 

— C’est quoi ce délire ? dit Max en sortant de la route vers le bas-côté. 

Ils s’arrêtèrent en dérapant, et elle passa le pick-up au point mort avant 

d’ouvrir brutalement la portière et de bondir à l’extérieur. Alexander fit de 

même. La douleur s’était répandue dans tout son corps, et il avait le vertige. Le 

sol se contorsionnait et tressautait sous ses pieds. Il avança en titubant comme 

un ivrogne vers l’avant du pick-up, où Max observait la montagne. 

— Sa mère la pute, murmura-t-elle tout en chancelant. 

Tout   à   coup,   le   sommet   de   la   montagne   explosa.   De   la   fumée   et   des 

cendres montèrent en champignon puis s’élevèrent en un immense panache. 

Une vague d’autre chose s’ensuivit, se fracassant contre Alexander comme un 

mur invisible. Il tomba à plat sur le dos, sa tête rebondissant contre le sol. 

Sonné, il se redressa péniblement. Il chercha Max des yeux, mais ne la vit pas. 

Il contourna le capot du pick-up en titubant. Elle était en train de se rasseoir 

lentement. Du sang s’écoulait d’une plaie sur sa joue. 

— Rentre, dit Alexander en empoignant son bras et en la hissant sur ses 

pieds. Il faut qu’on se tire de là. Il va y avoir une sacrée coulée de boue qui va 

nous tomber dessus en un rien de temps. 

Elle   secoua   la   tête   pour   s’éclaircir   les   idées,   puis   se   jeta   sur   le   siège 

conducteur. Il bondit à ses côtés et regarda Holt. Il était couché sur le côté, le 

visage contre le siège. Max passa une vitesse puis s’arrêta, la bouche grande 

ouverte et les yeux fixés sur la montagne. Alexander suivit son regard. 

La fumée et les cendres se dissipaient déjà. Le sommet du pic principal 

était   noir   et   plat,   et   des   torrents   d’eau,   de   boue,   d’arbres   et   de   rochers 

couraient   sur   ses   flancs.   Mais   ce   qui   retenait   leur   attention   était   un   fin 

serpentin rouge  translucide  qui  s’élevait du cône noir,  comme une flamme 

géante. Alors qu’ils l’observaient, elle se recourba et s’aplatit à son sommet, 

s’enroulant dans les airs en une spirale qui allait s’élargissant. 

Le serpentin rouge s’épaissit jusqu’à être aussi large que le sommet de la 

montagne, et le nuage tourbillonnant grandit. Max tourna le volant pour faire 

demi-tour. Avant qu’elle puisse mettre les gaz, quelque chose s’écrasa contre 

leur pare-chocs arrière. Le pick-up fit un bond en avant avec un crissement de 

pneus, puis il y eut un bruit de tôle froissée accompagné d’une odeur d’huile 

chaude, de caoutchouc brûlé et d’antigel. Ils furent poussés sur quinze mètres 

avant de s’arrêter dans une secousse. 

Ils s’étaient fait emboutir par une Jeep remorquant un bateau de pêche. 

Sa calandre était écrasée, et la remorque avait basculé sur le côté en se mettant 

en travers, déversant des sacs marins, des glacières, des équipements de pêche 

et des sacs de couchage sur toute la route. Ils bloquaient les deux voies. Dans la 

Jeep,   un   homme   dodelinait   de   la   tête   derrière   son   volant,   sonné.   L’airbag 

s’était déployé et se dégonflait déjà. À l’arrière se trouvaient deux adolescents. 

De la vapeur s’échappait du radiateur de la Jeep, et de l’huile ainsi que du 

liquide de transmission rouge formaient une mare sur le sol. 

Alexander courut à l’arrière de la Jeep et sortit les deux garçons. Il les 

porta  jusqu’au  bas-côté,  très  loin  de  l’accident,  au  cas où  d’autres  voitures 

viendraient s’encastrer dans le carambolage. Max aida le conducteur à sortir et 

l’installa auprès des garçons. Ils semblaient avoir eu plus de peur que de mal ; 

ils portaient tous leur ceinture de sécurité au moment de l’accident. 

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda l’homme en pointant le ciel du 

doigt. 

Max   leva   les   yeux.   Le   nuage   rouge   était   devenu   tumultueux   et   se 

déchiquetait en serpentins et en grappes comme s’il était agité par un vent 

violent, alors que la nuit était calme et humide. Sa couleur s’était assombrie, et 

une   masse   rouge   poussait   vers   le   sud.   Tandis   qu’ils   l’observaient,   des 

morceaux   commencèrent   à   tomber   comme   des   aigrettes   de   pissenlit 

ensanglantées. Max regarda Alexander. 

— Il faut qu’on dégage de là. Je vais voir dans quel état est le pick-up. 

Son   pare-chocs   arrière   était   constitué   d’un   tuyau   en   acier   rempli   de 

ciment, et la Jeep avait fait peu de dégâts. Max et Alexander chargèrent leurs 

passagers à l’arrière, sous le toit amovible, ignorant leurs protestations. Ils 

surveillaient tous les deux le nuage duveteux qui dérivait. Sans un mot, ils se 

retournèrent à l’unisson pour pousser le bateau et la remorque loin de la route. 

Quelques secondes plus tard, ils grimpaient de nouveau dans le pick-up. Max 

leur fit faire demi-tour, la voiture cahotant sur le terre-plein central, puis elle 

écrasa la pédale d’accélérateur au sol. 

— Tu peux réveiller Zippy ? demanda-t-elle. 

Alexander se pencha par-dessus le siège et redressa le mage. La tête de 

Holt s’affaissa. Il avait les yeux ouverts, mais ne regardait rien. Sa respiration 

était hachée et profonde. Alexander lui tapota doucement les joues. 

— Réveille-toi, Holt. 

Voyant que cela ne marchait pas, il prit une bouteille d’eau à moitié pleine 

sur son siège et en déversa une partie sur le visage du mage. 

— Holt ! Réveille-toi ! 

Le mage frissonna et cilla. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Vois par toi-même. 

— Du doigt, Alexander pointa l’arrière du pick-up. 

Max descendit la vitre pour que Holt puisse sortir la tête et voir derrière 

lui. Un instant plus tard, il rentra la tête à l’intérieur. 

— Tu devrais aller plus vite, si possible, dit-il à Max. 

— C’est quoi ce truc ? 

— De la magie. De la magie sauvage. 

— C’est comme ça que Scooter l’appelle, dit Max. Qu’est-ce que ça veut 

dire ? 

— On ne peut pas la contrôler. C’est comme... (Holt s’interrompit et frotta 

sa  bouche  de ses mains  liées.)  Les sorcières   –  la  plupart  d’entre  elles,  du 

moins  – font de la magie élémentale : la terre, l’eau, la chair, les glyphes, l’air, 

le feu. Les sorcières Caramaras ont d’autres types de magie, dit-il en hochant la 

tête   à   l’adresse   d’Alexander.   Mais   la   magie   élémentale   dans   laquelle   nous 

puisons est tempérée, elle a déjà choisi ce qu’elle allait devenir. Ce n’est pas le 

cas   de   la   magie   sauvage.   Elle   se   plante   toute   seule   et   grandit.   Elle   est 

extraordinairement fertile, et même primordiale.  Qui  sait pourquoi  elle est 

ainsi ou ce qu’elle deviendra ? Pensez aux forêts enchantées des contes de fées. 

Pensez aux montagnes de cristal, aux rivières de lait et de sang, aux tiges de 

haricot magique ; elle peut être n’importe quoi et transformer n’importe qui en 

n’importe quoi. Les seules choses qui échappent à ses effets sont celles qui ont 

déjà été revendiquées ou domptées par la magie. Donc Alexander, toi et moi 

sommes relativement en sécurité. 

— Pourquoi est-ce que tu t’es évanoui ? demanda Alexander. 

— L’onde de choc. Une telle quantité de magie qui fait irruption dans le 

monde...   (Il   ferma   les   yeux   et   déglutit.)   C’est   écrasant.   Même   la   chaîne 

ensorcelée n’a pas pu complètement m’en protéger. J’imagine que toutes les 

sorcières dans un rayon de trois cents kilomètres se sont évanouies, et ne se 

réveilleront pas avant un moment. 

Max évita une voiture stationnée sur le bord de la route, klaxonnant le 

couple qui se tenait debout à côté, bouche bée et les yeux fixés sur le ciel. 

— Crétins, marmonna-t-elle. Ils vont se faire tuer. Ou pire. 

Tout à coup, elle écrasa la pédale de frein et passa la marche arrière. Elle 

fonça   et   ils   zigzaguèrent   un   peu   avant  qu’elle   ne   redresse   la   voiture   et   ne 

revienne en filant comme une flèche. Elle arrêta le pick-up près de la berline 

grise en faisant crisser les pneus. 

Alexander se pencha par la fenêtre. 

— Vous allez bien ? Vous avez besoin d’aide ? Vous ne pouvez pas rester 

ici. 

L’homme avait le bras passé autour de la femme, qui semblait affaiblie et 

sonnée. Ils n’avaient pas plus de vingt-deux ou vingt-trois ans. Ils portaient 

des   chemises   enfoncées   dans   leurs   pantalons   kaki ;   leurs   cheveux   étaient 

coiffés   à   la   dernière   mode   et   leurs   chaussures   de   randonnée   étaient   quasi 

neuves. Ils regardèrent Alexander comme s’il était un fantôme. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda l’homme. 

Le mari, réalisa Alexander en voyant l’alliance dorée à sa main gauche. 

— Votre voiture fonctionne ? 

L’homme regarda vaguement derrière lui vers la berline, puis reporta les 

yeux sur Alexander. 

— Ouais, je crois... je ne... (Il regarda Alexander comme s’il était incapable 

de se souvenir de la question. Puis sa femme gémit et vacilla. Il la serra contre 

son torse.) Amanda ? Ça va ? Qu’est-ce qui se passe ? 

— C’est une sorcière latente, murmura Holt dans le pick-up en scrutant le 

couple, les yeux plissés. Elle commence sans doute tout juste à obtenir ses 

pouvoirs. Elle a de la chance. Cela l’a protégée de la puissance de l’explosion. 

À ce moment précis, il y eut un hurlement soudain en provenance de 

l’arrière de la voiture. Max sursauta en l’entendant. 

— C’est un bébé, ça ? demanda-t-elle. 

Alexander entr’aperçut le porte-bébé sur la banquette arrière. Il acquiesça. 

— Oui. 

— Merde. 

Il savait ce qu’elle était en train de penser. Que sa famille subissait une 

attaque et qu’il n’y avait pas de temps à perdre. 

— Quoi que vous vous apprêtiez à faire, faites-le vite, dit Holt. 

Il était penché par la fenêtre et surveillait la direction qu’ils venaient de 

quitter. 

Alexander l’imita, se hissant sur le rebord de la portière pour avoir une 

meilleure   vue.   Son   estomac   se   contracta.   Une   légère   brume   rouge   tombait 

lentement derrière eux. Elle dérivait et tournoyait comme de la cendre dans sa 

chute, tel un rideau pourpre suspendu en travers de la vallée. Il n’arrivait plus 

à voir le mont Shasta. Alors qu’il regardait, des morceaux commencèrent à 

tomber   sur   la   route   à   moins   de   deux   cents   mètres   derrière   eux. 

Instantanément,   le   sol   se   gondola   et   se   tordit.   Des   tentacules   orange,   qui 

auraient   pu   être   des   plantes   ou   quelque   chose   d’entièrement   différent, 

montèrent en flèche à six mètres dans les airs. Une seconde plus tard, la brume 

s’épaissit et ils furent incapables de voir le reste. 

Il se laissa retomber à l’intérieur. 

— Il faut qu’on parte. Maintenant. 

— On ne va pas les laisser là. Fais-les monter à l’arrière. 

Alexander   ne   discuta   pas.   Cela   ne   servirait   qu’à   leur   faire   perdre   du 

temps, et le menton de Max, levé en signe d’obstination, lui indiquait qu’elle 

n’allait pas changer d’avis. 

Il   souleva   d’abord   Amanda.   Elle   était   fiévreuse,   et   ses   joues   étaient 

marbrées de rouge. Sa tête roula pour s’affaisser sur son épaule, et son corps 

devint  tout  mou quand il la prit dans  ses  bras. Alexander la  porta  jusqu’à 

l’arrière du pick-up. Le père des deux garçons était déjà en train d’ouvrir le 

hayon. Alexander posa son fardeau et alla tirer le mari d’Amanda vers l’arrière. 

L’homme se débattit. 

— Ma fille ! Je ne peux pas la laisser ! 

Alexander souleva l’homme qui donnait des coups de pied pour se dégager 

et le balança sur son épaule, avant de le déposer à l’arrière avec les autres. Sans 

un mot, il alla chercher le bébé. Il se pencha par la fenêtre et tira sur le siège 

pour le sortir. Le plastique claqua, et la ceinture de sécurité s’arracha quand il 

libéra le bébé. Il donna l’enfant en pleurs à son père éperdu, puis ferma le 

hayon et le toit amovible avant de sauter dans le pick-up. 

Max   mit   les   gaz   avant   qu’il   ferme   sa   portière,   et   ils   remontèrent 

l’autoroute dans un crissement de pneus, retournant vers Weed. 

Alexander regarda derrière eux. Un amas pourpre tombait sur la gauche, 

désormais à seulement une centaine de mètres. 

— Jusqu’où peut aller cette magie ? demanda-t-il à Holt. 

Le mage haussa les épaules. 

— Il a fallu beaucoup d’efforts pour l’attirer dans ce monde. Je doute qu’il 

reste aux Gardiens assez de force pour la pousser très loin. C’est intelligent 

d’utiliser un volcan, ça la rend plus facile à disperser. C’est sans doute comme 

ça   qu’ils   font   partout.   D’ici,   ils   peuvent   la   pousser   dans   toute   la   vallée   et 

couvrir la majeure partie de l’État. Je ne m’embêterais pas à aller au nord où 

presque personne ne vit. Mais ça n’aura pas d’importance, ceci dit. Elle finira 

par tomber dans les rivières, s’écouler dans les océans et se répandre partout. 

L’eau est la seule chose qui ne se transforme pas. 

— Est-ce que les montagnes la contiendront ? demanda Max. 

Elle était redevenue froide et semblait presque détendue, tandis qu’elle 

fuyait la magie sauvage tombant sur eux. 

— Pour l’instant. Si les Gardiens ont assez de force pour la pousser, ils 

utiliseront n’importe quel vent disponible ainsi que la chaleur estivale pour la 

maintenir dans les airs aussi longtemps que possible. Cela demande moins 

d’efforts. La forcer à passer les montagnes, c’est se donner beaucoup de mal 

pour pas grand-chose. Il y a l’océan d’un côté et le désert de l’autre. Ils en 

auront plus pour leur argent en restant dans la vallée et en laissant les rivières 

s’occuper de la dispersion. 

— Très bien. Alors quand la magie arrêtera de nous poursuivre, on pourra 

tourner vers l’ouest et la côte pour voir si on peut se tailler jusqu’à Winters, dit 

Max. 

Aucun   des   deux   hommes   ne   répondit.   C’était   risqué,   et   Alexander   le 

savait. Vu la vitesse à laquelle la brume les rattrapait, ils ne pourraient pas 

atteindre le sud assez vite pour la contourner. 

Max fit un écart pour éviter une moto à terre, écrasa la pédale de frein et 

dérapa de côté. Alexander bondit hors du pick-up avant que ce dernier ne 

s’arrête en glissant, et courut pour soulever l’homme qui luttait pour descendre 

le bas-côté de la route. 

— Jambe cassée, dit-il à Alexander. Hé ! Je suis trop lourd pour vous ! 

Mais Alexander le balança aisément sur son épaule et le ramena vers le 

pick-up en trottinant, puis le fourra sur la banquette avec Holt. L’arrière était 

déjà plein à craquer. 

L’homme imposant grogna et jura. 

— Bon  Dieu   ça  fait  mal !  (Une  ou  deux   minutes  plus tard,  il récupéra 

suffisamment  pour  examiner  ses  compagnons.)   Qu’est-ce  qui   se   passe,   là ? 

demanda-t-il, les yeux fixés sur les mains liées de Holt. 

— Il est dangereux, répondit Alexander. 

— Et pas vous ? Je pèse cent dix kilos, et vous m’avez soulevé comme une 

poupée de chiffons. 

Alexander sourit. 

— Peut-être   que   moi   aussi,   je   suis   dangereux.   Mais   je   viens   de   vous 

sauver, alors vous devriez y trouver un certain réconfort. 

— Qu’est-ce que c’est que ce truc qui sort de Shasta ? Ce n’est pas une 

éruption volcanique ordinaire. 

— Vous ne voulez pas le savoir, dit Max. C’est quoi, votre nom ? 

— Appelez-moi Baker, dit-il. 

Il  grimaça  et essuya la  sueur sur son  front.  Il portait une veste  et  un 

pantalon en cuir noir, ainsi qu’un bandana vert attaché autour de sa tête. Le 

cuir était éraflé là où Baker avait glissé sur le bitume. Le chaume qui recouvrait 

ses joues était un mélange de gris et de brun, et il avait le visage buriné et 

bronzé. 

— Vous allez me dire ce qui se passe ? insista-t-il. 

— La fin du monde, dit Max. Tenez bon. 

Elle se déporta sur le terre-plein central en ralentissant à peine. Le pick-

up cahota et bringuebala, crachant de la poussière en un long panache derrière 

lui. Un carambolage de six voitures bloquait la route, et une douzaine d’autres 

s’étaient arrêtées pour aider. Ils rebondirent sur une butte et un craquement 

bruyant retentit  sous la  voiture.  Le pick-up  fit  un tête-à-queue et  finit par 

s’arrêter. Une odeur d’huile brûlée emplit l’habitacle. 

— Terminus, dit Max. (Elle regarda Alexander.) Fais sortir les autres. Je 

vais aider Baker et Holt. 

Il   contourna   le   véhicule   jusqu’à   l’arrière.   Le   rideau   de   magie   sauvage 

n’était plus qu’à quinze ou vingt mètres d’eux. Ils n’allaient pas pouvoir le 

distancer. Il ouvrit le toit amovible et le hayon, faisant signe à tout le monde de 

sortir. 

— Allez, on y va ! (Ses passagers étaient pâles, et la peur leur coupait le 

souffle. Ils arboraient tous de nouveaux bleus et de nouvelles bosses suite à la 

balade mouvementée.) Il faut vous dépêcher. Ça vient rapidement sur nous. 

Le père qui remorquait un bateau avant l’accident et ses deux fils sortirent 

et tirèrent une Amanda toujours inconsciente avec eux. Son mari rampa vers 

l’avant, serrant le porte-bébé de sa fille contre son ventre. Alexander le lui prit 

des   mains   et   souleva   l’homme   avant   de   lui   rendre   le   bébé.   Ignorant   leurs 

questions et leur panique grandissante, il fila vers le côté du pick-up, où Max 

aidait Baker et Holt. 

Il s’arrêta net. Elle avait arraché le scotch liant les poignets de Holt et 

déroulait la chaîne passée autour de son cou. Elle la tira d’un coup. Ses yeux 

rencontrèrent ceux d’Alexander, et elle y lut son choc et sa colère. Elle tint la 

chaîne en l’air. 

— C’est la meilleure chance qu’ont ces gens de s’en sortir. On ne peut pas 

la gaspiller en la gardant pour Holt. 

Elle avait raison. Avec de la chance, la chaîne ensorcelée pourrait contrer 

la  magie sauvage et protéger leurs passagers.  Il  acquiesça brièvement. Elle 

remonta la banquette arrière et en tira une seconde chaîne. Elle regarda le 

mage. 

— Tu peux faire quelque chose pour la jambe de Baker ? Il ne fera que 

nous ralentir. 

Holt   l’étudia,   la   détaillant   des   pieds   à   la   tête   comme   si   elle   était   un 

extraterrestre   venu   d’une   autre   planète.   Alexander   compatit.   Max   n’était 

jamais prévisible. 

— Tu veux que je t’aide ? demanda Holt d’un ton incrédule. 

— Je veux que tu l’aides, dit-elle en désignant Baker d’un geste de la tête, 

lequel se mordait les lèvres, des larmes s’échappant au coin de ses yeux. Après 

ça, si tu as quelques minutes avant d’aller harceler la femme qui essaie de te 

plaquer depuis des années, je veux que tu nous aides à mettre ces gens en 

sécurité. 

Holt croisa les bras. 

— Et si je refuse ? 

— Alors tu refuses. Mais si ces gens se font baiser parce que tu n’as pas 

pris la peine de les aider, je le prendrai sans doute de façon personnelle. Je 

mettrai sans doute un point d’honneur à me venger. On n’a plus le temps. 

Qu’est-ce que tu vas faire ? 

Il sourit. 

— Tu sais, tes menaces ne me font pas peur. 

— Ça, c’est parce que tu ne me connais pas encore très bien, Zippy. 

Le sourire de Holt s’élargit. 

— Qu’est-ce que j’y gagne ? (Il posa un regard spéculatif sur un Alexander 

qui fulminait.) Je pourrais être d’accord si vous me disiez où Valéry est partie. 

Alexander regarda Max. Si elle exigeait de lui une réponse, est-ce qu’il 

s’exécuterait ? Il en était incapable. Mais si Max le lui demandait... 

Son estomac charriait du plomb glacé tandis qu’il la suppliait en silence de 

ne pas le forcer à choisir. 

— La   seule   chose   que   tu   as   à   y   gagner,   c’est   ce   sentiment   chaud   et 

réconfortant qu’on obtient quand on fait une bonne action, dit-elle à Holt. Et 

comme tu n’en as sans doute jamais fait l’expérience de toute ta pauvre vie, tu 

pourrais trouver ça vachement planant. Alors, qu’est-ce que tu choisis ? 

— T’es une vraie salope, tu sais ça ? Très bien. Nous allons dans la même 

direction, de toute façon. Autant que je vous file un coup de main. 

— Quel prince, dit-elle. Aide Baker. 

Elle donna une des chaînes ensorcelées à Alexander. 

— Fais une boucle autour du poignet de tout le monde. Espérons que la 

magie n’est pas plus forte que les chaînes. Oh, et encore une chose : Holt a 

raison. Je  suis une salope. Mais tu as vraiment cru que je te dirais de vendre ta 

sœur ? 

Sa voix était chargée de fureur et de peine. Avant qu’il puisse répondre, 

elle s’éloigna. 

Holt suivit son regard. 

— Sacrée bonne femme, murmura-t-il d’un air appréciateur. 

— Garde tes foutues mains dans tes poches, dit Alexander d’un ton sec. 

Il fut récompensé par un rire satisfait. Il commença à mettre la chaîne 

autour du poignet du bébé, mais Holt l’arrêta. 

— Il vaudrait mieux sortir la gamine de ce siège. Il pourrait se transformer 

en quelque chose qui la dévorerait, dit Holt. 

— Quoi ? s’exclama Baker. Vous n’êtes pas sérieux ! 

Alexander   laissa   échapper   un   gros   soupir   et   commença   à   défaire   les 

courroies du siège en repoussant les mains rebelles du père. 

— Malheureusement, les choses sont on ne peut plus sérieuses. 


X

OUILLANT   DE   COLÈRE,   Max   s’approcha   du   père   des   deux 

adolescents. Elle ne balançait pas des gens innocents aux fauves, sous 

Baucun prétexte. Alexander aurait dû savoir cela, au minimum. 

— Donnez-moi votre bras. 

L’homme la regarda de travers sans bouger. Il avait sans doute pas loin de 

quarante ans, était mince et en forme, avec des cheveux châtains coupés ras 

autour   des   oreilles.   Ses   fils   étaient   dégingandés ;   ils   portaient   des   jeans 

déchirés et des tee-shirts délavés. L’un avait les cheveux teints en noir et une 

mèche rabattue devant ses yeux, et le plus âgé avait coiffé ses cheveux bruns 

aux pointes décolorées en une crête qui courait sur le milieu de son crâne. Ils 

se tenaient juste derrière leur père, les mains enfoncées dans les poches, l’air 

terrifiés. Amanda était étendue sur le sol, inanimée. 

— Dites-moi ce qui se passe, exigea le père. Qui êtes-vous, et qu’est-ce que 

c’est que ça ? 

Il   pointa   du   doigt   le   rideau   de   magie   sauvage   qui   approchait.   Cela 

ressemblait   aux   prémices   d’une   pluie   torrentielle,   sauf   que   cette   pluie-là 

tombait en gouttelettes et en grappes tourbillonnantes. Elle était si dense qu’il 

était difficile de voir à plus de six mètres à l’intérieur. 

Comment allait-elle dire à cet homme ordinaire que c’était de la magie ? 

Que   les   contes   de   fées   étaient   vrais   et   qu’il   allait   s’aventurer   dans   le   pire 

d’entre   eux ?   Pas   de   «et   ils   vécurent   heureux   jusqu’à   la   fin   des   temps », 

seulement de la magie sauvage qui pouvait faire à peu près n’importe quoi, si 

Holt disait la vérité. Max ne pensait pas qu’il mentait. Le sol continuait de 

trembler   et   de   se   gondoler   sous   la   force   de   ce   qui   se   passait   dans   l’orage 

magique   grandissant,   et   ce   qu’elle   avait   pu   distinguer   derrière   le   rideau 

pourpre avait grossi avant de se déformer et de disparaître. 

Elle devait tout de même dire quelque chose, sinon ils resteraient plantés 

là comme des crétins de lapins et se feraient massacrer. Elle passa les doigts 

dans ses cheveux. 

— Très bien. Écoutez-moi tous. Je ne vais le dire qu’une fois, et vous ne 

pourrez pas poser de questions. Nous n’avons pas le temps. Voici la version 

courte, et même si vous allez refuser d’y croire, la preuve est là. 

Elle pointa du doigt le rideau rouge. Sauf que ce n’était pas vraiment un 

rideau.   Le   nuage   laissait   tomber   des   graines   rouges   de   magie,   comme   les 

braises d’un feu d’artifice. La brume suivait de près, ou s’élevait au-dessus, 

Max n’en savait rien. 

— Ce que vous êtes en train d’observer est de la magie pure venue tout 

droit des contes de Grimm. Cette chaîne devrait vous en protéger. Lâchez-la, et 

vous   pourriez  vous   transformer  en   gobelins,  en   trolls  ou   en   rochers.   Nous 

allons essayer de vous mettre à l’abri. Il y a une bonne chance pour que cela ne 

s’étende pas trop au nord. 

— Qui êtes-vous ? demanda Baker, les yeux baissés sur Holt. 

Ce dernier était en train de psalmodier, les mains refermées sur la cuisse 

du  motard.  Les  glyphes   du  mage   se   contorsionnèrent  et  une  lueur  cuivrée 

entoura la jambe blessée. 

— Je suis Max, voici Alexander, dit-elle en pointant ce dernier du doigt, et 

celui qui est en train de guérir votre jambe est Holt. 

—  Qu’est-ce  que vous êtes ? demanda le père du bébé à voix basse, l’air 

estomaqué. 

— Nous   sommes   ce   qui   vous   protégera,   si   vous   nous   laissez   faire. 

Maintenant, nous devons nouer cette chaîne sur vous avant qu’il ne soit trop 

tard. 

— Le père des deux adolescents tendit le bras avec réticence. 

— Comment   vous   vous   appelez ?   demanda   Max   tout   en   attachant 

fermement la chaîne autour de son poignet. 

La chaîne ensorcelée se nouait comme de la ficelle, mais passait pourtant 

entre ses mains avec la fluidité et le poids d’un métal finement ouvragé. 

— Je m’appelle Geoff Brewer. Voilà mes fils, Josh et David. 

Elle termina de les attacher tous ensemble. 

— Peu   importe   ce   que   vous   voyez,   n’enlevez   cette   chaîne   sous   aucun 

prétexte. Ça pourrait être la dernière chose que vous faites. 

Alexander finissait de faire de même avec Matthew, le père du bébé. 

— Et Amanda ? demanda-t-il en élevant la voix d’un air paniqué quand 

Alexander évita cette dernière. 

— Elle n’a pas besoin de chaîne pour la protéger, dit Holt en se redressant. 

Baker tenta de faire un pas, et resta bouche bée sous le choc. 

— Comment est-ce que vous avez fait ça ? Je ne pouvais pas marcher... la 

douleur... elle a entièrement disparu ! 

— Je suis un mage, dit Holt avec suffisance. 

— Qu’est-ce que vous voulez dire par «elle n’en a pas besoin » ? 

Matthew luttait contre ses liens. Alexander avait noué une longueur de 

chaîne autour de la taille de l’homme et fit une boucle autour des jambes du 

bébé avant de s’occuper de Baker. 

— Les sorcières n’ont pas besoin de protection, dit Max de but en blanc. 

La mâchoire de Matthew se décrocha. 

— Les sorcières ? répéta l’un des garçons, comme s’il n’était pas certain de 

l’avoir entendue correctement. 

Holt se pencha sur la femme allongée, caressant son front du pouce. Il se 

redressa et hocha la tête. 

— Aucun doute là-dessus. 

— Je vais la porter, dit Alexander avant de la soulever et de la mettre sur 

ses épaules. (Il enveloppa ses cuisses d’un bras et maintint ses bras de l’autre. 

Il regarda Max.) Je prends la tête. 

Elle acquiesça. 

— Je surveille les flancs avec Holt. Si les ennuis arrivent, ne t’arrête pas. 

Sors-les d’ici. 

Il fit un signe de tête et se détourna sans lui reprocher de prendre des 

risques, et sans la sermonner pour qu’elle soit prudente. Elle s’était préparée 

aux deux, s’attendant à devoir lui rappeler ses capacités et le fait qu’elle soit 

une Lame d’Ombre Prime. Elle laissa échapper un petit soupir et sentit sa 

colère envers  lui s’apaiser. Peut-être qu’elle ne le connaissait pas non  plus 

aussi bien qu’elle le croyait. 

Il passa en tête en tenant l’extrémité de la chaîne reliant Matthew et sa 

fille   à   Baker.   Max   attacha   sa   chaîne   à   celle   de   Baker,   puis   Holt   et   elle 

marchèrent de chaque côté de la petite colonne pour la protéger. 

Elle jeta un coup d’œil derrière eux. La brume rampante était à six mètres 

environ. À l’intérieur, elle pouvait voir des ombres, certaines aussi hautes que 

des gratte-ciel. Des silhouettes bougeaient et se contorsionnaient, s’étalant sur 

le sol et s’élevant comme des vagues. C’était comme si le monde à l’intérieur se 

réorganisait. 

Le sol gronda, rugit et fut pris d’une secousse. Max tituba sur la terre 

mouvante, avec l’impression d’être soûle. Elle fit glisser un couteau dans sa 

main. Et si ce n’était pas seulement une forêt magique ou une montagne de 

cristal qui jaillissait du sol, ici ? Les contes de fées étaient bourrés d’une horde 

de bestioles vicieuses. 

Empêcher la magie sauvage de changer leur petite bande de survivants en 

aubergines   au   parmesan   était  une   chose ;   rester  en   vie   était  un   tout   autre 

problème. 

Alexander se mit au pas de course. La tête d’Amanda rebondissait contre 

son épaule, et Matthew se démenait pour courir à sa suite avec sa fille appuyée 

contre son torse. Max se plaça derrière lui. Holt la rejoignit bientôt. 

— Alors, si on se fait attaquer, tu vas t’occuper uniquement de ton cul ou 

tu vas m’aider ? demanda-t-elle. Je préférerais savoir si je peux compter sur 

toi. 

— J’ai dit que j’aiderais. 

— Oui, mais jusqu’où es-tu prêt à aller ? Valéry n’avait pas l’air de penser 

que tu étais le genre de mec « jusqu’à ce que la mort nous sépare ». Si tu l’as 

laissée tomber, quelle loyauté peux-tu avoir pour quelqu’un comme moi qui 

t’ai attaché et fait prisonnier ? 

Son visage se durcit, et ses yeux devinrent brûlants. 

— Valéry m’a quitté, dit-il fermement. Je ne l’ai jamais  laissée tomber. 

— Tu as bien dû faire quelque chose pour la foutre en rogne. Elle ne m’a 

pas semblé si capricieuse et impulsive que ça. 

— Je... 

Il s’interrompit, le visage tordu par la violence de ses émotions contenues 

avec peine. 

— J’ai touché un point sensible ? demanda Max. 

— Comme   je   te   l’ai   déjà   dit,   c’est   compliqué,   dit-il   en   prononçant 

prudemment chaque mot. 

— C’est toujours compliqué. Mais hé, c’est pas mon problème. C’est entre 

toi et ton ex. Tout ce que je veux savoir, c’est si tu vas me jeter aux loups quand 

ils viendront nous bouffer les talons. Après tout, sauver ces gens ne nécessite 

pas de couvrir mes arrières. 

— Et si je dis non, est-ce que tu me croiras ? 

— C’est possible. Si tu le dis en y mettant le ton. 

Il rit tout à coup. 

— Tu es une sacrée garce par moment, tu es au courant ? 

— C’est ce qu’on me dit. 

Max eut un sourire en coin. Malgré elle, elle aimait bien Holt. Elle pouvait 

voir ce qui, chez lui, avait attiré Valéry au départ. Il avait une sorte de charme 

incisif, et un humour inattendu qui le rendait sympathique, malgré le fait qu’il 

soit un mage et un trou du cul arrogant. 

— J’imagine qu’il va falloir que tu attendes de voir ce que je vais faire, dit-

il. Tu n’aimes pas les bonnes surprises ? 

— Seulement si j’en suis à l’origine. 

— Je suis parfaitement de ton avis. (Il laissa échapper un petit rire, puis se 

reprit.) Pourquoi est-ce que tu aides ces gens ? Qu’est-ce que tu y gagnes ? 

Elle secoua la tête. Et voilà qu’il faisait à nouveau son gros rat. 

— Est-ce qu’il faut absolument que j’y gagne quelque chose ? 

— Pourquoi risquer ta vie, sinon ? 

— C’est toujours la question ultime, chez toi ? Est-ce qu’il t’arrive de faire 

quelque chose sans attendre autre chose en retour ? 

— Pas vraiment. 

— Pas étonnant que Valéry ait divorcé. 

— Elle n’a pas divorcé, dit-il à travers ses dents serrées. Les Caramaras ne 

divorcent   pas.   Quand   je   la   rattraperai,   on   réglera   ça   une   bonne   fois   pour 

toutes. 

— Si tu la rattrapes. 

— Elle ferait mieux d’espérer que je la trouve en premier, dit-il. 

Un éclair de peur dansa dans ses yeux, si bref que Max n’était pas sûre de 

l’avoir vraiment vu. 

— Alors, pourquoi nous aider ? Si tu n’agis qu’en échange d’un paiement, 

qu’est-ce que tu attends ? 

— Alexander me devra quelque chose. Tu l’as vu. Il m’aurait dit comment 

trouver Valéry si tu lui avais ordonné de le faire. S’il s’avère que je te sauve la 

vie, il pourrait se sentir obligé de partager ses informations. 

— Je n’y compterais pas. Elle est de sa famille. 

— Et il est amoureux de toi. 

Max s’arrêta net, fixant le mage bouche bée. 

— Non, mais d’où est-ce que tu tiens ça ? 

— Oh, c’est l’une de ces surprises que tu n’aimes pas ? (Il empoigna son 

bras   et   la   tira   en   avant.)   C’est   sans   doute   une   mauvaise   idée   de   s’arrêter 

maintenant. 

Elle reprit sa course en trébuchant. 

— Il n’est pas amoureux de moi. 

Mais   elle   fut   parcourue   par   une   vague   d’électricité,   et   son   cœur 

tambourinait quand elle envisageait cette possibilité. Et si c’était le cas ? Non, 

elle ne voulait pas de ça. Si ?   Putain, non.  Même si Scooter n’était pas en train 

de   l’attendre,   une   douzaine   d’autres   raisons   rendaient   cette   idée   insensée. 

Comme le fait que Giselle n’hésiterait pas à l’utiliser contre elle ; comme le fait 

que personne à Horngate ne lui faisait confiance ; comme le fait que fricoter 

avec une de ses propres Lames d’Ombre amènerait tout le monde à remettre 

ses décisions en question. Sans mentionner le fait que ça rendait stupide de 

laisser les gens être aussi proches de vous. 

Elle   chercha   sa   silhouette   des   yeux,   devant   les   autres.   Il   avait   établi 

clairement qu’elle l’intéressait, quoi que cela puisse signifier, mais amoureux ? 

C’était trop. Holt avait tort.  Et s’il n’avait pas tort, c’était un guêpier dans 

lequel elle n’avait pas envie de se fourrer. 

— Prépare-toi, dit Holt en levant les yeux. 

Une   pluie   écarlate   tombait   doucement   vers   eux.   Elle   s’aggloméra   en 

grappes   épaisses,   certaines   de   la   taille   d’un   melon.   D’autres   fragments 

n’étaient pas plus gros qu’un cil. Elle tourbillonna et dériva sur un vent que 

Max ne pouvait ni voir ni sentir. 

Holt et elle rattrapèrent leurs compagnons. 

— Ça va devenir bizarre, leur dit-elle. Ne lâchez pas cette chaîne. 

Ils  avaient  tous  les  yeux  levés,  maintenant,   et  la   peur  les  poussa   à  se 

regrouper et à s’arrêter. 

— Continuez d’avancer, ordonna-t-elle. 

Alexander   tira   sur   l’autre   extrémité   de   la   chaîne,   et   ils   repartirent   en 

avant. 

Une quantité plus importante de magie sauvage satura l’air, tournoyant 

autour d’eux comme un blizzard rouge. 

Une odeur sucrée et entêtante emplit leurs narines et s’engouffra dans 

leurs bouches. Elle avait un goût de miel et d’orange, et brûlait leurs poumons 

en descendant à chaque inspiration. La chaleur était torride, et pourtant elle 

remplissait Max d’une force et d’une énergie qu’elle n’avait jamais ressenties 

auparavant. Le sol se soulevait et roulait comme une vague dans l’océan. Max 

chancela et tomba sur un genou. Holt vacilla vers elle, et elle le retint. 

Puis le monde autour d’eux explosa. 

Le   poids   de   Holt   disparut.   De   la   poussière   et   des   mottes   de   terre 

traversaient les airs, et Max fut aveuglée. Elle toussa, la bouche remplie de 

boue.   Quelque   chose   heurta   sa   joue,   la   tailladant   jusqu’à   l’os.   Des   pierres 

volantes et des débris la pilonnaient de tous côtés. 

Le sol disparut sous ses pieds. Max moulina des bras précipitamment. Ils 

se prirent dans une plante grimpante. Elle l’empoigna d’une main et se balança 

comme un pendule dans l’air saturé de poussière. La surface de la plante était 

chaude et granuleuse. Elle s’étira sous sa main, grossissant et s’élargissant, 

écartant ses doigts à tel point que Max ne pouvait plus s’accrocher. Elle laissa 

tomber son couteau et leva le bras pour s’accrocher de l’autre main, enfonçant 

ses doigts dans la plante. L’écorce céda, et quelque chose de froid et de collant 

suinta sur sa peau. L’immense plante grimpante eut un mouvement convulsif 

et la secoua de part et d’autre. 

Max agita les pieds et essaya de soulever ses jambes d’un coup pour avoir 

une meilleure prise sur la plante. Avant qu’elle y parvienne, quelque chose 

saisit sa cheville gauche et une douleur aiguë lui transperça le mollet. Une 

seconde   plus   tard,   son   pied   droit   était   capturé.   Ses   deux   jambes 

s’engourdirent, et quelque chose de lisse et mouillé remonta jusqu’à sa taille. 

C’était comme si elle était prise dans du ciment. Elle pouvait faire pivoter 

ses hanches, mais guère plus. Max s’accrocha plus fermement à sa prise au-

dessus d’elle et essaya de se hisser. Elle ne bougea pas. Elle sentait à peine ses 

jambes, maintenant, et des épines acérées encerclaient sa taille. 

— Alexander ! Holt ! 

Elle toussa de nouveau tandis que la poussière emplissait sa bouche et son 

nez. Personne ne répondit. Elle appela encore, et crut entendre un léger bruit 

sur   sa   droite.   Elle   se   raidit   et   tendit   l’oreille.   Non   loin,   elle   entendit   un 

halètement guttural et un son aigu, mi-sifflement, mi-bourdonnement, comme 

des mouches et des fourmis discutant devant un pique-nique. Une vibration 

résonna   dans   les   airs,   si   profonde   qu’elle   ne  pouvait  qu’être   ressentie,   pas 

entendue. D’autres bruits s’élevaient aussi, à présent ; le pépiement d’oiseaux, 

les   couinements   d’écureuils,   des   crissements,   des   ronronnements,   des 

vagissements, et plus encore. Au loin, elle entendit des éclaboussures. 

La poussière commença à retomber. Max retint son souffle sous le coup de 

la surprise. Le panorama qui s’étendait devant elle était primitif. Les reliefs de 

la vallée avaient disparu. Tout ce qui en restait était le mont Shasta, crachant 

toujours   de   la   magie   sauvage.   La   neige   au   sommet   était   translucide   et 

étincelait comme du cristal taillé. Les pentes les plus basses disparaissaient 

dans une forêt luxuriante qui s’étendait sur un paysage brisé de collines et de 

gorges, de buttes rocheuses dénudées et de crêtes escarpées. Le feuillage était 

vert foncé, presque noir. De la magie sauvage tournait toujours dans les airs, 

mais Max pouvait constater que Holt avait eu raison. La majeure partie de la 

magie filait vers le sud sur un vent pourpre. Elle déglutit. Elle devait arriver à 

Winters avant la magie sauvage.   Si quelqu’un est encore en vie. 

Elle   refusa   d’envisager   le   contraire.   Au   lieu   de   cela,   elle   examina   la 

situation délicate dans laquelle elle se trouvait. Elle était au bord d’une falaise. 

Loin en dessous, une rivière dorée traversait la gorge aux parois escarpées. Elle 

était nue ; ses vêtements et ses armes avaient sans doute été transformés par la 

magie sauvage. Ses jambes étaient enveloppées dans un matériau nacré, vert et 

glissant qui formait un seul bloc jusqu’à ses genoux, puis se divisait en une 

dentelle délicate qui remontait sur ses cuisses et sa taille. Du sang sourdait 

sous le filigrane et était absorbé dans le cocon vert brillant, avec un léger bruit 

de succion. 

Sa bouche se remplit de bile. La chose était en train de la manger. 

Elle leva les yeux. Elle était agrippée à une branche orange et noir, aussi 

large que Max était grande. Sa surface lisse était parsemée de callosités plates. 

Là où ses doigts s’étaient enfoncés sous l’écorce, elle pouvait voir la chair jaune 

pâle. Un liquide jaune courait le long de ses mains et de ses bras, dégageant 

une légère odeur de charogne. 

Tout à coup, la branche trembla et se souleva. Max ne lutta pas tandis que 

son corps s’étirait et que ses tendons se crispaient. La branche   – non, un 

tentacule,   réalisa-t-elle   –   se   recourba,   et   son   extrémité   se   rabattit 

brusquement vers elle. Le dernier mètre de la chose s’aplatissait en une sorte 

d’éventail.   Son   revers   était   couvert   de   protubérances   ovales,   et   chacune 

arborait une fente en son milieu. Il vint vers Max comme une énorme tapette à 

mouches. Elle se balança de côté et il passa au-dessus d’elle en sifflant. Le 

rebord coupant de sa prison mordit dans sa chair, et du sang coula le long de 

son flanc tandis qu’elle se préparait au prochain passage. 

La tapette revint vers elle. Max esquiva et lui assena un coup de ses deux 

poings   rassemblés.   Il   y   eut   un   cri,   comme   du   métal   qu’on   déchire,   et   le 

tentacule   battit   sauvagement   les   airs.   D’autres   tentacules   jaillirent   autour 

d’elle, et Max réalisa qu’ils poussaient en groupe. Que le tentacule soit attaché 

comme un bras aux autres ou qu’ils soient indépendants, elle l’ignorait. Ce 

qu’elle savait, c’est qu’ils allaient la battre à mort, et sans doute la manger. 

À ce moment précis, le truc qui lui entourait les jambes émit un son qui 

ressemblait à un rot et rampa sur la plaie de son ventre, qui ne saignait plus. 

Elle   sentait   sa   peau   picoter   et   la   démanger.   Max   grimaça.   Les   tentacules 

allaient peut-être être en retard pour le buffet. 

Elle   jeta   un   coup   d’œil   aux   tentacules   frémissants.   Ils   allaient 

certainement la tuer s’ils se jetaient sur elle d’un seul coup. Ce qui signifiait 

qu’elle devait rapidement libérer ses jambes. 

Elle se pencha aussi loin que les lèvres de la bouche qui la maintenait le 

lui permettaient et balança ses poings sur l’écorce de toutes ses forces. La 

créature frissonna et se cramponna à elle avec plus de force. Max jura et la 

frappa de nouveau, tout en gardant  un œil  sur ses amis les tentacules. Ils 

frissonnaient,   leurs   extrémités   en   éventail   se   frottant   doucement   les   unes 

contre les autres. Ils n’allaient pas tarder à attaquer. 

Tout à coup, l’étreinte de la créature sur sa taille se relâcha. Encouragée, 

Max   continua   son   attaque   de   coups   successifs.   Brusquement,   la   bouche 

s’ouvrit et se rétracta dans le sol avec un gémissement humide. Max plongea la 

tête la première tandis que les tentacules s’écrasaient d’un seul coup à l’endroit 

où elle se trouvait l’instant d’avant. 

La créature en dessous avait toujours faim ; elle jaillit du sol et encercla un 

groupe de  six ou sept tentacules, durcissant presque instantanément  en se 

refermant sur eux. Les tentacules tirèrent furieusement, et ceux qui n’avaient 

pas été capturés s’écrasèrent violemment au sol. Max se traîna à distance, les 

jambes faibles et maladroites. Ses cuisses étaient marbrées de bleu et de noir, 

et le bas de ses jambes était gris pâle. Elle contourna en rampant une balafre 

humide   dans   le   sol,   qui   ressemblait   trop   à   une   autre   bouche,   et   observa 

soigneusement les arbres au-dessus d’elle. 

Ils   étaient   largement   répartis,   laissant   de   l’espace   à   un   tapis   d’herbe 

luxuriante   constellée   de   fleurs   éclatantes   qui   oscillaient   dans   la   chaleur. 

Beaucoup d’entre elles étaient familières ; tanaisie, solidage, lupin, pavot et 

raifort. Il y en avait d’autres qu’elle ne reconnaissait pas du tout, mais elle 

n’avait pas grand-chose d’un jardinier. Elles pouvaient êtres communes, et elle 

ne le saurait jamais. 

Quelque chose accrocha son regard. C’était un petit bosquet d’arbres avec 

une  écorce   lisse   gris-orange,  et des feuilles  ovales  sombres  rassemblées  en 

fronde. Du sorbier. Max bondit sur ses pieds et boita jusqu’à l’arbre. De petites 

créatures filèrent à toute vitesse, laissant dans l’herbe un chemin frémissant 

révélateur. 

Max entra sous le bosquet et trouva une branche basse d’environ cinq 

centimètres de diamètre. Elle appuya la paume de sa main contre le tronc. Il 

était chaud et soyeux. 

— Désolée pour ce que je vais faire, dit-elle. Mais j’ai besoin d’une arme si 

je veux sortir d’ici en vie. 

Sur ce, elle cassa la branche. L’arbre émit un gémissement et le bosquet 

bruissa, alors qu’aucun vent ne soufflait. Max hésita. Le bois de sorbier était 

puissant contre la plupart des créatures Prodiges et Divines. Mais le prendre 

sans   un   paiement   quelconque   alors   que   l’arbre   protestait   semblait 

parfaitement stupide. Le problème, c’était qu’elle se trouvait complètement à 

poil, et avait peu à offrir à part du sang. Mais peut-être que c’était assez. Le 

sang était la vie, après tout, et le sacrifice était honoré. 

Elle n’avait pas de couteau ni rien pour se couper, ce qui signifiait que ça 

allait être gore. Elle enfonça profondément l’ongle de son pouce droit dans son 

poignet, à la base de son pouce gauche, visant l’artère radiale. Elle l’entailla, 

envoyant   un   petit   jet   de   sang   dans   les   airs.   Elle   visa   le   moignon   plein 

d’échardes de la branche qu’elle avait volée. Il ne fallut que quelques secondes 

pour que la blessure guérisse. Max la fixa des yeux, étonnée. Même en parfaite 

santé, elle aurait dû mettre une minute à se refermer. Mais la plaie était déjà 

devenue  une cicatrice  rose, et alors qu’elle  l’observait,  même  cette  marque 

s’évanouit. 

Elle baissa les yeux sur ses jambes. Les bleus avaient disparu, et le gris 

ressemblait plus à du rose. C’était sûrement la magie sauvage. Elle nourrissait 

ses sortilèges de guérison. Dieu merci. Elle reporta les yeux sur l’arbre. Son 

sang   avait   disparu,   le   moignon   de   la   branche   était   lisse,   et   une   nouvelle 

brindille pointait au centre. 

— Merci, dit-elle avant de s’éloigner à la recherche de ses compagnons. 

Elle  se dirigea vers le nord, loin  du mont Shasta, en espérant que  les 

enchantements   traditionnellement   associés   aux   forêts   magiques   ne 

fonctionneraient pas sur elle. Sinon, elle tournerait en rond pour toujours, ou 

jusqu’à ce qu’elle se fasse dévorer, ou pire. 

Max   portait   la   branche   de   sorbier   comme   une   massue,   progressant 

prudemment   pour   ne   pas   tomber   dans   un   piège.   Elle   ne   s’autorisa   pas   à 

imaginer ce qui pouvait être advenu de tous les gens pris dans la propagation 

de la magie après l’éruption. Elle espérait de toutes ses forces qu’Alexander 

s’en était sorti, avec ceux dont il avait la charge. 

Elle avait parcouru un peu plus d’un kilomètre environ, suivant une piste 

tortueuse en évitant des mares d’eau claire attirante, des trous de sable, des 

clairières suspectes et des plantes étranges, quand elle l’entendit qui l’appelait. 

— Ici ! 

Elle partit dans cette direction, pénétrant dans un petit taillis de ce qui 

ressemblait à des chênes nains. Derrière elle, quelque chose se déplia depuis 

une grosse branche. Cela faisait plus d’un mètre de long, et c’était recouvert 

d’une mince épaisseur de fourrure blanche. Une bande noire courait jusqu’à 

son centre rouge. La chose pendillait comme un fin drapeau. Ou une langue. 

Max se glissa doucement à côté d’elle. Plusieurs autres choses se déroulèrent 

jusqu’à ce qu’elle se retrouve debout au milieu d’un dédale ondoyant. Elle se 

laissa tomber au sol et se tortilla en rampant sur le ventre. Les langues la 

sentirent passer et s’étirèrent vers elle. Elle les repoussa avec le bout le plus 

mince de la branche de sorbier, et avança plus vite. Elle atteignit l’autre côté et 

se dégagea d’une roulade avant de se relever d’un bond. 

Alexander l’appela de nouveau, et elle ne répondit pas, suivant sa voix et 

espérant pour lui que personne d’autre ne faisait la même chose. 

Elle parvint au sommet d’une crête basse et s’arrêta net. La pente était 

couverte d’une herbe courte d’un blanc argenté. Elle hésita. L’herbe n’avait pas 

l’air menaçante, mais c’est vrai que c’était toujours le cas, dans les contes de 

fées. C’était bien le souci. Elle tapota la surface argentée avec sa branche de 

sorbier. Rien ne se produisit. C’était bon signe. 

Elle regarda de chaque côté. Des arbres recouvraient la crête, projetant 

une   ombre   noire   et   dense.   Qui   savait   ce   qui   se   cachait   en   dessous ?   Un 

frémissement attira son attention, et Alexander émergea d’un enchevêtrement 

de buissons au pied de la colline. Il était entièrement vêtu, une des chaînes 

ensorcelées   enroulée   autour   de   sa   taille.   C’était   bien   sa   chance.   C’était 

l’occasion de le voir à poil, et elle était la seule à faire du nudisme. 

— Max ! dit-il, la voix teintée de soulagement quand il la vit. (Son regard 

la détailla des pieds à la tête.) Sympa. Un peu sale, quand même. Ça t’embête 

de te tourner pour que je puisse voir le reste ? 

Il fit un cercle du doigt dans les airs. 

 Les hommes. 

— Tu as fait sortir les autres ? Où est Holt ? 

— La magie s’est arrêtée au niveau de Weed. J’ai fait sortir les autres, et la 

plupart sont en assez bonne forme. Je n’ai pas vu Holt. 

 Merde.  Ils ne pouvaient pas non plus se contenter de le laisser. 

— Je descends, dit-elle en tendant un pied prudemment. 

L’herbe argentée était aussi dure que l’indiquait sa couleur. Les pointes 

s’enfoncèrent dans sa chair comme des aiguilles. Max bondit en arrière en 

jurant.   Elle   allait   devoir   contourner   l’herbe   en   passant   par   les   arbres, 

finalement. Puis elle se souvint de la plume de Tutresiel dans sa main. Pouvait-

elle se contenter de sauter par-dessus ? 

— Attends. Je viens te chercher, dit Alexander. 

Il   plaça   son   pied   botté   devant   lui,   pliant   les   lames   d’argent   avec   un 

craquement. Il monta la colline en traînant des pieds, laissant derrière lui deux 

longs rubans d’herbe écrasée. Au sommet, il tendit les bras vers Max et l’attira 

pour un baiser rapide avant de la soulever dans ses bras. 

— Mon royaume pour un lit et quelques minutes d’intimité, grogna-t-il 

tout en baissant un regard concupiscent sur elle. 

— Si j’étais toi, je ne me vanterais pas trop fort de la rapidité avec laquelle 

tu conclus tes petites affaires, le sermonna Max. Tu ne voudrais pas avoir la 

réputation de quitter l’autoroute une sortie trop tôt. 

Il rit doucement et l’embrassa de nouveau. 

— Si c’est un défi, je le relève. 

— Tu deviens terriblement pot de colle, non ? 

Non pas que ses baisers l’embêtaient, ou qu’elle n’aimait pas être lovée 

dans   ses   bras.   En   fait,   elle   aimait   carrément   trop   ça.   Tout   à   coup,   elle   se 

souvint de ce qu’avait dit Holt à propos du fait qu’Alexander était amoureux 

d’elle. Elle commença à le repousser, puis s’interrompit. Et s’il l’était ? Était-ce 

important ? Elle était promise à Scooter. Ça ne pouvait pas durer. Il le savait 

aussi bien qu’elle. Alors s’il était prêt à jouer pendant quelques jours, pourquoi 

pas elle ? 

— Tu te plains ? 

— Je... et merde, dit-elle avant de l’attirer vers elle. 

Ce baiser fut aussi rapide que les deux autres, mais il les laissa tous deux 

le souffle court. Elle pouvait entendre son cœur tambouriner dans sa poitrine. 

Le sien battait tout aussi vite. 

Non loin, une chouette hululante traversa la nuit comme un couperet, 

suivie de deux autres. Alexander se tendit. Sans prononcer un mot de plus, il 

suivit   la   piste   en   sens   inverse,   alors   que   les   brins   d’herbe   argentés   se 

redressaient d’un sursaut. Il reposa Max une fois en bas. 

— Et maintenant, chef ? 

— On ne peut pas laisser Holt. Il faut qu’on aille le chercher, dit-elle. 

Il fit la grimace et acquiesça. 

— Je sais. 

Il   enleva   son   tee-shirt   et   le   lui   donna   ainsi   que   la   deuxième   chaîne 

ensorcelée. Elle passa la tête à travers le col. Le tee-shirt lui arrivait à mi-cuisse 

et portait la délicieuse odeur d’Alexander. Elle attacha la chaîne autour de sa 

taille, comme une ceinture. Il lui passa un couteau, et elle l’utilisa pour tailler 

la pointe de sa branche de sorbier. 

— Par où est-ce qu’on commence ? demanda-t-il quand elle eut terminé. 

— Je n’en ai aucune idée. Je ne l’ai ni vu ni senti depuis que la magie 

sauvage nous a frappés. 

Elle leva les yeux vers le ciel. La brume pourpre était suspendue au-dessus 

de leurs têtes, épaisse. Ils avaient sans doute deux ou trois heures avant le 

lever  du  soleil.   Pas  beaucoup   de  temps  pour  trouver  un   endroit   sûr  où   se 

terrer, encore moins pour pister le mage. S’il n’était pas blessé, il s’en sortirait 

sans doute très bien tout seul, mais s’il l’était... Elle l’avait poussé dans ce 

merdier, et elle lui devait bien d’aller le chercher si possible. 

— Le   moindre   signal   qu’on   pourrait   faire   ne   servirait   qu’à   attirer   les 

problèmes jusqu’à nous, déclara Alexander. 

— Ça n’a pas semblé te déranger quand tu braillais mon nom, remarqua 

Max. 

— Je   t’apprécie   plus   que   lui.   Je   le   laisserais   bien   pourrir,   mais  Valéry 

m’étriperait. 

— Pour une femme divorcée harcelée par son ex, on pourrait croire qu’elle 

serait contente qu’il disparaisse de la surface de la Terre. 

— En effet, acquiesça-t-il sans rien ajouter. 

— On va repartir dans cette direction, et voir si on peut trouver des signes 

de sa présence, dit Max en pointant le doigt. Si on ne le trouve pas dans deux 

heures, on le laisse se débrouiller. Il faudra qu’on cherche un abri. 

Elle commença à marcher, et ses pensées se tournèrent vers Jim. Elle se 

demanda s’il avait réussi à traverser jusqu’à la maison de son frère. Elle se 

demanda si  sa famille était  toujours en  vie,  et si  Jim leur  avait dit qu’elle 

venait, qu’elle serait là avant le lever du soleil. Son estomac se noua, et elle eut 

la nausée. Elle se demanda s’ils étaient en train de l’attendre, et s’ils priaient 

dans l’espoir de recevoir une aide qui serait très en retard. 


XI

AX   AVANÇAIT   À  pas   de   loup,   scrutant   les   alentours   avec 

méfiance. Alexander se déporta sur sa gauche, laissant cinq bons 

Mmètres entre eux. Il observait le sol et les arbres, levant de temps 

à autre les yeux pour scruter le ciel. La magie sauvage tombait 

toujours.  Il  entendait  des  bruits  qui   ne   lui  étaient  pas  familiers,   et cela   le 

mettait sur les nerfs. Il était incapable de déterminer dans quelle mesure ils 

étaient normaux dans une forêt, ou les dangers qu’ils pourraient suggérer. Il 

avait   passé   la   majeure   partie   du   siècle   dernier   dans   des   villes.   Même   à 

Horngate, il participait rarement aux patrouilles de périmètre. 

Des   odeurs   excitaient   ses   sens,   attirant   son   attention.   Musc   amer, 

moisissure aigre, cendre farineuse. Il marcha sur une butte de terre retournée, 

puis sur une autre et encore une autre. Il y en avait en tout deux douzaines. Il 

les traversa furtivement sur la pointe des pieds, en se demandant ce qui se 

cachait à l’intérieur. 

Une vibration secoua le sol alors même qu’il atteignait la dernière butte. 

Tout à coup, des insectes noir et bleu jaillirent au sommet de chaque tas. Ils 

étaient   aussi   gros   que   des   moineaux   et   couverts   de   plumes   brillantes.   Ils 

avaient un museau rond comme celui d’un chien, empli de dents aiguisées. Ils 

prirent instantanément Alexander pour cible, s’assemblant en une masse et 

fonçant vers lui. 

Alexander s’écarta d’un bond, attrapa une branche au-dessus de sa tête et 

se balança pour atterrir dans un arbre. Ils le suivirent, se pressant autour du 

tronc. Il s’accroupit sur la branche et bondit sur un autre arbre à cinq mètres, 

se rattrapant des deux mains. Il se releva et fit deux autres bonds avant de se 

laisser tomber légèrement par terre en essayant de ne pas ébranler le sol pour 

ne pas attirer l’attention sur lui. 

Il se retourna pour découvrir que Max était juste derrière lui. Il inspira 

son odeur et se mordit l’intérieur de la joue sous le coup d’un élan de désir qui 

se déversa en lui. Chaque fois qu’il la voyait, chaque fois qu’il était proche 

d’elle,   il   réagissait   comme   un   gamin   de   treize   ans.   Mais   il   n’y   avait   rien 

d’enfantin dans la faim qu’il éprouvait pour elle. Il avait envie de déchirer son 

tee-shirt et de revoir son corps nu ; il voulait la pousser contre un arbre et 

s’enfoncer en elle jusqu’à ce qu’ils n’aient plus la force de tenir debout. 

Il serra les dents. Ce n’était pas le moment. Mais cela viendrait bientôt, s’il 

avait son mot à dire sur la question. 

Max   commença   à   s’éloigner   et   Alexander   la   suivit,   puis   il   saisit   son 

poignet quand une légère odeur lui parvint. Du sang, avec un accent cuivré. 

Humain,  ou proche. Il lui  jeta un coup  d’œil.  Elle  l’avait sentie  aussi.  Elle 

hocha la tête. 

— Ce n’est peut-être pas lui, mais c’est la seule piste qu’on ait, murmura-t-

elle. 

Il prit la tête, cette fois. Il escalada une colline et le bruit d’un torrent lui 

parvint,   en   même   temps   que   l’odeur   de   sang   se   renforçait.   Il  descendit   le 

versant opposé. Les arbres étaient plus rapprochés, leurs branches noueuses 

s’entremêlant   dans   un   enchevêtrement   épais,   rendant   le   passage   presque 

impossible. 

Des   banderoles   blanches   de   ce   qui   ressemblait   à   des   toiles   d’araignée 

déchirées pendaient comme des lambeaux de tissu dans le fourré. Des épines 

de dix centimètres luisaient dans le feuillage gris. Alexander s’arrêta. Il y avait 

une présence, ici, comme si quelque chose attendait. Sa nuque le démangea. 

Devant lui, les branches entremêlées se séparèrent, formant un tunnel étroit. Il 

faisait environ dix mètres de long. Il y avait une clairière de l’autre côté. 

Il regarda Max. 

— On traverse ou on le contourne ? 

Elle regarda derrière elle. 

— Pas sûr qu’on ait le choix. 

Il   suivit   son   regard.   Le   chemin   avait   disparu ;   les   arbres   s’étaient 

enchevêtrés de façon si dense qu’il ne restait pas un trou assez grand pour 

qu’un   écureuil   puisse   s’y   faufiler.   Alors   qu’il   les   observait,   des   épines 

poussèrent   comme   des   piquants   de   porc-épic,   recouvrant   chaque   prise 

possible et ne leur laissant que le vide séduisant de la sortie. 

Il gronda de fureur. 

— C’est un piège. J’ai foncé dedans comme un con. 

— Tout comme moi, dit-elle en plissant les yeux face au tunnel. L’un de 

nous pourrait passer avant qu’il se referme, mais pas les deux. (Elle caressa la 

lance de sorbier qu’elle avait fabriquée.) Je ne sais pas si ça nous sera très 

utile.   (Elle   leva   les   yeux,   et   un   sourire   étira   ses   lèvres.)   Voilà   qui   est 

intéressant. 

Il y avait une ouverture sur le ciel au-dessus de leurs têtes, comme si les 

arbres les raillaient. Max baissa les yeux sur sa main, où était incrustée la 

plume de Tutresiel. 

— Je peux les distraire avec la lance de sorbier pendant que tu passes en 

courant, puis je sors en sautant, dit-elle. Ça ne doit pas faire plus de six mètres 

de haut. Si la plume marche, je devrais les franchir facilement. 

Alexander secoua la tête. 

— Bondis   d’abord   pour   être   sûre   que   c’est   possible.   Après,   essaie 

d’attaquer depuis l’extérieur. 

Elle haussa les sourcils. 

— Vaudrait mieux pour toi que tu sois rapide. 

Il sourit d’un air suffisant. 

— Tu t’inquiètes pour moi. 

— Tu sais que tu t’apprêtes à devenir de la bouffe pour un buisson assoiffé 

de  sang,  n’est-ce  pas ?  Il faudrait peut-être  que tu  te  concentres et que  tu 

revoies tes priorités. 

— Alors vas-y. N’hésite pas à te remettre à poil quand j’arriverai de l’autre 

côté. (Il fit courir le dos de sa main sur sa cuisse nue, juste en dessous de 

l’ourlet de son tee-shirt.) C’est un appât auquel aucun homme sain d’esprit ne 

pourrait résister. 

— Personne   n’a   jamais   dit   que   tu   étais   sain   d’esprit,   dit   Max   en   le 

repoussant. Tiens. (Elle lui jeta la lance de sorbier.) Si tu sors d’ici les pieds 

devant, ne va pas t’imaginer que je ne te le ferai pas regretter. Je trouverai une 

sorcière   vaudou   et   je   te   ramènerai   à   la   vie   juste   pour   pouvoir   te   tuer   de 

nouveau. 

— Je ne suis pas si facile que ça à tuer, dit-il en voyant avec plaisir qu’elle 

semblait vraiment soucieuse. Contente-toi de me dire que tu m’attendras, et 

rien ne m’arrêtera. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Du calme, gros malin. On n’est pas dans un film. 

Sur ce, elle fléchit les genoux et bondit. En tant que Lame d’Ombre, elle 

pouvait facilement sauter à cinq ou dix mètres. Mais la plume la fit s’envoler. 

Elle fila comme une fusée et disparut en un instant. 

Alexander   laissa   échapper   un   soupir   soulagé.   Elle   était   sortie   saine   et 

sauve de ce merdier. 

Empoignant  la   lance   de   sorbier,   il  se   retourna   vers  le   tunnel  piégé.   Il 

s’accroupit et bondit en avant. Il n’y avait pas assez de place pour qu’il se 

tienne   droit,   et   cela   le   ralentissait.   Il   était   à   mi-chemin   quand   le   tunnel 

commença à s’effondrer, les branches se tortillant pour chercher à l’attraper. Il 

utilisa la lance, la cognant de droite à gauche contre les murs et le plafond qui 

se rapprochaient, ainsi que contre le sol de racines. La gueule de branches 

entrelacées tressaillit, mais le sorbier n’eut guère d’autre effet. 

Alexander   était   à   trois   mètres   de   la   sortie,   et   la   bouche   du   tunnel   se 

contorsionnait   pour   se   refermer.   Des   épines   empoisonnées   poussaient   de 

toutes parts. Il ne pourrait pas sortir sans s’écorcher à plusieurs endroits. Si la 

toxine   agissait   rapidement,   il   serait   mort   ou   paralysé   avant   d’avoir   pu 

s’échapper. 

Il ne cessa pas d’avancer. Il fracassa les épines avec la lance de sorbier, se 

taillant un passage. À l’extérieur, il entendit Max et vit l’éclat de son couteau 

tandis qu’elle tailladait l’entrée. D’un instant à l’autre, celle-ci serait trop petite 

pour qu’il puisse sortir. Il plongea en avant, se catapultant à travers la bouche 

du tunnel. Du bois et des épines égratignèrent son torse nu et s’accrochèrent 

dans son pantalon. 

Il atterrit sur l’épaule et roula sur ses pieds. Instantanément, sa vision se 

brouilla et il chancela. Max l’attrapa par la taille. 

— Doucement. Je te tiens. 

— Mais tu ne me laisseras pas tomber ? 

Les   mots  étaient  inarticulés.   Il avait  l’impression  que   sa  langue   s’était 

changée en pierre. 

— Ça dépend. Comment tu te débrouilles niveau nettoyage de  salle de 

bain, et pour faire le lit ? Tu ne serais pas l’un de ces mecs qui laissent traîner 

leurs serviettes mouillées et leurs slips sales par terre ? (Elle le serra plus fort.) 

Allez. Va dans l’eau. On va essayer de rincer une partie du poison. 

Elle le poussa pour le redresser. Il tituba. Ses jambes étaient raides, et 

chaque muscle de son corps se figeait. La toxine était paralysante. Il sentit à 

peine le froid de l’eau quand il tomba dedans la tête la première. Max passa 

son bras sous sa nuque et frotta doucement les égratignures sur son torse. 

— Allez, gros malin. La nuit est courte. Dépêche-toi de guérir, dit-elle d’un 

ton crispé, 

Il essaya de parler, mais sa bouche refusait de bouger. Son cœur bégayait, 

et   ses   poumons   étaient   lourds   comme   de   la   brique.   Il   pouvait   sentir   ses 

sortilèges de guérison lutter, étirant leurs rayons de chaleur et de lumière dans 

son corps. Il se démenait pour respirer, pris de vertige. 

— C’est une ruse pour que je t’embrasse encore, c’est ça ? Tu crois que je 

vais te faire du bouche-à-bouche. C’est pathétique. 

Il perçut une sensation de mouvement alors qu’elle le soulevait pour le 

sortir de l’eau et l’allongeait sur l’herbe à côté de l’étang. Il y eut une pression 

sur son nez engourdi et ses lèvres, et une vague poussée dans son torse. Il 

l’entendit reprendre sa  respiration  alors qu’elle répétait  cette action quatre 

fois. Puis il entendit un craquement et sentit un poids sur sa poitrine quand 

elle appuya. 

Elle   répéta   cinq   fois   la   séquence,   et   à   chaque   fois   ses   sensations   lui 

revenaient de plus en plus tandis que ses sortilèges de guérison faisaient leur 

travail. À la sixième, il put sentir la chaleur de ses lèvres sur les siennes. D’un 

geste léthargique, il leva le bras et posa sa main sur la nuque de Max. Il glissa 

sa langue dans sa bouche, l’embrassant. Elle se figea pendant un instant, puis 

répondit à son baiser, glissant ses mains vers le haut pour les poser en coupe 

sur ses joues. Son goût lui fit tourner la tête. Il se redressa, l’attirant plus près, 

inclina la tête et l’embrassa avec intensité. Elle émit un grondement passionné, 

recroquevillant les doigts pour former des poings contre son visage. 

Il recula, haletant, mais que ce soit à cause du désir ou du manque de 

capacité de ses poumons en train de guérir, il l’ignorait. 

— J’imagine donc que tu te sens mieux, dit-elle. 

— Un autre baiser m’aiderait à me remettre vraiment sur pied. 

Elle eut un sourire railleur et secoua la tête. 

— Allez. Il vaudrait mieux qu’on continue de chercher Holt. 

Elle se leva et l’aida à se redresser. Il grimaça. Son jean était trempé, et il 

pataugeait   dans   ses   bottes.   Il   s’étira   maladroitement.   Ses   muscles   étaient 

toujours raides, mais ils s’assouplissaient à chaque seconde. Il regarda autour 

de lui. 

Ils   se   tenaient   dans   une   petite   cuvette   remplie   d’herbe.   Une   source 

glougloutait joyeusement au milieu et filait sous forme de ruisseau. Le bosquet 

d’arbres épineux s’étendait sur toute la pente, ainsi que sur la gauche et la 

droite, coupé en deux par le ruisseau qui courait en remontant la colline, à 

l’encontre de toutes les lois naturelles. La pente descendante se terminait sur 

une falaise. Alexander alla jusqu’au bord et y jeta un œil. Une gorge s’ouvrait 

en bas. Une rivière dorée y serpentait, et un troupeau de ce qui ressemblait à 

des bisons broutait le long de la rive opposée. 

Il leva la tête, à la recherche de l’odeur de sang cuivré. Ils n’étaient pas 

loin. 

— Par là, dit-il à Max en pointant le doigt vers la gauche. 

Les arbres épineux poussaient jusqu’au bord de la falaise, leur bloquant la 

route. 

— J’espère qu’il ne s’est pas déjà fait dévorer, dit Max. 

— Ils ont sans doute recraché ce connard. 

— Je   parie   qu’il   doit   laisser   un   mauvais   goût   dans   la   bouche.   Bon, 

comment   tu   veux   sortir   de   là ?   Tu   veux   essayer   le   ruisseau ?   (Elle   avança 

jusqu’au bord de la falaise et se pencha en avant.) On pourrait sans doute 

passer de l’autre côté en escaladant, s’il n’y a pas de pièges cachés sous les 

rochers. 

Alexander prit sa main et la tira en arrière. 

— Il vaut mieux prendre le chemin du ruisseau. La magie ne transforme 

pas les choses dans l’eau courante. Ça la laisse indifférente. 

— On se dépêche alors. Holt pourrait être en train de se vider de son sang. 

— L’espoir fait vivre, dit Alexander d’un air pince-sans-rire avant de la 

suivre. 

Elle ramassa la branche de sorbier et sauta dans l’eau, rinçant le poison 

qui aurait pu rester sur la lance avant de suivre le ruisseau. Alexander lui 

emboîta le pas. De chaque côté, les arbres épineux noueux tremblaient et se 

tortillaient,   les   branches   fouettant   l’air   comme   des   serpents   tandis   qu’ils 

visaient   les   deux   Lames   envahissant   leur   territoire.   Mais   Alexander   avait 

raison. Ils ne pouvaient pas franchir la frontière de l’eau courante. Max et lui 

traversèrent le bosquet au trot et émergèrent dans un pré de l’autre côté. 

Le long de la falaise se trouvaient trois plantes noir et orange. Chacune 

d’entre elles était faite de six ou sept grandes tiges recourbées qui sortaient du 

sol en un bouquet massif. Les tiges étaient de tailles variées, passant d’un ou 

deux   mètres   à   trente   centimètres   de   diamètre.   La   pointe   de   chaque   tige 

s’aplatissait   en   forme   d’éventail,   dont   le   revers   était   tapissé   de   vésicules 

fendues. Les tiges giflaient le sol et se cognaient les unes aux autres avec une 

colère féroce. 

— Ça me rappelle quelque chose, murmura Max. Voilà Holt. 

Le mage était allongé sur le sol parmi les trois plantes-créatures. Un dôme 

d’énergie  blanche le  recouvrait,  le protégeant  de l’avalanche  de  coups qu’il 

subissait. Mais alors qu’ils posaient les yeux sur lui, le dôme rétrécit. 

Alexander   et   Max   bougèrent   en   même   temps.   Elle   poignarda   les 

tentacules agressifs avec sa lance de sorbier et son couteau. Un cri grinçant 

transperça la nuit, et les tentacules se replièrent en arrière en s’agitant. Elles 

n’aimaient pas le goût de l’acier froid et du sorbier. Alexander attrapa Holt et 

le traîna  hors de  portée des  plantes.  Max  suivit,  couvrant leurs arrières et 

repoussant les frappes des tentacules en agitant vivement sa lance. 

Holt saignait de plusieurs blessures. Il avait une profonde entaille sur son 

flanc droit, sous les côtes, et une autre à l’intérieur de sa cuisse gauche. Du 

sang coulait à la commissure de sa bouche et détrempait ses cheveux sur le 

côté de sa tête. Il cilla d’un air hébété en contemplant ses sauveurs. 

— Tu as une sale gueule, Zippy, dit Max. Et je sais de quoi je parle. 

— Tu   as   perdu   ton   pantalon,   fit-il   remarquer   avant   de   tousser 

douloureusement. 

— Bon, son cerveau n’est pas complètement cramé, dit-elle à Alexander. 

— Dommage, répondit-il avant de défaire la ceinture de Holt, pour faire 

un garrot autour de sa jambe. 

Pendant   ce   temps,   Max   assit   le   mage   blessé   et   lui   retira   sa   chemise, 

fabriquant   un   pansement   de   fortune   pour   la   blessure   sur   son   flanc.   Holt 

inspira vivement et serra les dents en subissant leurs bons soins, mais il ne cria 

pas.   Alexander   devait   bien   reconnaître   qu’il   éprouvait   un   certain   respect 

devant la force du mage. 

Ils l’aidèrent à se lever et le portèrent entre eux. Alexander guida leurs pas 

vers   le   nord.   Ils   parvinrent   à   éviter   tous   les   ennuis   potentiels   jusqu’à   se 

retrouver à presque cent mètres de la frontière des enchantements ; là, un 

chœur de hululements jaillit des arbres et des rochers qui couvraient la crête. 

— C’est moi, ou ces bestioles ont l’air d’avoir faim ? dit Max. 

— On   pourrait   les   laisser   festoyer   sur   Holt.   Ça   devrait   nous   donner 

largement le temps de nous échapper, suggéra Alexander. (En voyant le regard 

exaspéré de Max, il haussa les épaules.) Ça valait le coup d’essayer. Prends-le. 

Je vais occuper nos amis hurlants. 

Elle lui passa la lance de sorbier et hissa Holt dans ses bras. La tête du 

mage ballotta sur son épaule et retomba sur son bras. Il s’était évanoui. Elle 

commença à s’éloigner, choisissant soigneusement les endroits où elle mettait 

les pieds pour éviter les pièges. 

Alexander   la   suivit   de   près,   tout   en   regardant   par-dessus   son   épaule. 

Quand les prédateurs arrivèrent, ils se dispersèrent en silence sur le sol comme 

une vague de brouillard. Ils étaient grisâtres, avec des têtes étroites, de longues 

mâchoires   en   pointe   et   des   corps   squelettiques.   Ils   mesuraient  environ   un 

mètre au garrot, et une crinière épaisse courait autour de leur cou jusqu’à leur 

ventre. Leurs os ressortaient en angles aigus sous la peau nue qui couvrait le 

reste   de   leurs   corps,   et   une   longue   queue   semblable   à   celle   d’un   alligator 

glissait   derrière   eux.   Ils   avaient   de   larges   pattes   pourvues   de   griffes 

méchamment   acérées.   Ils   marchaient   à   grands   pas,   se   séparant   et   se 

rassemblant sans cesse. Ils devaient être quarante. Ils gardaient le silence, à 

présent, la tête baissée pour chasser. 

Ils se déployèrent en approchant, les encerclant. Max se dépêcha. Encore 

vingt mètres, et Holt et elle seraient sauvés. Le problème, c’était que les bêtes 

devaient suivre l’odeur du sang ; rien de ce que pourrait faire Alexander ne les 

distrairait. 

— Saute avec lui, ordonna-t-il. Il faut interrompre la piste de sang. 

À sa grande surprise, elle ne discuta pas. Au lieu de cela, elle se ramassa 

sur elle-même et bondit. Elle vola dans les airs comme si on l’avait lancée. En 

face, Alexander pouvait voir l’extrémité sud de la ville de Weed, l’autoroute où 

s’alignaient les voitures, et des gens à l’air hébété qui erraient, les yeux fixés 

sur le volcan en éruption. Entre cette ancienne réalité et la nouvelle se trouvait 

un   rideau   frémissant,   comme   des   ondes   de   chaleur   s’élevant   au-dessus   du 

sable dans le désert. 

Quelque chose lui saisit le pied. Il se dégagea d’un coup sec et baissa les 

yeux.   Une   main   verte   et  poilue   avec   des   ongles   noirs   pointus   repartait   en 

glissant vers un bouquet de trèfles à tête violette. Les feuilles frémirent puis 

s’immobilisèrent, comme si la créature attendait. 

D’autres trèfles s’étendaient en un tapis vert vif. Combien de ces petites 

bêtes se cachaient là, attendant de se jeter sur un crétin maladroit ? Il jeta un 

coup d’œil par-dessus son épaule. Le nœud coulant affamé se refermait sur lui. 

Il  pouvait voir les lèvres retroussées et les dents jaunes des prédateurs, et 

entendre leurs légères respirations haletantes. 

Il resserra sa prise sur la lance. De l’autre main, il sortit son calibre .45. Il 

marcha en crabe jusqu’à atteindre un bloc de roche lisse qui sortait du sol. Il 

bondit dessus. Le rocher faisait à peine un mètre et demi de large et un peu 

plus de cinquante centimètres de haut, mais il lui donnait l’avantage d’une 

position surélevée. 

Il savait qu’il ne pourrait pas les retenir très longtemps. Il parcourut le 

terrain   des   yeux   une   nouvelle   fois.   Le   champ   de   trèfles   devenait 

considérablement   plus   étroit   à   trente   mètres   de   là.   S’il   parvenait   à   tuer 

quelques bêtes grises, il pourrait les jeter dans le trèfle et peut-être distraire 

ainsi les prédateurs cachés. Ensuite, il pourrait s’échapper. 

Il soupesa la lance et se crispa tandis que le cercle de bêtes se refermait 

autour   de   son   perchoir.   Il   ne   semblait   pas   y   avoir   de   chef   de   meute.   Les 

animaux   se   rapprochaient   en   spirale,   surveillant   Alexander   de   leurs   yeux 

blancs. Leurs pupilles étaient fendues comme celles d’un chat. Il changea de 

point d’appui, et six d’entre eux bondirent immédiatement sur lui. Dans un 

ensemble presque parfait, ils plantèrent leurs griffes dans le sol et sautèrent en 

faisant claquer leurs crocs. 

Alexander   balança   la   lance   de   sorbier,   fracassant   les   côtes   de   l’un   et 

l’écrasant contre deux autres. Ils tombèrent en un nœud de grondements, se 

mordant les uns les autres. Il tira une balle sur un quatrième, tout en esquivant 

un cinquième qui bondissait vers sa poitrine. 

Il   se   baissa   et   donna   un   coup   d’épaule   sous   la   créature,   l’envoyant 

valdinguer. Des stries brûlantes apparurent dans son dos quand les griffes le 

labourèrent. Le dernier referma sa gueule sur son avant-bras droit. Alexander 

entendit ses os craquer, et il lâcha son pistolet. Il enfonça profondément la 

lance dans le ventre de l’animal. Un sang noir jaillit sur sa main et éclaboussa 

ses jambes. La bête glapit et tomba au sol. 

Les autres bêtes grises ignorèrent leurs camarades tombés au combat et 

observèrent   Alexander.   De   la   bave   dégoulinait   de   leurs   gueules.   Ils 

continuèrent à tourner autour de lui. Son dos le picotait, et il se retourna, 

essayant de garder un œil sur ceux qui étaient derrière lui. Sa main droite 

pendait à son côté, presque inutile. Encore une attaque, et il y aurait de bonnes 

chances pour qu’il soit vaincu. Il devait partir. 

Il recula jusqu’au bord du bloc de roche et bondit vers le trèfle. Il atterrit 

sur quelque chose qui gigota et cria. Alexander ne perdit pas un instant. Il 

fonça directement vers la frontière de l’enchantement. 

Des mains saisirent ses chevilles, et quelque chose s’accrocha à sa cuisse 

droite, y enfonçant ses griffes pendant qu’il courait. 

Alexander empoigna la créature et la balança loin de lui. Au toucher, son 

corps  était  comme  un  sac   humide   de   gelée   plein   d’os.   instant.   D’autres  se 

pendirent à ses jambes et se hissèrent en grimpant les unes sur les autres, 

mordant et griffant. Elles baragouinaient et criaient. Il fut obligé de ralentir 

pour les enlever à coups de poing. 

Des pattes s’écrasèrent contre son dos. Il sentit des dents plaquer dans le 

vide près de son cou. Il tomba et se remit immédiatement sur pieds avant que 

les créatures vertes puissent se jeter sur lui. Seule une bête grise lui fit face, 

prête à sauter. Derrière elle, des prédateurs verts bondirent et coururent dans 

le trèfle. Leurs visages étaient d’une nuance de vert plus pâle que leurs corps. 

Leurs  yeux   ressemblaient  à  des  billes  d’obsidienne,   et  ils   avaient   les  traits 

écrasés. Leurs bouches coupaient leurs visages en deux et dévoilaient plusieurs 

rangées de dents noires crantées. Il devait y en avoir des centaines. 

Ils submergèrent la bête grise, l’attirant au sol. Elle fit claquer ses crocs et 

lutta, mais les petits monstres verts étaient trop nombreux. Alexander écrasa 

ceux qui étaient sur ses jambes à coups de lance de sorbier et en envoya un 

autre valdinguer alors qu’il grimpait sur son ventre. Il recommença à courir. 

Ce n’était plus très loin, maintenant. 

Puis Max fut en face de lui. Elle tenait un démonte-pneu dans chaque 

main.   Elle   les   abattit   sur   les   prédateurs   qui   mordillaient   les   jambes 

d’Alexander. Ils tombèrent, et elle écrasa ceux qui suivirent. Une minute plus 

tard, ils sortaient en courant de l’enchantement et se retrouvaient sur la terre 

desséchée de la vallée. 

Alexander courut sur quelques pas, puis se retourna. Quelques prédateurs 

verts les suivirent, mais ils rampèrent rapidement se cacher sous leurs trèfles 

quand   Max   avança   vers   eux   en   balançant   ses   démonte-pneus   d’un   air 

menaçant. 

Elle se tourna vers Alexander. Ses bras étaient maculés jusqu’au coude de 

sang vert pomme, et ses jambes avaient   été  griffées et mordues. Elle fit la 

grimace en le détaillant des pieds à la tête. 

— C’était marrant. (Elle plissa le nez, laissa tomber les démonte-pneus et 

secoua ses mains.) Je prendrais bien une douche, ceci dit. Et des fringues. Toi 

aussi tu en aurais bien besoin. Ce pantalon est prêt à tomber en morceaux. 

Alexander baissa les yeux  sur lui-même. Son  jean  était déchiqueté,  en 

lambeaux, et la peau en dessous n’était pas en meilleur état. Un souvenir le 

frappa soudain. Il fouilla dans ses poches. Sa main droite était faible, mais 

guérissait   déjà.   Il   trouva   son   portable   dans   une   poche,   et   l’amulette 

d’Amengohr dans l’autre. Il la serra dans sa main et sentit les contours mordre 

dans sa chair. Les esprits soient loués, il ne l’avait pas perdue. 

— Alexander ? lança Max d’un ton brusque. (Son expression était devenue 

sérieuse, et elle regardait dans tous les sens autour d’elle.) Où est-ce que tu es 

parti ? 

Il sortit l’amulette de sa poche et la fixa, émerveillé. Il avait cru que ça ne 

marchait pas. Il n’était pas devenu invisible quand Valéry la lui avait donnée. 

La différence, réalisa-t-il, c’était le sang. Par inadvertance, il avait étalé un peu 

de son propre sang sur l’amulette quand il l’avait prise dans sa poche. 

— Alexander ! 

Max  semblait furieuse,  désormais.  Et elle  utilisait son  nom.  Pas «gros 

malin ». Cela le fit sourire. Il était tenté de garder le silence pour voir ce qu’elle 

ferait, mais il doutait qu’il y survivrait quand elle réaliserait qu’il jouait à faire 

le mort. 

— Juste là, dit-il. 

— Où ça ? 

— Je n’ai pas bougé. 

— Du pied, il fit une trace dans la poussière pour lui montrer où il était. 

— L’amulette ? Elle marche ? 

Elle avait les yeux écarquillés. 

C’était  la  première  fois qu’il la  voyait surprise  au point de  perdre  son 

habituelle   et   stricte   maîtrise   d’elle-même.   Elle   ressemblait   presque   à   une 

enfant. 

— On dirait. 

— Ça signifie que tu peux sortir au soleil. 

Son expression passa du choc à un désir nostalgique, puis à un masque 

fermé. 

Il se renfrogna. Quelles petites pensées tordues pouvaient bien grouiller 

dans son crâne épais ? Il aurait voulu pouvoir l’ouvrir et regarder dedans pour 

le découvrir. 

— Bien pratique, comme petit bijou, dit-elle d’une voix dénuée de toute 

inflexion. Qu’est-ce que tu vas en faire ? 

Son émerveillement à l’idée qu’il pouvait de nouveau marcher à la lumière 

du soleil pour la première fois en plus de cent ans s’évanouit immédiatement. 

 Qu’avait-il l’intention de faire avec ? Et, plus important, que  pensait-elle qu’il 

voulait faire ? Car elle avait clairement tiré une conclusion, et elle n’était pas 

en sa faveur. 

— Je n’en sais rien, dit-il honnêtement. 

En   fait,   il  n’en   avait   aucune   idée.   Une   grande   part   de   ce   qu’il  voulait 

dépendait de Max et Giselle. 

— Allez. Tas sûrement quelque chose en tête. 

Sa voix était devenue plus froide. 

Il leva le menton. 

— De toute évidence, tu penses que oui. Alors dis-moi ce que c’est, pour 

que je sois aussi dans la confidence. 

— Je   ne   vais   pas   rester   là   à   parler   dans   le   vide,   dit-elle   avant   de 

commencer à partir. 

Il fourra l’amulette dans sa poche arrière. 

— J’aimerais   bien   que   tu   arrêtes   de   te   barrer   comme   ça,   dit-il   en 

empoignant son bras et en la forçant à se retourner. 

— Bas les pattes, gros malin. 

— Il y a une minute, tu m’as appelé Alexander. 

— Ah oui ? M’en souviens pas. 

Elle plia le bras et les doigts d’Alexander glissèrent sur le sang vert qui 

maculait sa peau. Il s’y agrippa avec plus de force. 

— S’il faut qu’on se dispute, reste tranquille et disputons-nous, dit-il avec 

colère entre ses dents serrées. Mais arrête de te conduire comme si tu allais me 

laisser en arrière. Ça n’arrivera pas. Faut t’y faire. 

Elle se dégagea d’un coup sec, mais ne céda pas. 

— C’est quoi ton problème ? 

— Tu es en colère contre moi. 

— Ah oui ? 

— Dis-moi pourquoi avant que je te tire les vers du nez avec une pince-

monseigneur. 

— Très bien. Ça te branche, un peu de franchise ? Je viens de réaliser à 

quel point c’est pratique pour toi que cette amulette se pointe maintenant. Je 

veux dire, tu n’es lié à aucun sanctuaire. C’est ta chance d’être libre   – cette 

liberté   que   tu   prétends   ne   même   pas   vouloir.   Je   commence   à   penser   que 

monsieur le gentleman en fait un peu trop. Pour quelle autre raison est-ce que 

tu la voudrais ? Mais encore une fois, l’autre possibilité est que tu prévoies de 

l’utiliser pour me prendre la place de Prime. Tu pourrais me traîner de force au 

soleil, et ce serait terminé. Alors maintenant, je suis obligée de me demander 

un truc : tu joues avec moi ? Est-ce que tu joues avec moi depuis le début ? 

C’est à ça que se résume tout ce qu’il y a eu entre nous ? 

Alexander la fixa, incapable de trouver les mots. Pouvait-elle vraiment 

penser ça ? Bien sûr qu’il avait pensé à s’en aller, à vivre avec les humains. 

Mais ce n’était pas ce qu’il voulait. Il ne voulait pas de la place de Prime non 

plus, peu importe ce que Magpie et sa prophétie disaient. 

— Waouh. Silence coupable ? J’imagine qu’on en a terminé, alors. 

Elle fit de nouveau mine de partir, mais il lui saisit les deux bras. 

— Ce n’est pas vrai. Tu le sais. 

— Ah bon ? 

— Bordel, tu devrais, oui. Je ne t’ai pas menti. (Il forçait les mots à sortir. 

Sa colère était incandescente. Il la repoussa loin de lui pour se retenir de la 

frapper.) Si tu veux que ça se passe comme ça, alors très bien. 

— On en a donc terminé ? 

Elle lui lançait encore ce regard perdu dans le vide, froid et éteint. Il faillit 

dire oui, il l’avait sur le bout de la langue, quand il prit soudain conscience de 

quelque chose. Elle rentrait en elle-même dans cet endroit froid quand elle ne 

parvenait pas à gérer ce qu’elle ressentait. Ce qui signifiait... qu’elle ressentait 

quelque chose pour lui, suffisamment pour se recroqueviller dans sa coquille. 

Un sentiment de triomphe jaillit en lui. Il sourit. 

— Oh, non. On n’en a pas terminé. Loin de là. On formait une bonne 

équipe,   là-bas,   quand   on   combattait,   et   on   forme   aussi   une   bonne   équipe 

quand on ne combat pas. Mais tu veux des obstacles ; tu veux faire en sorte 

qu’il soit impossible que nous soyons ensemble. Quand ce n’est pas Giselle, ce 

sont tes Lames, ou Scooter. Maintenant cette amulette. Au moment où j’ai 

l’impression que tu vas admettre ce que tu veux aussi clairement que moi, tu te 

transformes en salope glaciale et tu commences à balancer des barrages. 

— Waouh. Tu chouines comme un gamin qui vient de perdre son chiot. Il 

faut que tu ailles t’acheter une paire de couilles. 

Il se rapprocha d’un pas. 

— Et ça : encore du foutage de gueule quand tu veux éviter le sujet. Tu ne 

te débarrasseras pas non plus de moi comme ça. 

Elle ouvrit la bouche puis la referma, mordillant sa lèvre inférieure. Elle 

inspira et expira lentement. 

— Je ne veux pas me débarrasser de toi, dit-elle de mauvaise grâce. 

Elle avait l’air prête à en dire plus, mais la voix de Holt l’interrompit. 

Alexander lui aurait volontiers tranché la gorge. 

— Vous feriez mieux de bouger, tous les deux. Le soleil va bientôt se lever. 

Il faut que vous trouviez des vêtements et un abri. 

Max se retourna avec gratitude et Alexander le fusilla du regard. Holt 

marchait tout seul avec l’aide d’une canne. Il était pâle et émacié, les yeux 

enfoncés dans leurs orbites et cerclés de noir. Il avait l’air d’avoir perdu dix 

kilos. Il avait déniché une chemise blanche qui gardait encore des plis suite à 

son séjour dans une valise, et un jean Wrangler. Il boitait bas, gardant sa main 

appuyée contre ses côtes. Elle brillait d’une lueur blanche, ses glyphes d’un 

bleu éclatant contrastant sur sa peau bronzée. 

Alexander le fixa, sidéré. Ce connard se guérissait lui-même. La plupart 

des sorcières ne pouvaient même pas maîtriser des sortilèges d’auto-guérison 

mineurs. Mais Holt était un mage, et les règles ordinaires des sorcières ne 

s’appliquaient pas à lui. 

— Tu vas survivre, observa Max. 

— Grâce à vous deux, dit-il avec une grimace. La dernière personne sur 

terre à qui je voudrais devoir quelque chose étant Alexander. 

— Vu que c’est bien le cas, laisse Valéry tranquille. Laisse-la partir. 

— Ça n’arrivera pas. (Holt baissa les yeux, frottant son menton du dos de 

sa main. Il releva la tête.) Je donnerais ma vie pour la protéger, dit-il, et cela 

sonnait comme un serment. Il faudra que ça te suffise. (Il se tourna vers Max 

sans   attendre   la   réaction   d’Alexander.)   Si   jamais   tu   as   besoin   de   quelque 

chose, appelle-moi. 

Puis il fit l’impossible. Des étincelles bleues et blanches virevoltèrent dans 

les airs, le cachant à la vue. Un moment plus tard, elles tombèrent doucement 

par terre. Holt avait disparu. Tout ce qui restait était un bout de papier blanc 

plié. Alexander le ramassa. Un numéro de téléphone y était gribouillé d’une 

main vigoureuse, à l’encre noire. Il le tendit à Max. 

— Ceci est pour toi, j’imagine. 

Elle le prit et secoua la tête. 

— Il sait comment réussir ses sorties, au moins. 

— Nous devrions faire pareil. Tu as besoin de vêtements, et il faut qu’on 

trouve un abri contre le soleil. 

— Faux. Il faut qu’on trouve des vêtements, un véhicule et un moyen pour 

moi de rester loin du soleil. Tu as l’amulette. On ne va pas traîner dans le coin 

en attendant qu’il fasse noir avant de quitter la ville. 

Elle  commença à marcher, et il la rattrapa. Ils contournèrent les gens 

rassemblés   sur   l’autoroute   et   escaladèrent   une   grande   colline   poussiéreuse 

couverte   d’arbres.   En   dessous   d’eux,   Weed   se   recroquevillait   en   forme   de 

virgule autour de la colline. 

Alexander   regarda   dans   la   direction   d’où   ils   venaient.   La   limite   de 

l’enchantement suivait un chemin chaotique, montant et retombant au pied 

des collines à l’ouest. Il zigzaguait d’un côté et de l’autre, filant vers le sud en 

direction du mont Eddy. Shasta continuait de vomir de la magie sauvage, mais 

cette dernière flottait entièrement vers le sud, désormais, comme si elle était 

poussée par un vent violent. 

— En quoi est-ce que tout ça va se transformer ? dit Max. Tous ces gens 

qui habitent dans la vallée centrale, qu’est-ce qui va leur arriver ? 

— Les   Gardiens   veulent   débarrasser   la   terre   de   la   majeure   partie   de 

l’humanité. C’est sûrement pour ça que la zone enchantée est si remplie de 

prédateurs   affamés.   La   plupart   des   gens   ne   survivront   pas.   (Il   inspira 

lentement.)   Cela   se   produira   encore.   Partout   dans   le   monde.   Combien   de 

vortex a perçu Scooter ? Trente ? 

— Tous   ces   gens   qui   restent   plantés   là   en   bas,   ils   ne   s’en   doutent 

absolument pas. Ils devraient fuir pour sauver leur peau. 

— Où ça ? Où pourraient-ils aller pour être en sécurité ? 

Elle   le   regarda,   le   visage   dur   comme   la   pierre,   puis   elle   commença   à 

descendre la colline vers Weed. Une fois encore, il la dépassa pour qu’elle ne le 

plante pas en arrière. Il se demanda s’il en serait toujours ainsi. 


XII

L N’Y AVAIT  pas grand-chose dans la ville de Weed.  Pas de grandes 

chaînes de magasins ni de centre commercial. Max se demanda où Holt 

Iavait déniché ses vêtements. Sur Main Street, ils trouvèrent une petite 

boutique d’occasions. Max ouvrit les portes, ce qui lui fut facile grâce à 

ses sortilèges de déverrouillage. À l’intérieur, ils se séparèrent et cherchèrent 

des vêtements. 

Elle   trouva   un   jean   Levi’s   délavé   et   un   tee-shirt   brun   classique,   des 

chaussettes   et  une   paire   de   tennis   en   toile   noire.   Elle   alla   à   l’arrière,   à   la 

recherche   des   toilettes   ou   d’un   évier   pour   laver   le   sang   vert   séché   qui 

recouvrait ses bras et ses mains. Elle trouva l’un et l’autre, et se soulagea. Elle 

enleva le couteau qu’Alexander lui avait donné et qu’elle avait calé dans sa 

chaîne ensorcelée qui faisait office de ceinture, puis elle déroula la chaîne et 

retira le tee-shirt d’Alexander. Il portait encore son odeur. Elle résista à l’envie 

pressante de le frotter contre son visage et de le renifler, et se contenta de le 

laisser tomber sur le couvercle des toilettes. 

Il y avait un savon blanc granuleux comme du papier de verre à côté du 

lavabo. Elle retira tout ce qu’elle put en frottant ses bras et se sécha avec une 

ou deux poignées de serviettes en papier. Elle s’habilla, replaçant la chaîne 

ensorcelée autour de sa taille et calant le couteau à l’arrière de sa ceinture. Elle 

allait devoir trouver des sous-vêtements ailleurs. Sans parler d’une voiture et 

d’argent. 

Elle sortit en portant dans ses bras le tee-shirt d’Alexander ainsi que ses 

chaussures et ses chaussettes. Il attendait à l’extérieur. Il la bouscula sans un 

mot. Elle fit la grimace. Elle ne pensait pas vraiment qu’il avait joué avec elle. 

Au moins, sa réaction avait été assez violente ; s’il jouait un rôle, il faisait du 

sacré beau boulot. Il était toujours furieux. 

Elle roula des épaules pour les dénouer et se força à se concentrer sur ce 

qui devait être accompli. Elle avait dit à Jim qu’elle serait à Winters au lever du 

soleil.   Maintenant,   si   Alexander   conduisait   pendant   toute   la   journée,   ils 

pourraient y arriver à la nuit tombée, mais il faudrait qu’ils partent vers le nord 

et qu’ils prennent une route vers la côte avant de descendre l’autoroute 101. Ce 

serait beaucoup  plus  long  que  de   filer  sur  l’autoroute   5  comme  elle  l’avait 

prévu à l’origine. Non seulement cela, mais ils n’avaient ni voiture ni argent 

pour payer l’essence, ni aucun moyen de garder Max à l’abri du soleil. Il se 

pourrait qu’ils n’y parviennent pas avant encore vingt-quatre heures, ou plus. 

Son estomac se noua. Si les membres de sa famille s’en étaient tirés, ils 

pourraient être en ce moment même en train de lutter pour leur survie. Et la 

magie  sauvage  du  mont  Shasta   se  dirigeait  droit  sur eux.  Peut-être   qu’elle 

n’arriverait là-bas que pour découvrir qu’ils avaient servi de petit déjeuner à 

des tigres à dents de sabre magiques, ou pire, qu’ils avaient été transformés en 

bestioles assoiffées de sang chiqueuses de chevilles venues de l’enfer. 

Elle   enfila   rapidement   ses   chaussettes   et   ses   chaussures,   puis   fouilla 

l’endroit jusqu’à trouver un petit bureau qu’elle pilla à la recherche d’argent. 

Elle ne trouva qu’un billet de cinq dollars et une poignée de petite monnaie 

dans le tiroir du haut. Elle  empocha le tout et décrocha  le  téléphone. Elle 

devait appeler Giselle et l’informer de ce qui se passait. 

Il n’y avait pas de tonalité. C’était sans doute trop espérer. Elle reposa le 

combiné, contrariée. Cette putain de sorcière avait sans doute prédit tout ce 

bordel. 

À cet instant, Alexander apparut sur le seuil. Il avait trouvé un jean bleu et 

un tee-shirt noir à col en V. Celui-ci était parfaitement ajusté et soulignait les 

muscles de ses bras et de son torse. Bien sûr, elle le remarqua. Ils étaient là, au 

beau milieu d’une crise, et elle admirait la vue.   Génial.  Pire, il remarqua qu’elle 

l’avait remarqué, et un léger sourire apparut sur ses lèvres.   Petit con arrogant. 

— Et maintenant ? demanda-t-il. 

— Allons   piquer   une   voiture.   Quelque   chose   avec   un   gros   coffre.   On 

devrait pouvoir l’imperméabiliser assez pour que je voyage dedans. 

— J’ai   essayé   d’appeler   Valéry   pour   lui   dire   que   Holt   était   en   liberté. 

L’appel n’est pas passé. J’ai aussi essayé Horngate. Rien. 

— Les lignes fixes ne marchent pas non plus, dit Max en désignant d’un 

geste le téléphone sur le bureau. Peut-être qu’elles fonctionneront quand nous 

nous éloignerons de l’éruption. 

Son estomac gronda bruyamment. 

— J’imagine qu’il faudrait aussi qu’on trouve de la nourriture. 

— Il doit bien y avoir une épicerie. Tant qu’on est obligés de voler, c’est 

plus discret. 

Il avait raison. Sans argent, cambrioler une épicerie était toujours un bon 

choix. Ils pourraient peut-être même trouver ce dont ils avaient besoin pour 

rendre un coffre hermétique à la lumière. Max attrapa un annuaire, trouva une 

liste   de   magasins   et   nota   l’adresse   de   Ray’s   Food   Place.  L’annuaire   ne 

contenait aucune petite carte bien pratique pour lui dire où c’était. 

Ils   ressortirent.   Alexander   récupéra   la   lance   de   sorbier   là   où   il   l’avait 

posée, contre la porte. Ils se retournèrent à l’unisson vers l’autoroute. Il y avait 

des gens dans la rue, qui parlaient d’une voix basse et inquiète, erraient de-ci 

de-là et pointaient du doigt la montagne en éruption. La plupart d’entre eux 

étaient en peignoir ou en pyjama, et beaucoup étaient pieds nus. 

Max et Alexander prirent une rue annexe pour les éviter et se retrouvèrent 

dans un quartier tranquille. Ils continuèrent d’avancer, en restant autant que 

possible dans l’ombre. Trop de fenêtres étaient allumées. Voler une voiture ici 

allait être presque impossible. 

— L’autoroute est un vrai parking, chuchota Alexander. On aura plus de 

chance là-bas. 

Il avait raison. Max hocha la tête et ils pressèrent le pas. 

Ce   n’était   qu’à   quelques   pâtés   de   maisons   de   là.   Juste   avant   qu’ils   y 

parviennent, Max s’arrêta net et pointa du doigt un panneau indiquant le nom 

de la rue. 

— L’épicerie est quelque part dans le coin. 

Ils prirent à droite vers l’extrémité nord de Weed Boulevard.   Ray’s Food 

 Place  n’était   qu’à   quelques   centaines   de   mètres   de   là.   Ils   entrèrent   aussi 

facilement que s’ils possédaient l’épicerie. Max prit un caddie. Ils parcoururent 

tranquillement   le   magasin,   entassant   un   assortiment   de   nourriture   et   de 

boissons dans le chariot. Ils prirent des assiettes en carton, des couverts en 

plastique et des serviettes, puis garèrent leur caddie aux tables du traiteur pour 

manger. 

Ils attaquèrent leurs provisions, s’ignorant mutuellement pendant qu’ils 

engloutissaient leur nourriture. Max ouvrit un pot de pickles doux, en piocha 

quatre avant de les passer à Alexander. Il lui offrit des olives vertes. 

Il leur fallut une demi-heure avant d’être repus. Puis ils retournèrent dans 

les rayons, attrapant des boîtes de barres énergétiques, du bœuf séché, des 

yaourts, des bâtons de fromage, et une variété d’autres casse-croûte rapides à 

haute   teneur   en   calories.   Ils   chargèrent   leur   butin   dans   des   sacs   de   toile 

trouvés   du   côté   des   caisses.   Tout   près,   Max   découvrit   six   rouleaux   de 

chatterton  – tout ce qu’ils avaient. Elle s’empara aussi d’une douzaine de pare-

soleil réfléchissants. 

Enfin, elle alla dans le bureau et ouvrit le coffre-fort, puis en sortit les 

tiroirs-caisses empilés. Elle prit tous les billets, un peu plus de mille deux cents 

dollars. Elle trouva un sac de dépôt et le vida, découvrant encore deux mille 

dollars. 

— Voilà   de   l’essence   et   de   la   nourriture   pour   un   moment,   dit-elle   en 

empochant l’argent. 

Elle referma tout, sans prendre la peine d’effacer ses empreintes digitales. 

Elle n’en avait pas le temps, et avec l’éruption du Shasta et les Gardiens qui 

intensifiaient   leur   guerre   contre   l’humanité,   elle   doutait   que   cela   fasse 

vraiment une différence à long terme. Pas plus que le fait de voler. 

Elle  essaya  de  nouveau le  téléphone,  mais il  n’y  avait  toujours pas de 

tonalité. Elle sortit du bureau et découvrit Alexander en train de l’attendre. Il 

tenait un ensemble de couteaux tirés de la boucherie, à l’arrière du magasin. 

Elle en prit deux, et les plaça dans chacune de ses chaussettes. Il l’imita, puis 

en ajouta deux à l’arrière de sa ceinture. 

À l’extérieur, ils revinrent sur leurs pas, traversèrent une étroite parcelle 

de terrain arboré et se retrouvèrent de nouveau sur l’autoroute 5. Les voitures 

formaient un embouteillage compact. Il était impossible de conduire sur la 

route   dans   l’une   ou   l’autre   direction.    Génial  Ils   allaient   devoir   se   taper   le 

chemin à pied vers le nord jusqu’à pouvoir trouver à la fois une voiture et de la 

place pour conduire. Max s’apprêtait à le dire à Alexander, puis hésita. Il y 

avait une dernière chose qu’elle voulait faire. Cela prendrait un peu de temps, 

mais... Elle ne compléta pas sa pensée. Stupide ou non, à court de temps ou 

non, elle n’allait pas se contenter d’abandonner les gens qu’ils avaient sauvés ; 

Matthew, Amanda, leur bébé, Baker le biker, Geoff Brewer et ses deux fils. De 

plus, Horngate avait besoin de sorcières, et Amanda en était certainement une. 

— Où est-ce que tu les as laissés ? demanda-t-elle à Alexander. 

Il la surprit en ne demandant pas de qui elle parlait. 

— Un peu plus haut sur la route. 

— Montre-moi. 

Elle commença à s’éloigner, et il la rattrapa. Ils se mirent à courir, leurs 

sacs de toile rebondissant de façon gênante. 

Ils devaient former un beau tableau, songea Max. Non pas que quelqu’un 

regardait.   Le   mont   Shasta,   son   éruption   rouge   et   le   rideau   chatoyant   de 

l’enchantement hypnotisaient tous les regards. 

Ils n’avaient pas parcouru beaucoup de chemin, peut-être trois kilomètres, 

quand ils rencontrèrent le groupe qu’ils cherchaient. Geoff portait Amanda, 

toujours inconsciente. Il était rouge et transpirait.  Matthew marchait à ses 

côtés, stoïque, avec le bébé en pleurs. Derrière venaient les deux garçons et 

Baker. Leurs visages étaient sombres et déterminés. 

Ils s’arrêtèrent en hésitant quand ils virent Max et Alexander approcher. 

Matthew s’avança d’un air protecteur devant Amanda, serrant sa fille contre 

lui. Baker la contourna de l’autre côté, formant un bouclier pour la masquer 

entièrement. Les enfants se rapprochèrent de leur père. Ils sentaient tous la 

sueur et la peur. Comme si elle et Alexander ne leur avaient pas sauvé le cul. 

Pourquoi reviendraient-ils les attaquer ? Elle appréciait tout de même la façon 

dont ils se protégeaient les uns les autres, alors qu’ils étaient des étrangers. 

C’étaient des gens bien. Horngate avait besoin de gens bien. 

— Vous allez dans quelle direction ? demanda Max. 

— Il nous a dit de partir, d’aller au nord, dit Baker en désignant Alexander 

du menton. (Il avait perdu son bandana vert. Ses cheveux étaient en grande 

partie bruns et collaient, tout humides, contre son crâne. Il faisait toujours 

aussi chaud.) Alors nous allons vers le nord. 

— Notre maman est à Redding. Ça va aller, pour elle ? demanda l’un des 

garçons, celui avec les cheveux noirs. 

Ses   mains   étaient   enfoncées   dans   ses   poches   et   il   faisait   tout   ce   qu’il 

pouvait pour ne pas avoir l’air effrayé. Un garçon coriace. 

— Je ne sais pas, dit Max. Sans doute que non, ajouta-t-elle de façon plus 

honnête. (Leur mentir parce qu’elle ne voulait pas qu’ils s’inquiètent ne ferait 

du bien à personne.) Si elle a survécu à la première chute de magie, alors elle 

aura beaucoup de problèmes à affronter. (Elle haussa les épaules.) Les chances 

sont minces. 

— Papa ! Il faut qu’on aille la chercher, pressa l’autre fils, celui avec les 

pointes délavées et la crête iroquoise foireuse. 

— Alors vous mourrez tous, dit Alexander. Max et moi avons failli ne pas 

parvenir à sortir de là, et nous sommes beaucoup mieux préparés à ce monde 

que vous ne l’êtes. 

— Alors qu’est-ce qu’on fait ? demanda Baker. Nous vivons tous là en bas ; 

Matt et Amanda sont de Sacramento, et je suis de Yuba City. Où est-ce que 

nous allons, maintenant, si nous ne pouvons pas rentrer à la maison ? Quel 

endroit est sûr ? 

Sa voix était saccadée, dure comme le silex. Max se demanda s’il avait été 

militaire. Il avait cette détermination et cette résolution qu’elle associait aux 

hommes auxquels on avait ordonné de mener des batailles qu’ils ne pourraient 

pas gagner. 

— Il y a un endroit, dans le Montana, où vous pouvez être en sécurité. 

— En sécurité ? aboya Geoff d’un ton dur. Qui peut bien être encore en 

sécurité avec ce  machin ? 

Il pointa le doigt en direction de la magie couleur sang qui se déversait du 

sommet du mont Shasta. Son visage était sillonné de rides profondes, et il 

chancelait sous le poids d’Amanda. 

Alexander posa les sacs qu’il portait et cueillit la femme dans les bras de 

Geoff. 

—  « Sécurité » est un terme relatif, admit Max. Horngate a eu sa part de 

problèmes, et nous en aurons encore. Mais c’est un endroit où vous aurez un 

abri, de la nourriture et une certaine protection. Ceci dit, il faudra que vous 

soyez d’accord pour garder son emplacement secret et pour obéir à ses règles. 

— Quel genre de règles ? demanda Baker. 

— Le genre qui garde tout le monde en vie. Le reste, vous le découvrirez 

quand vous y arriverez. Si vous voulez y aller. 

— Et si nous n’aimons pas ces règles ? Si nous ne voulons pas rester dans 

ce Horngate ? demanda Geoff. 

— Alors vous pourrez tenter votre chance ailleurs. Mais ce volcan n’est pas 

le seul à exploser, et ce n’est pas la dernière attaque magique. 

— Et Amanda ? Ça ira, pour elle ? 

Matthew avait les yeux fixés sur sa femme, l’air à la fois inquiet et effrayé. 

— Elle finira par se réveiller. Et alors elle aura besoin d’aide. Elle pourra 

en recevoir à Horngate. 

Il déglutit. 

— De l’aide ? 

— Pour l’entraîner dans son art. 

Il fit la tête de quelqu’un qui aurait avalé un oignon cru et déclara :

— De la sorcellerie. 

Dans sa tête se bousculaient sans doute des images tirées tout droit du 

 Magicien d’Oz. 

— C’est cela. 

— Je ne... Est-ce qu’elle... Que... 

Matthew ne parvenait pas à formuler ses questions. Il caressa la tête de sa 

fille, les joues sillonnées de larmes. 

— Est-ce qu’elle sera toujours elle-même ? 

Max acquiesça. 

— Elle sera seulement capable d’utiliser de la magie. 

— Il   faut   qu’on   bouge,   dit   Alexander   avant   que   Matthew   puisse   poser 

d’autres questions. 

Il s’éloigna, forçant les autres à le suivre. 

Max ramassa les sacs qu’Alexander avait laissés tomber et lui emboîta le 

pas, s’irritant de leur lente progression. Elle jeta un coup d’œil au ciel à l’est. Le 

jour se lèverait dans une heure, plus ou moins. Cela ne leur laissait que peu de 

temps, et il était précieux. 

Alexander devait en être arrivé aux mêmes conclusions, car il accéléra 

l’allure tant et si  bien que les autres se pressèrent en haletant, se mettant 

parfois à trottiner pour rester à sa hauteur. 

— Pourquoi vous vous dépêchez ? demanda Baker, à bout de souffle. 

— Nous avons d’autres affaires à régler, dit Alexander. C’est urgent. 

— Qu’est-ce qui est plus urgent que ça ? 

Ni Max ni Alexander ne répondirent. 

Les gens les observaient avec curiosité tandis qu’ils se frayaient un chemin 

entre les véhicules à l’arrêt, lesquels incluaient des camping-cars et des semi-

remorques.   La   puanteur   des   vapeurs   d’essence   ne   parvenait   pas   à   couvrir 

l’odeur écrasante de magie. 

Enfin, le torrent de voitures commença à s’amenuiser. Il n’y avait pas 

d’autres véhicules en approche. La police devait les avoir déviés, peut-être en 

remontant vers Grenada ou Yreka. Max se demanda où étaient les services 

d’urgence ; elle se serait attendue à les voir ainsi que la Garde nationale. Mais 

peut-être qu’ils avaient été envoyés ailleurs, pour évacuer les villes de la vallée, 

par   exemple.   Ou   peut-être   que   le   sommet  du   mont   Rainier   avait  lui   aussi 

explosé, et qu’il n’y avait pas suffisamment de secours pour tout le monde. 

Alexander s’arrêta, tournant lentement sur lui-même. Max examina les 

voitures   qui   les   entouraient.   La   plupart   étaient   vides.   Peut-être   que   leurs 

conducteurs   étaient   sortis   pour   marcher.   Beaucoup   de   véhicules   étaient 

bloqués par d’autres voitures. Un minivan gris attira son attention. 

— Là. 

Alexander passa Amanda à Baker et suivit Max. Le van était fermé, mais 

Max l’ouvrit sans problème. L’intérieur était d’une propreté méticuleuse. Des 

sacoches d’échantillons de médicaments sous ordonnance ainsi qu’une petite 

valise   remplissaient   l’habitacle   arrière,   et   une   barre   où   pendaient   des 

vêtements était accrochée au-dessus de la banquette. 

Ils enlevèrent les médicaments et les vêtements, les empilant sur le côté 

de la route. Puis ils soulevèrent le van et le dégagèrent des voitures qui le 

coinçaient à l’avant comme à l’arrière. 

— Putain de merde, dit Baker en sifflant doucement tandis qu’ils faisaient 

tourner le véhicule. Mais enfin, qu’est-ce que vous êtes, tous les deux ? 

— On est pressés, voilà ce qu’on est, répondit Max laconiquement en leur 

faisant signe de monter à l’intérieur. 

Ils mirent Amanda à l’arrière, avec son mari et son bébé. Il allait falloir 

qu’ils   se   débrouillent   sans   siège   pour   enfant.   Les   deux   adolescents 

s’installèrent au milieu, et Baker se porta volontaire pour conduire pendant 

que Geoff prenait la place du mort. 

— Il va nous falloir un tournevis, lança Max à Alexander. Vois si tu peux 

trouver une caisse à outils. 

— Un tournevis ne marchera pas, dit Baker. Il vous faut beaucoup plus... 

(Il se reprit.) Laissez tomber. Si vous pouvez soulever une voiture, vous avez 

toute la force nécessaire pour briser les goupilles de la serrure et démarrer la 

voiture. 

Max lui lança un sourire sardonique. 

— Les avantages de la magie. 

Il n’y avait pas d’outils dans le van, mais Alexander trouva un tournevis 

dans   un   pick-up   rouillé   à   quelques   voitures   de   là.   Max   l’enfonça   dans   la 

serrure, puis recula. 

— Tu ferais mieux de le faire, lui dit-elle. La serrure s’ouvrira pour moi, 

mais ils n’arriveront jamais à redémarrer la voiture s’il faut qu’ils coupent le 

moteur. Casse les goupilles, et ce ne sera plus un problème. 

Il   se   pencha   dans   le   van   et   tourna   le   tournevis.   Il   y   eut   plusieurs 

claquements quand les morceaux de métal cassèrent, puis le moteur gronda en 

s’éveillant. Alexander sortit, et Baker s’assit au volant. 

— Alors, comment est-ce qu’on arrive à ce Horngate ? demanda-t-il après 

un moment de silence gêné. 

— Attendez ! Je ne sais pas si je veux y aller, dit Matthew depuis l’arrière. 

Il  tenait le  bébé  contre son  épaule  et lui frottait le dos.  Amanda  était 

appuyée contre la vitre. 

— Où irons-nous, sinon ? demanda doucement Geoff. Aucun d’entre nous 

ne peut rentrer à la maison. Est-ce que vous avez de la famille ou des amis 

quelque part qui pourraient vous héberger ? 

— Il y a eu des éruptions partout dans le monde, dit Max. Peu importe où 

vous irez, vous rencontrerez sans doute des problèmes. 

— Vous pensez que ce n’est pas la seule ? demanda Geoff, comme si elle 

venait de lui donner un coup de massue. 

— Je sais que ce n’est pas la seule. 

— Alors qu’est-ce qui vous fait penser que ce Horngate est sûr ? demanda 

Baker. 

— C’est une longue histoire. Mais  c’est plus sûr pour vous que la plupart 

des autres endroits, à l’heure actuelle. 

— Est-ce qu’il y a d’autres gens comme vous, là-bas ? 

Max acquiesça. 

— Et certains sont encore plus... intéressants. 

Il se renfrogna. 

— Ils nous accueilleront ? 

— Oui. 

Elle l’espérait. Giselle avait affirmé qu’elle voulait faire de Horngate un 

sanctuaire pour l’humanité dans cette guerre que menaient les Gardiens, mais 

cette putain de sorcière n’avait jamais précisé quels humains elle était prête à 

accueillir.   Peut-être   qu’elle   cherchait   des   prix   Nobel   ou   des   gens   qu’elle 

considérait plus méritants qu’un biker, un père, deux adolescents et une jeune 

famille. D’un autre côté, que Giselle aille se faire foutre. Horngate était aussi la 

maison de Max, et ces gens avaient besoin d’un endroit où aller. 

— Donnez-moi ce bloc de papier et ce crayon. (Elle pointait du doigt le 

tableau de bord. Elle écrivit des indications et dessina une carte du chemin 

vers Horngate.) Appelez d’abord ce numéro, dit-elle en écrivant le numéro de 

portable de Niko. Avec un peu de chance, ils auront encore le téléphone. Dites-

leur que je vous ai envoyés. Si vous ne parvenez pas à les joindre, conduisez 

jusqu’à Horngate. Quelqu’un vous arrêtera, et vous devrez lui donner cette 

note. (Elle rédigea quelques lignes et rendit le bloc à Baker.) Dites-leur ce qui 

s’est passé ici. 

Elle fit un pas en arrière et se cogna contre Alexander, qui se tenait debout 

en silence derrière elle. Il posa une main sur son épaule pour la stabiliser. Elle 

sursauta et s’apprêta à le repousser d’une bourrade, puis se tint tranquille. 

— Les choses seront bizarres, là-bas, prévint-elle Baker. 

Il arqua les sourcils. 

— Plus   bizarres   que   ça ?   demanda-t-il   d’un   air   incrédule   en   pointant 

l’enchantement du doigt. 

Elle haussa les épaules. 

— Il se pourrait que vous le pensiez. 

Elle se demanda ce qu’ils diraient des deux anges. Si quelqu’un dans le 

van avait un penchant religieux, il pourrait être un peu déstabilisé de découvrir 

que les anges sont des créatures de magie, pas de saints messagers de Dieu. 

— Vous feriez mieux d’y aller, reprit-elle. 

Baker hésita. 

— Peut-être qu’on  devrait attendre que vous veniez tous les deux avec 

nous. 

Elle secoua la tête. 

— Nous ne reviendrons peut-être pas. 

Il se mordilla les lèvres. 

— Alors   nous   partons   tout   seuls.   Bonne   chance   à   vous.   (Il   passa   une 

vitesse, puis regarda de nouveau par la vitre.) Merci pour votre aide. Nous ne 

nous en serions pas sortis si vous n’aviez pas été là. 

Il appuya sur la pédale d’accélérateur et le van s’éloigna dans la nuit. 

Max regarda les feux arrière rapetisser. 

— À notre tour, dit-elle. On ferait mieux de se dépêcher. 

— Juste là, dit Alexander en pointant du doigt une Toyota Corolla bleue. 

Max l’ouvrit, ainsi que le coffre. 

— Joli petit talent, ça. Valéry t’envierait. Vous pourriez être partenaires de 

crime. 

— Tu as l’amulette. C’est toi qui devrais être son partenaire, dit Max en 

regrettant aussitôt ses paroles. 

Elle ne savait pas pourquoi la question de l’amulette la rongeait à ce point. 

Elle avait dit à Alexander de partir, de fuir le contrôle d’une sorcière. Pourquoi 

est-ce   que   cela   devrait   l’embêter   que   l’amulette   lui   rende   les   choses   plus 

faciles ? Elle devrait être heureuse pour lui. 

— J’ai déjà une partenaire, dit-il, les yeux brillants. 

— Moi ? 

— Personne d’autre. 

Il l’observait avec ce regard affamé qui la faisait fondre de l’intérieur. Cela 

lui donna envie de le frapper. Il demandait tellement plus que ce qu’elle avait à 

donner. Elle n’avait pas le   temps,   bordel, et si elle l’avait... Et si elle l’avait, 

qu’est-ce qu’elle en ferait ? Elle rejeta la question. C’était stupide d’y penser. 

Scooter l’attendait. 

— Les Primes n’ont pas de partenaires, dit-elle sèchement. 

Puis elle se retourna avant qu’il puisse répondre. 

Elle regarda dans le coffre. Il contenait des vêtements, des chaussures 

miteuses,   des   battes   et   des   gants   de   baseball,   des   chiffons   graisseux,   des 

bouteilles d’huile vides, une chambre à air de voiture dégonflée, trois cravates 

tachées, une collection de chapeaux vantant les mérites de divers commerces, 

une bâche en plastique, un sac de couchage et une demi-douzaine de paquets 

de cigarettes vides. Elle commença à prendre ce fatras et à le balancer sur la 

route. Elle plissa le nez. À l’odeur, on aurait dit le fond d’un cendrier qu’on 

aurait vidé dans des chiottes publiques. Voyager là-dedans n’allait pas être 

agréable. 

— On devrait trouver une autre voiture, dit-elle. 

Alexander regarda par-dessus son épaule et eut un sourire malicieux. 

— Pas le temps. Soit les voitures qui sont dans le coin n’ont pas de coffre, 

soit elles sont trop petites. (Il fit un geste en direction des véhicules qui les 

entouraient.) Et nous sommes pressés, n’est-ce pas, chef ? 

Il s’arrangea pour que «chef » sonne comme une insulte. Et il avait raison. 

 Connard.  Elle retroussa les lèvres en un grognement silencieux et continua à 

enlever les débris. 

Alexander s’éloigna pour déplier les pare-soleil et les scotcher les uns aux 

autres pour former une grande couverture argentée. Quand elle eut vidé la 

voiture,   Max   alla   l’aider.   Ceci   allait  être   son   abri   anti-soleil,   en   plus   de   la 

protection qu’offrirait le coffre si la puanteur ne la tuait pas d’abord. 

En quelques minutes, ils avaient monté une boîte rectangulaire souple. Le 

haut resta ouvert. Max allait grimper à l’intérieur, et Alexander achèverait de 

scotcher l’abri avant de le mettre dans le coffre. 

— Il va falloir qu’on trouve un autre tournevis si tu veux pouvoir couper le 

contact, dit-elle. 

— Tu oublies que je suis télékinésique. Je peux forcer la serrure avec mon 

esprit. 

Elle l’avait bel et bien oublié. 

— Alors on charge la bagnole et on y va. 

— Hé ! Qu’est-ce que vous faites avec ma voiture ? 

Un homme en costume marron froissé trottinait vers eux en se faufilant 

entre les véhicules. Il avait des cheveux clairsemés et un visage rougeaud. Il 

serrait une cigarette entre les doigts de sa main droite. 

Alexander appuya sa hanche contre la voiture. 

— Tu veux que je m’en charge, chef ? 

Max lui lança un regard furieux, résistant à l’envie de lui défoncer les 

côtes d’un coup de pied. 

— Oh, tiens donc, voilà Monsieur Serviable. Où est-ce que t’étais quand je 

n’arrivais pas à trouver de sous-vêtements ? 

Elle   rougit   tandis   qu’Alexander   baissait   le   regard   et   plissait   les   yeux, 

comme s’il pouvait voir à travers le denim de son pantalon. 

— J’ai dit, éloignez-vous de ma voiture ! 

Le propriétaire s’était arrêté à quelques mètres. Il haletait, et Max pouvait 

sentir son odeur forte, comme s’il ne s’était pas lavé depuis trois jours et avait 

déversé une bouteille d’eau de Cologne sur sa tête pour masquer la puanteur. 

Ça n’avait pas marché. Il la désigna avec sa cigarette. 

— Dégagez ! Je suis sérieux. 

— Je suis sûre que oui, Spanky. Mais ça ne risque pas d’arriver, dit Max. 

On prend ta voiture. On va en avoir plus besoin que toi. 

— C’est ça, ouais, salope. Je vais appeler les flics. 

Son   visage   avait   atteint   une   nuance   de   rouge   plus   foncée,   et   il 

postillonnait. 

— T’as qu’à faire ça. Allez, gros malin. On y va. 

Spanky bondit en face d’elle alors qu’elle s’approchait de la voiture. Il 

tremblait tout en agitant son doigt dans le vide devant son visage. Il aurait 

peut-être besoin qu’on le lui casse pour lui apprendre les bonnes manières. 

Évidemment, elle était bel et bien en train de voler sa voiture. Il méritait peut-

être un peu d’indulgence. 

— Grosse pute ! Je vais te donner une bonne leçon. 

D’une pichenette, il balança son mégot de cigarette vers elle. 

Max le repoussa du plat de la main. 

— Tu sais, dit-elle, me pointer du doigt était grossier, mais j’allais laisser 

courir, parce que je vois bien que tu es très en colère. Je veux dire, bien sûr, le 

monde part en couille et tu vas sans doute mourir en hurlant de douleur d’un 

jour à l’autre, mais je comprends que voir quelqu’un voler ta voiture te rende 

assez fou pour te faire perdre tes bonnes manières. Mais la cigarette ? Ça, 

c’était vraiment déplacé. 

Elle   l’attrapa   par   le   col   et   le   souleva   du   sol.   Il   s’étouffa   en   gigotant 

désespérément   les   pieds.   Son   visage   devint   encore   plus   rouge,   et   elle   put 

entendre son cœur galoper comme une chèvre surexcitée. 

— Vu que je suis pressée et que tu as certaines raisons d’être furax, je vais 

te laisser t’en tirer gentiment, dit-elle. (Elle le porta jusqu’au pneu arrière d’un 

vieux pick-up cabossé.) Donne-moi ça, dit-elle à Alexander. 

Il lui apporta la chambre à air mise au rebut dans le coffre, et elle allongea 

son prisonnier sur le sol derrière le pick-up. Elle coupa le tube en deux à mains 

nues, puis en détacha deux longues bandes. Spanky l’observait avec terreur, la 

bouche ouverte. 

— Mets tes mains derrière ton dos, dit-elle. 

Il   s’exécuta   lentement.   Elle   les   attacha   solidement,   puis   utilisa   la 

deuxième bande pour former une grande boucle qu’elle passa dans ses liens. 

Elle fit signe à Alexander de soulever le pick-up et glissa la boucle sous le pneu. 

Alexander reposa le véhicule. Spanky ne risquait plus de bouger pendant un 

moment.   Du   moins,   pas   avant   que   quelqu’un   vienne   l’aider.   Une   idée   la 

traversa. Elle se pencha et tapota le pantalon de son prisonnier, puis fourra la 

main dans sa poche avant droite et y récupéra les clefs. 

— Allons-y, dit-elle en les jetant à Alexander. 

Spanky garda le silence tandis qu’ils chargeaient le cocon argenté, les sacs 

de courses et la lance de sorbier dans le coffre. Ils soulevèrent la voiture pour 

la   dégager   des   pare-chocs   environnants   qui   la   piégeaient   sur   place.   Ils 

grimpèrent  à  l’intérieur,  et Alexander  tourna  la  clef  de  contact.  Le  moteur 

s’éveilla en rugissant, puis ils filèrent vers le nord. 

Max baissa sa vitre pour essayer de faire partir l’odeur nauséabonde de 

nourriture rassise, de cigarette et de café renversé qui régnait dans l’habitacle. 

Elle regarda la banquette arrière. On aurait pu s’enfoncer jusqu’aux genoux 

dans les emballages de casse-croûte, les gobelets, les sacs et les boîtes de fast-

food. Le tapis de sol collait à ses tennis. 

— Peut-être qu’on lui fait une faveur, en lui volant son hôtel à cafards, dit-

elle. 

Elle ouvrit la boîte à gants. Une bouteille de Maalox tomba par terre. Elle 

fouilla dans les papiers et trouva une carte de la Californie. Elle la déplia et 

l’étudia. 

— On dirait que si on sort à Edgewood, ça nous emmènera à Gazelle. De 

là, on peut aller jusqu’à la côte. (Elle lui montra la carte.) Mais c’est peut-être 

un peu risqué. On pourrait aussi monter jusqu’à Yreka, sans avoir à repartir 

aussi loin au sud. 

— On n’a qu’à faire ça, dit Alexander. Ça ne nous fera pas perdre beaucoup 

de temps, et ça nous donne de meilleures chances. 

Max se rassit dans son siège et plia la carte avant de l’écraser dans sa 

main.   Elle   regarda   d’un   air  absent   par   la   fenêtre,   se   demandant  ce   qui   se 

passait à Winters. 

Le dernier souvenir qu’elle avait de sa famille était le grand pique-nique 

qu’ils   avaient  fait  juste   avant  qu’elle   ne  retourne   à  l’université.   C’était  une 

tradition établie de longue date. Ils faisaient cuire des travers de porc sauce 

barbecue dans un fumoir et préparaient assez de nourriture pour rassasier la 

moitié de la ville. Puis ils invitaient des amis et jouaient au softball. Cela durait 

toujours jusqu’à l’aube du jour suivant. 

La dernière fois, Kyle n’était âgé que de quelques mois. C’était un bébé 

heureux   et   pétillant   de   vitalité,   et   tout   le   monde   voulait   le   porter.   Elle   se 

souvint de la façon dont sa mère riait et le passait à tout le monde. 

Sa  mère.   Max  n’avait  pas  pensé  à  elle   depuis  des  années.   Ses  yeux   la 

brûlèrent. Sa mère était une artiste, elle faisait les plus belles céramiques qui 

soient.   Ou   avait   fait.   Elle   avait   arrêté,   après   la   disparition   de   Max.   La 

culpabilité lui dévora les entrailles. Ainsi que la haine. Giselle était responsable 

de ça. Max étouffa cette pensée. C’était de l’histoire ancienne. 

À   ce   pique-nique,   elle   se   souvenait   de   ses   parents   qui   racontaient 

comment ils s’étaient rencontrés, et qui parlaient des trucs gênants que Max et 

Tris avaient faits au fil des années. Ces dernières avaient répliqué avec des 

histoires sur leurs parents, et ils s’étaient bientôt tous mis à rire si fort que 

Max en avait eu mal au ventre. Puis elle et sa mère avaient fait des glaces. Elles 

avaient parlé du petit ami de Max, de l’université, de ce qu’elle voulait faire 

après son diplôme. Sa mère lui avait confié qu’elle préparait une grande fête 

surprise pour Tris, et qu’il fallait que Max soit sûre de pouvoir être à la maison 

pour y participer. 

Le temps était passé à toute vitesse, et le matin était venu beaucoup trop 

tôt.   Giselle   était   arrivée   pour   reconduire   Max   à   l’université.   Mais   elle   se 

rappelait encore l’impression de chaleur et de sécurité qu’elle avait puisée dans 

l’étreinte de sa mère, ainsi que sa promesse de revenir bientôt. Max n’avait pas 

dit à sa mère quelle l’aimait ou qu’elle lui manquerait. Ça allait toujours de soi. 

Après tout, ils se reverraient tous très bientôt. À présent, elle regrettait de ne 

pas avoir forcé les mots à sortir. 

Tris et son père étaient endormis quand elle était partie. Max avait laissé 

un mot à sa sœur, promettant quelle pourrait lui rendre visite à Halloween. 

Cela ne s’était jamais fait. 

Max ravala sa douleur, les poings serrés. Ils ne pouvaient pas être morts. 

Et s’ils ne l’étaient pas ? 

Comment réagiraient-ils à sa vue ? Elle se mordit la lèvre et sentit le goût 

du sang. S’ils allaient bien, peu importe ce qu’ils penseraient. 

Elle sentit le picotement du soleil au moment même où Alexander se gara. 

Ils n’étaient qu’à quelques kilomètres de Yreka. Elle descendit et contourna la 

voiture, puis sortit l’argent de sa poche et le tendit à Alexander. 

Elle prit appui sur le pare-chocs et glissa les pieds dans le cocon argenté, 

puis s’interrompit. 

— Tu   ferais   mieux   de   prendre   ton   amulette.   Assurons-nous   qu’elle 

fonctionne. 

Il la sortit de sa poche. Il avait trouvé un morceau de ruban dans l’épicerie 

pour l’attacher. Il prit son couteau, se coupa le gras du pouce et le passa sur les 

deux faces du disque. Il disparut instantanément. Max cilla. 

— Bon,   ça   marche.   Il   faudra   peut-être   que   tu   rafraîchisses   ce   sang   de 

temps en temps, juste au cas où. Ça m’embêterait de te voir cramer. 

— Cela fait plaisir à entendre, dit le vide. Même si on dirait que tu as envie 

de me trancher la gorge. 

— Et perdre mon chauffeur de taxi ? Ça risque pas. 

Il réapparut. Il avait essuyé le sang et laissait l’amulette pendre au bout de 

son doigt. 

— Et voilà, encore du foutage de gueule. Peut-être que tu as besoin d’une 

sieste pour être moins grognon. 

Elle se mordit l’intérieur de la joue. Ils n’avaient pas beaucoup de temps 

pour... peu importe ce que c’était. Elle en perdait trop en trouvant des raisons 

d’être en colère contre lui. Les vieilles habitudes ont la peau dure. Une part 

d’elle voulait désespérément le garder à distance, et l’autre voulait s’envoyer en 

l’air avec lui. Mais pas que ça. Elle ne voulait pas seulement le sauter, même si 

l’idée la faisait baver. Non, elle le voulait, lui. Il était le carburant de son feu. 

— Merci, dit-elle enfin. 

Il arqua les sourcils. 

— Pour quoi ? 

— Être resté. M’aider. (Elle fit un geste vers l’amulette.) Tu pourrais partir 

n’importe quand. Et je n’ai pas été de la meilleure compagnie qui soit. 

— Je te l’ai dit. Je n’ai aucune intention de partir, à moins que tu ne me 

dises de le faire. En ce qui concerne ta compagnie de merde, c’est mieux que 

ton absence. 

Max secoua la tête. 

— T’es complètement taré, tu sais ça ? Ou alors, t’es sado-maso, ce qui 

revient plus ou moins à la même chose pour moi. 

— Peut-être. Si c’est le cas, je suis en bonne compagnie. 

Presque à contrecœur, il tendit la main et passa les doigts sur sa joue, 

descendit sur son cou, puis suivit le contour de son col. 

Max   se   sentit   fondre   de   l’intérieur,   et   sa   bouche   s’assécha.   Son   cœur 

s’accéléra.   Alexander   l’entendait   forcément.   Le   sien   tambourinait   avec 

insistance. Elle pensa qu’il allait l’embrasser. Il ne le fit pas. Elle se renfrogna. 

Qu’est-ce qu’il attendait ? 

— Le soleil va se lever, dit-elle pour qu’il se dépêche. 

— Je sais. Tu devrais rentrer pour qu’on puisse fermer l’abri. 

Il continua de faire courir ses doigts sur le col de son tee-shirt, débordant 

légèrement sur le rebord. 

Elle grinça des dents de frustration. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je veux que tu me dises ce que tu veux. Je veux que tu me demandes ce 

que tu veux. 

— À l’instant précis, j’ai envie de te casser la mâchoire. 

— Je ne crois pas, dit-il en souriant avec arrogance. Je crois que tu veux 

que je t’embrasse. Mais il faut que tu me le dises. 

Sa respiration était plus courte et plus rapide. Il était loin de se maîtriser 

aussi bien qu’il le prétendait. 

— Je... 

Elle s’interrompit. Elle avait l’impression d’avoir douze ans. Sauf que la 

plupart des filles de douze ans en savaient beaucoup plus sur les relations 

amoureuses qu’elle-même. Oui, elle avait couché avec beaucoup d’hommes, et 

elle était sortie avec certains avant d’être transformée en Lame d’Ombre ; l’une 

de ces relations avait même été sérieuse. Mais c’était il y a longtemps, et elle 

n’avait   aucune   idée   de   la   façon   de   s’y   prendre   avec   Alexander,   ou   de   ses 

sentiments à son égard. 

Elle avait envie de lui dire de l’embrasser. Ce serait la vérité, mais une 

bonne partie resterait cachée. Un peu comme l’iceberg qui a coulé le  Titanic. 

La question était : est-ce qu’elle allait se dégonfler comme ça ? Il lui restait peu 

de temps. Elle pouvait facilement se faire tuer en aidant sa famille, et si ce 

n’était pas le cas, alors Scooter s’emparerait d’elle. Elle était plus ou moins 

certaine qu’il n’allait pas la relâcher ensuite. Alors qu’est-ce qu’elle attendait ? 

Est-ce qu’elle voulait regretter de ne pas lui avoir dit ce qu’elle ressentait, tout 

comme elle regrettait de ne pas l’avoir dit à sa mère ? 

Alexander laissa sa main retomber. Max tendit le bras et le saisit. Ses 

muscles se durcirent à son contact tandis qu’il serrait le poing. 

— Je te veux, dit-elle sans détour. 

Il  ne   dit   rien.   Elle   savait   qu’il  attendait   un   complément   –   je   veux   te 

 baiser, je veux t’embrasser, je veux qu’on passe un peu de temps ensemble  – 

quelque chose qui ressemblait plus ou moins à ce qu’elle venait d’admettre. 

Mais il était temps de dire la vérité. 

— Je te veux. C’est tout. 


XIII

LEXANDER   REFERMA   SA  main   autour   de   la   nuque   de   Max   et 

l’attira vers lui. Il n’y avait aucune finesse dans son baiser, seulement 

Ade la faim. Il entrouvrit les lèvres et glissa sa langue dans sa bouche. 

Leurs   dents   s’entrechoquèrent   et   il   commença   à   reculer,   puis   il 

réalisa qu’elle le tenait, aussi fort qu’il la tenait. Il glissa ses bras autour d’elle, 

serrant son tee-shirt dans ses poings et la soulevant. 

Elle enveloppa ses jambes autour de lui en étreignant son cou. Sa langue 

lécha la sienne et lui taquina l’intérieur des lèvres. Il sentit son sexe enfler et 

glissa une main en coupe sous ses fesses pour la plaquer contre lui. Elle gémit 

et   cambra   le   dos,   roulant   des   hanches   en   se   détachant   de   son   baiser.   Il 

descendit le long de son cou en la mordillant. 

— Tu choisis vraiment les pires moments pour me mettre dans tous mes 

états, dit-elle d’une voix rauque. Mais il faut que je monte dans le coffre. Nous 

n’avons pas beaucoup de temps. 

Elle avait raison. Il la laissa lentement partir, appuyant ses lèvres contre 

les siennes une dernière fois. 

Max monta dans le coffre et se faufila dans le cocon. Elle prit une bouteille 

d’eau, une Gatorade et un paquet de bonbons au chocolat dans l’un des sacs de 

courses.   Alexander   lui   passa   un   rouleau   de   chatterton,   puis   se   pencha   et 

l’embrassa   encore.   Elle   se   souleva   avec   empressement   pour   venir   à   sa 

rencontre. 

Il pouvait sentir son désir, musqué et salé. C’était presque plus qu’il n’en 

pouvait supporter. 

Il se détacha d’elle en mobilisant chaque parcelle de sa volonté. Il n’avait 

envie que d’une chose : grimper avec elle dans le coffre et passer la journée 

entre ses jambes. Mais sa famille les attendait, et ce que Giselle avait vu était 

toujours devant eux. Sa mâchoire se crispa. Il ne permettrait pas qu’il arrive 

quoi que ce soit à Max. Pas maintenant, quand elle avait enfin admis qu’elle le 

voulait aussi intensément que lui. 

Il rabattit le couvercle du cocon et le fixa avec deux bandes de scotch. Il 

entendait Max, à l’intérieur, dérouler son chatterton et le mettre en place sur 

les jointures. Il fit de même, s’assurant que chaque fente était masquée. Quand 

il eut terminé, il ferma le coffre et revint derrière le volant. Il étala de nouveau 

son sang sur l’amulette, puis la passa autour de son cou et l’installa sur son 

torse, par-dessus son tee-shirt. 

— Les premiers rayons de soleil rampèrent sur l’horizon. 

— Tu es toujours en vie, devant ? appela Max depuis sa cachette. (Elle 

avait l’air inquiète.) Alexander ? 

Il aimait la façon dont elle prononçait son nom. D’après ses souvenirs, ce 

n’était que la deuxième fois qu’elle le faisait. 

— Toujours là, dit-il en s’examinant, avant de regarder par la vitre le lever 

de soleil. Magnifique, fit-il dans un souffle. 

Les couleurs se déroulèrent dans le ciel : rose, orange, jaune et rouge. Il 

plissa   les   paupières,   s’attendant   à   ce   que   ses   yeux   brûlent,   mais   non,   la 

luminosité   ne   le   gênait   pas.   Sa   gorge   se   serra   douloureusement   quand   la 

couleur se déversa sur les verts et les bruns de la campagne. Au-dessus de lui, 

le ciel vira au bleu saphir. Il prit une inspiration et la relâcha lentement. Il 

n’avait jamais cru revoir ça de sa vie. 

Un frisson le parcourut quand quelque chose dans son corps réagit, le 

comprimant   dans   un   étau.   Son   cœur   lui   donnait   l’impression   d’avoir   été 

enveloppé  dans  du   fil barbelé.   Il prit  une   inspiration   saccadée  et  se   mit  à 

convulser. Sa tête rebondit sur le volant et ses pieds s’agitèrent dans tous les 

sens. 

— Alexander ? appela Max. Alexander ! 

Il ne pouvait pas répondre. Son estomac se retourna, et il se jeta sur le 

côté, recrachant son dernier repas par la vitre. Le goût de la bile emplit sa 

bouche, noyant la saveur de Max. Il l’entendit remuer dans le coffre. Allait-elle 

sortir pour essayer de l’aider ? Elle en mourrait. 

Cette crainte prit le pas sur tout le reste. Il se força à se contrôler. Il n’avait 

pas brûlé. Il était sain et sauf. Son corps ne faisait que lutter contre une peur 

instinctive du soleil. Se trouver face à lui n’était pas   naturel.   Il tressauta et 

trembla en se cramponnant au volant pendant que son corps se calmait. 

— Je vais bien, lança-t-il à Max. 

Les bruits dans le coffre cessèrent. 

— Tu es sûr ? 

Le soulagement dans sa voix était doux à entendre. 

— Je suis sûr. 

— Alors en route. Il nous reste encore beaucoup de chemin à faire. 

— Oui,   chef,   dit-il   en   passant   une   vitesse.   Je   ne   cherche   qu’à   t’être 

agréable. 

La route qui traversait les montagnes vers la côte était lente et sinueuse. Il 

n’y avait que deux voies, peu de place pour dépasser et plus de circulation qu’il 

ne s’y était attendu. Peu de personnes conduisaient, la nuit, réalisa-t-il. Il y 

était   trop   habitué.   Et   même   après   l’éruption,   les   gens   menaient   leur   vie 

habituelle, ce qui incluait embouteiller les routes de montagne et rendre sa 

progression ridiculement lente. Ou peut-être qu’ils avaient le bon sens de fuir. 

Il lui fallut presque cinq heures pour franchir les deux cent soixante-dix 

kilomètres jusqu’à Eurêka. Il s’y arrêta pour prendre de l’essence, puis repartit 

immédiatement. Le chemin jusqu’à Ukiah n’était pas aussi sinueux, mais il y 

avait beaucoup plus de circulation. À certains endroits, ils avançaient pare-

chocs contre pare-chocs. Des gens dans des voitures chargées conduisaient de 

façon erratique, et il y avait souvent de petits accrochages. Il ne parvint pas à 

Ukiah avant dix-neuf heures. Max dormit pendant la majeure partie du trajet. 

Juste   avant  Ukiah,   il  prit  l’autoroute   20   en   direction   de   Clearlake.   Ils 

contourneraient le lac par le nord, et de là ils pourraient attraper l’autoroute 16 

vers Woodland, puis faire un petit bout de chemin vers Winters sur l’autoroute 

inter-États 505. 

La seule question était : jusqu’où avait progressé la magie sauvage ? Il ne 

pouvait pas la voir de ce côté des montagnes littorales, mais ils franchiraient 

l’éperon   le   plus   au   sud   des   montagnes   en   passant   par   Clearlake   et 

retomberaient   dans   la   vallée   centrale.   Ils   pourraient   bien   être   en   train   de 

foncer droit sur l’enchantement. 

Il   traversa   Nice   et   Lucerne   sans   apercevoir   le   moindre   problème.   Il 

franchit une ligne invisible, du type de celles qui indiquent la frontière d’un 

territoire de sorcière. Dès qu’il l’eut passée, il sut que quelque chose clochait 

terriblement.   Il   se   sentit   malade.   C’était   un   écho   de   cette   impression 

d’anormalité qu’il avait ressentie quand le soleil s’était levé. Sauf que ce n’était 

pas causé par l’amulette, cela venait d’autre chose. 

Il ralentit et se gara. Le lac était sur sa droite, brillant et lisse sous les 

rayons orange du soleil couchant. Sous peu, Max pourrait quitter le coffre. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je ne sais pas. On dirait que l’Anneau de ce territoire est détraqué. 

Malade. 

— Malade ? Qu’est-ce que ça signifie ? 

Elle avait l’air frustrée. Comme si elle était prête à donner un coup de pied 

dans le coffre pour s’échapper. 

— J’ai déjà ressenti quelque chose comme ça, dit-il. En 1954. Une sorcière 

était   morte,   et   sa   succession   n’avait   pas   été   établie ;   l’Anneau   n’a   pas   été 

revendiqué   pendant   plusieurs   jours.   Tout   est   devenu   très   instable   et   a 

commencé à se déliter. Délaissé pendant trop longtemps, un Anneau tombe en 

morceaux. 

Elle mit du temps avant de répondre. 

— Je ne savais même pas que c’était possible. 

— L’Anneau est le cœur du territoire, mais il est maintenu et tissé par le 

clan et la sorcière territoriale. Il doit être lié. 

— Est-ce que tu sais seulement de quoi tu parles, gros malin ? On dirait 

que tu inventes des conneries. 

Il sourit. C’était bien là sa Max. 

— Seules les sorcières le comprennent vraiment, et elles n’en parlent pas 

beaucoup. 

Il put presque entendre son haussement d’épaules exaspéré. 

— Ça m’étonne pas. Giselle ne me dit rien à moins d’y être absolument 

obligée. Alors tu penses que la sorcière territoriale est morte ? 

— Je   ne   connais   rien   d’autre   qui   causerait   un   tel   déséquilibre   dans 

l’Anneau. 

Sauf... le néant vital. Une peur glacée lui fouailla les entrailles. C’était en 

approche. Max allait mourir, à moins qu’il ne l’empêche. S’il le pouvait. 

— Et pour l’éruption et la magie sauvage ? 

— Ce n’est pas encore arrivé ici, dit-il, la bouche sèche. 

Il ne pouvait pas lui dire ce que Giselle avait vu. Cette révélation en elle-

même   pourrait   la   faire   tuer.   Elle   pourrait   être   si   occupée   à   chercher   des 

ennemis qu’elle raterait un piège mortel. 

— La magie sauvage n’ébranlerait pas un Anneau, continua-t-il. La magie 

provoque la vie, pas la mort. Peut-être que la sorcière d’ici n’a pas répondu à 

l’appel  aux   armes   des   Gardiens,   et  qu’ils   l’ont   assassinée.   Peut-être   que   le 

sanctuaire   tout   entier   a   été   détruit,   comme   ils   ont   essayé   de   le   faire   à 

Horngate. 

— Je ne crois pas. Les Gardiens ont envoyé Alton s’emparer de l’Anneau 

quand ils sont venus s’en prendre à Horngate. Ça n’aide en rien leur guerre de 

laisser un Anneau s’effondrer. Ils voulaient une personne en qui ils avaient 

confiance pour le diriger. 

Alexander acquiesça. 

— On   devrait   continuer.   Ce   ne   sont   pas   nos   affaires.   Donne-moi   une 

seconde. 

Il s’éloigna jusqu’à un arbre proche pour se soulager. Il n’y avait personne 

aux alentours. En fait, l’absence de voitures était presque inquiétante, étant 

donné la densité de la circulation sur l’autoroute 101. 

Il fronça les sourcils, et ses cheveux se dressèrent sur sa nuque. Le silence 

était  trop  parfait.   Même  les  oiseaux   et  les insectes  étaient  muets.   Quelque 

chose clochait terriblement ici.    Néant vital.   Les mots de Giselle tournaient 

sans relâche dans son esprit. Il sentit son instinct de Lame d’Ombre s’éveiller, 

apathique, luttant contre la magie étouffante de l’amulette. Le prix à payer 

pour   sa   capacité   à   marcher   sans   dommages   sous   le   soleil   était   un 

affaiblissement considérable de sa part de Lame. 

Un grondement sourd résonna dans sa poitrine. À cet instant précis, avec 

Max sans défense dans le coffre, il était la seule chose qui se tenait entre elle et 

une morte certaine. Il avait besoin de toutes ses forces pour la garder saine et 

sauve. 

Il   remonta   sa   braguette   et   retourna   vers   la   voiture.   Ses   sens   étaient 

émoussés. Il se mit au volant et démarra. Il pouvait sentir l’instinct de Lame 

d’Ombre de Max déborder et grandir en puissance, redoutable. Et elle était à 

 lui.   Il   découvrit   les   dents   dans   un   rictus   animal.   Au   diable   les   visions   de 

Giselle. Elle avait tort. 

Il passa d’un coup la vitesse et écrasa l’accélérateur. Les pneus crissèrent, 

et   le   gravier   poussiéreux   s’envola   derrière   eux.   Sa   peau   le   picota ;   il   avait 

l’impression d’être observé, traqué. 

Quelques   minutes   plus   tard,   il   contourna   un   éperon   rocheux   qui   lui 

bouchait la vue. Il vit la herse trop tard. Placée en travers de la route, elle se 

composait d’un tasseau de bois couvert de clous. Elle était rudimentaire, mais 

efficace. Il pila en tournant le volant. La voiture dérapa de côté et heurta la 

herse. Il y eut plusieurs  pop,  comme des bouchons de Champagne qui sautent. 

La berline se retourna, s’écrasa sur le toit et glissa sur la chaussée dans un 

grincement de métal. 

Alexander ne portait pas sa ceinture, et il s’écrasa contre le plafond, qui 

était   maintenant   le   plancher.   Les   vitres   se   brisèrent,   l’éclaboussant   de 

fragments de verre de sécurité. Alors que la voiture s’arrêtait en se balançant, il 

découvrit qu’il était coincé entre l’appui-tête passager et le toit. Des odeurs de 

caoutchouc brûlé, d’essence et de gaz d’échappement emplirent l’espace écrasé 

de l’habitacle. 

Les roues tournaient et le moteur hurlait. Alexander le coupa. 

— Max ? Ça va ? 

Le   siège   s’enfonçait   dans   sa   poitrine.   Il   poussa,   et   l’objet   céda   plus 

lentement qu’il n’aurait dû. Dès que le soleil se coucherait, il enlèverait cette 

foutue amulette. 

— Ouais, mais je crois que je conduirai, la prochaine fois, dit-elle avec un 

petit grognement. Et toi ? 

— Ça va. Il y avait une herse sur la route. 

— Merde. Tu vois des signes de ceux qui l’ont mise là ? 

Il secoua la tête, puis se souvint qu’elle ne pouvait pas le voir. 

— Non. Mais tout ce que je peux sentir, c’est l’essence. Je sors. 

Il poussa de nouveau le siège et s’extirpa en se contorsionnant, puis il se 

hissa lentement à l’extérieur en regardant autour de lui et en reniflant. Il n’y 

avait   aucun   signe   d’une   quelconque   présence.   Cela   ne   signifiait   pas   qu’ils 

n’étaient pas là. Mais qu’est-ce qu’ils attendaient ? Des chasseurs intelligents 

se rapprocheraient pendant que leurs proies étaient encore désorientées suite 

à l’accident. Alors soit leurs ennemis n’étaient pas très malins, soit ils avaient 

autre chose en tête. Il contourna la voiture jusqu’au coffre en restant accroupi. 

Sortir Max exigerait de soulever la voiture. Après ça, tout dépendait de qui 

était contre eux et pourquoi. Combien étaient-ils ? 

Il jeta un coup d’œil vers le ciel, à l’ouest. Encore quelques minutes et le 

soleil   aurait   suffisamment   disparu   pour   qu’il   puisse   libérer   Max   et   se 

débarrasser de cette foutue amulette. Il se sentait lourd, comme s’il était pris 

dans du ciment. Il frotta ses yeux et secoua la tête. Son esprit lui semblait aussi 

épais que du sirop. 

Il se renfrogna. Ce qu’il ressentait était-il dû à une attaque ? 

— Max ? Tu sens ça ? 

— Quoi ? fit-elle d’une voix cassante. 

Sa langue lui sembla gauche et inutile quand il lui répondit. Je me sens 

fatigué. À plat. Comme si respirer était un effort. 

— Non. (Elle garda le silence un moment.) C’est cette amulette à la con. 

C’est forcément elle. Elle puise en toi pour alimenter ses sortilèges. Tu l’as 

portée pendant trop longtemps. Putain de ruses de sorcières. 

C’était   logique.   Maintenant   qu’il   y   pensait,   sa   fatigue   n’avait   cessé   de 

croître pendant la journée. Il l’avait mise sur le compte des nuits précédentes 

et du fait qu’il n’avait pas dormi, mais ces facteurs n’auraient pas cet effet sur 

lui. 

La voiture se balança quand Max s’agita à l’intérieur. Elle jura doucement, 

déroulant une longue série d’épithètes. 

— On peut savoir ce qu’ils attendent ? demanda-t-elle soudain. 

— Je ne sais pas. À moins... (Une idée le frappa, et il sut qu’il avait raison, 

avec une certitude presque surnaturelle.) C’est presque le crépuscule. Si des 

Lances Solaires ont mis le piège en place, ils attendent peut-être que les Lames 

d’Ombre puissent sortir en sécurité pour venir finir le boulot. 

Elle garda le silence pendant un instant. 

Tu as une idée de ce qu’ils nous veulent ? 

Il secoua la tête. 

— Je n’ai pas envie de le découvrir. Je veux enlever cette amulette et te 

sortir de là. Après, on pourra courir avant qu’ils nous coincent. 

Il  scruta   les   environs.   Ils   étaient   relativement  loin   de   tout.   La   voiture 

exceptée, les abris se faisaient rares. De l’autre côté de la route, deux crêtes 

tombaient   l’une   vers   l’autre   en   formant   un   grand   V.   Les   collines   étaient 

couvertes de rochers et d’arbustes permettant éventuellement à quelqu’un de 

se cacher. Derrière eux se trouvait le lac. Ils pouvaient essayer de s’enfuir à la 

nage, mais il y avait des chances pour que leur ennemi s’y soit préparé. Seule la 

route offrait une échappatoire, et un ou deux bons coups de fusil pourraient 

facilement les clouer au sol et faciliter la tâche aux autres, qui n’auraient plus 

qu’à les ramasser. 

Il sentit le moment où le soleil disparut suffisamment pour que les Lames 

d’Ombre sortent sans danger. Il arracha l’amulette de son cou et la fourra dans 

sa poche arrière, puis retourna la voiture sur le flanc. Elle était presque plus 

lourde que ce qu’il pouvait supporter. Il avait l’impression d’avoir un creux à 

l’estomac. Ses jambes et ses bras tremblèrent. 

Il y eut un grand bruit sourd, et le coffre s’ouvrit en frottant contre la 

route. Max en émergea. Elle regarda Alexander, puis fouilla dans le coffre et 

prit une bouteille de Gatorade. Elle la lui lança et il l’engloutit d’un coup. Elle 

lui donna des barres énergétiques. Il déchira l’emballage et en fourra une dans 

sa   bouche,  puis  enfonça   les  autres  dans  ses  poches.  Elle   saisit  la   lance   de 

sorbier et scruta les collines derrière eux. 

— Mange,   dit-elle   d’un   air   absent,   en   quêtant   toujours   des   signes   de 

mouvement. 

Alexander obéit, dévorant deux autres barres. Il perçut un léger regain de 

force, mais il se sentait toujours lourd et maladroit. 

Max inspira à fond par le nez en inclinant la tête. Alexander capta la trace 

d’une odeur. De la magie Prodige. Il ne s’attendait pas à autre chose. Son 

instinct de Lame d’Ombre Prime s’éveilla et repoussa sa fatigue. L’animal en 

lui sortait les griffes avec une fureur sauvage. Max lui jeta un coup d’œil. Son 

propre instinct de Prime était au maximum. Tout son corps exsudait la force et 

la puissance animale. 

— Bienvenue à la fête. Il était temps que tu te réveilles. 

— Qu’est-ce que tu veux faire ? 

— Je veux qu’on arrête de perdre du temps. (Elle reporta son regard sur 

les collines.) Très bien. Vous nous avez arrêtés. Qu’est-ce que vous voulez, 

bordel ? hurla-t-elle. 

Pendant   un   moment,   il  n’y   eut   que   le   silence.   Puis   vint  la   voix   d’une 

femme, grêle et stridente, comme si elle vacillait, prête à basculer dans la folie. 

— Jetez vos armes. 

— Et sinon ? 

Le bruit d’un coup de fusil se réverbéra sur l’eau, et une balle frappa le 

pneu au-dessus de la tête de Max. Elle jeta un coup d’œil au trou découpé dans 

le caoutchouc. 

— J’imagine qu’ils veulent qu’on sache qu’ils sont sérieux. Tu penses qu’ils 

sont combien ? 

— J’en sens quatre. 

— Pareil pour moi. Ils puent la peur et le désespoir. Ce n’est jamais bon 

signe. Mais inutile de traîner ici. Pour le moment, ils nous tiennent. Allons 

découvrir pourquoi. 

Elle sortit ses couteaux et les posa sur la voiture ; la portière passager était 

à   présent   tournée   vers   le   ciel.   Alexander   l’imita.   Elle   soupesa   la   lance   de 

sorbier et l’appuya à regret contre la roue. 

— Et les chaînes ensorcelées ? murmura-t-il. 

— Garde-les. Ce ne sont pas vraiment des armes. S’ils les remarquent, 

alors ils pourront les prendre. 

Il chercha l’amulette dans sa poche et la tourna entre ses doigts. Elle était 

trop précieuse pour qu’il permette qu’on la lui prenne. Mais que faire d’elle ? Il 

pouvait la lancer dans le lac, mais alors elle serait sans doute perdue pour 

toujours. 

Et   s’ils   en   avaient   besoin   pour   échapper   à   ces   ennemis   sans   visage ? 

Pouvait-il la cacher sur lui ? Ou l’utiliser maintenant ? Mais devenir invisible 

ne lui permettrait qu’à lui seul de s’échapper. Leurs ravisseurs l’avaient vu et 

tortureraient Max pour le faire sortir de sa cachette. C’est ce qu’il ferait. Il ne 

pourrait pas rester là à les observer. Ce n’était pas une option. 

— Vite,   donne-la-moi.   (Elle   retira   à   moitié   sa   chaussure   et   glissa 

l’amulette sous son pied.) Ça va être chiant, marmonna-t-elle en la relaçant. 

C’est bon, lança-t-elle. Venez nous chercher. 

— Où sont vos flingues et vos bombes flash ? Où sont vos grenades ? 

— Cette fois, c’était un homme. Sa voix était rauque et saccadée. 

— Désolée,   mec.   Si   vous   vous   voulez   faire   du   shopping,   on   n’a   rien   à 

vendre. On a volé la voiture il y a un bail, dit Max d’un ton dédaigneux. 

Silence. 

Après une demi-minute environ, Max laissa échapper un soupir d’ennui. 

— Bon, si vous voulez parler, descendez. J’en ai ma claque. 

— C’est incroyablement courageux comme attitude, vu qu’on vous tient en 

joue, dit leur interlocutrice. 

Max ne répondit pas. Un autre coup retentit. Cette fois, il traversa le toit 

froissé de la voiture. 

— Tu crois que c’est ça qu’ils visent ? Sinon, ils sont pas foutus de nous 

aligner, et on peut commencer à courir maintenant. 

Elle le dit assez fort pour que leurs ennemis l’entendent. 

— Je   crois   que   ce   qui   cloche   avec   l’Anneau   affecte   leur   esprit,   dit 

Alexander d’une voix plus basse. Et peut-être aussi leur visée, ajouta-t-il avec 

un sourire en coin. 

Elle lui lança un regard entendu, puis fit un brusque mouvement de la 

tête. 

Ils viennent. 

Ils étaient tous les quatre perchés sur les collines, deux sur chaque crête. 

Ils se frayèrent un chemin jusqu’en bas, leurs fusils constamment braqués sur 

Max et Alexander. Il y avait trois hommes et une femme. Elle était clairement 

leur chef, même si elle n’était pas Prime. Aucun d’entre eux ne l’était. 

Les   trois   hommes   descendirent   en   premier   en   formant   une   ligne 

discontinue. Ils étaient sales, et leurs vêtements en loques étaient tachés de 

sang. Ils portaient des bandoulières de bombes flash et de grenades, et étaient 

armés jusqu’aux dents de couteaux et de revolvers. Ils avaient l’air de ne pas 

avoir dormi depuis des jours, et ils étaient tous beaucoup trop maigres. 

Les   hommes   se   rapprochèrent   de   Max   et   Alexander   en   formant   un 

triangle approximatif. Débile. Ils formaient ainsi une zone de tirs croisés, qui 

pourrait tout aussi bien tuer l’un des leurs que leurs prisonniers. Deux d’entre 

eux avaient l’air de lapins effrayés. C’étaient des jumeaux, aux yeux bleus et 

aux cheveux blonds. La seule chose qui les différenciait était leurs vêtements et 

les cheveux tondus de l’un d’entre eux. 

Le   troisième   homme   était   sans   aucun   doute   celui   qui   leur   avait   tiré 

dessus. Il affichait un air bravache, la lèvre retroussée dans un rictus qui était 

sans doute permanent. Il portait une carabine .30-30 maculée de sang et de 

boue. Ses yeux étaient entièrement noirs, exception faite des bandes de blanc 

sur les bords de l’iris. Alexander eut un grondement sourd. L’instinct de Lame 

de cet homme le tenait sous sa coupe, et il n’était pas loin de devenir sauvage. 

Cela arrivait de temps en temps, d’ordinaire avec des Lames jeunes. Leurs 

esprits se brisaient sous la magie qu’il avait fallu réunir pour les transformer. 

Mais celui-ci n’était pas une jeune Lame. Qu’est-ce qui l’avait mis dans un tel 

état ? 

La femme descendit en dernier, et les autres se soumirent à elle en se 

décalant pour la laisser passer. Elle portait son fusil sur l’avant-bras. Ses yeux 

étaient enfoncés dans leurs orbites, et elle avait une posture si raide que son 

corps semblait bourdonner. Ses cheveux étaient coupés irrégulièrement autour 

de ses oreilles, comme au couteau. Elle portait une veste en cuir et un jean. Les 

deux étaient sales, et le jean était criblé de trous laissés par des brûlures. Une 

tache   de   sang   brun,   séché   depuis   longtemps,   courait   de   sa   hanche   gauche 

jusqu’à sa cheville. 

— Vous êtes Max et Alexander ? demanda-t-elle. 

— Comment tu peux savoir ça ? dit Max. 

— Vous avez été prédits. 

Alexander se  renfrogna. Il  commençait vraiment à  en  avoir  marre  des 

présages. C’était un talent rare, et voilà qu’en quelques jours, il tombait sur 

trois sorcières différentes qui le possédaient. 

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il. 

— Votre nouveau chef. 

— C’est marrant ça, je croyais qu’on servait déjà une sorcière, dit Max. 

— Alors elle aurait dû raccourcir votre laisse. Vous êtes à moi, maintenant. 

(Elle fit un geste à l’intention de ses compagnons.) Amenez-les. 

Elle s’éloigna en remontant la route. Max et Alexander suivirent, et les 

trois hommes firent de même en formant un demi-cercle derrière eux. 

Un pick-up noir poussiéreux attendait de l’autre côté du virage. La femme 

s’installa derrière le volant et fit vrombir le moteur. 

— Là-dedans,   ordonna   celui   qui   n’était   pas   un   jumeau   en   pointant   le 

plateau du doigt. 

Max et Alexander s’y hissèrent et s’assirent, le dos tourné à la cabine. Les 

hommes grimpèrent avec eux et s’installèrent sur les rebords. Les canons des 

fusils ne vacillèrent pas un seul moment. 

— Qui êtes-vous ? demanda Max. 

— La ferme, dit le jumeau qui avait tous ses cheveux. 

— Vraiment, Atchoum ? C’est le mieux que tu puisses faire ? 

Silence, ou je te cloue le bec pour de bon, dit la Lame au regard méprisant. 

— Il lança cela dune voix tranquille et chantante. 

Alexander se raidit et le lorgna avec méfiance. Son instinct de Lame Prime 

se jetait contre la cage qui l’empêchait de se déchaîner. Alexander savait que 

l’autre   homme   reconnaissait  le   danger   qu’il   représentait.   Néanmoins,   il   ne 

bougea pas le moins du monde. 

— Et toi, tu dois être Grincheux, dit Max. Où est le reste des nains ? Et la 

Méchante Sorcière ? Elle doit être quelque part dans le coin. 

Voilà qui déclencha une réaction. Le visage de Grincheux se figea, et ses 

doigts se resserrèrent sur la détente. Alexander poussa brutalement Max sur le 

côté. La balle fracassa la vitre arrière de la cabine et perça un trou dans le pare-

brise,   passant   juste   au-dessus   de   l’épaule   de   la   conductrice.   Elle   écrasa   la 

pédale de frein et sauta à l’extérieur avant que le pick-up soit complètement 

arrêté. 

— C’est   quoi   ces   conneries ?   hurla-t-elle   en   direction   de   Grincheux. 

T’aurais pu m’exploser la tête ! 

— Mais je ne l’ai pas fait, dit-il en actionnant le levier de culasse de son 

fusil avant de remettre les prisonniers en joue. 

— Tu vas les tuer ? 

— Peut-être juste un. On n’a pas besoin d’en avoir un de rechange, dit-il. 

— Ah bon ? Depuis quand ? Judith a dit de les amener tous les deux, et 

c’est ce qu’on va faire. 

Il se mordilla les lèvres et cracha sur le plateau du pick-up, mais ne fit pas 

d’autres objections. Elle prit ça comme un acquiescement, se rassit au volant 

puis reprit la route. 

Le   pick-up   s’engagea   sur   une   piste   poussiéreuse   après   deux   ou   trois 

kilomètres, et monta en tournant dans les reliefs montagneux qui allaient en 

s’aplatissant.   Ils   parcoururent   encore   huit   kilomètres   jusqu’à   atteindre   le 

sommet large et plat d’une colline. 

Au moment où ils y parvinrent, Alexander sentit des vagues de magie 

déformée et malsaine. Son estomac se noua, comme lorsqu’il portait l’amulette 

et que le soleil s’était levé. Il déglutit, faisant un effort pour ne pas vomir. Il se 

mit brusquement à transpirer, et sa peau devint moite. Il regarda Max. Son 

visage   était   tendu   et   légèrement   gris.   Sa   mâchoire   était   contractée   et   elle 

transpirait elle aussi. 

C’était le néant vital. Quelque part, non loin. Pas étonnant que Grincheux 

soit sur le point de péter les plombs. Alexander pouvait sentir les chaînes se 

relâcher sur son instinct de Prime. Il joignit les mains. Il devait le contrôler, 

sinon il perdrait Max. 

 Tu seras Prime. 

Pas s’il pouvait l’empêcher, bordel. 

Le   pick-up   s’engagea   sur   une   allée   faite   de   pierres   noires   et   plates 

assemblées au mortier et bordées par deux rangées de briques. Elle serpentait 

à travers ce qui se révéla avoir été un parc verdoyant. L’herbe, les arbres et les 

buissons étaient à présent aussi noirs que s’ils avaient été brûlés, mais il n’y 

avait   pas   de   cendre.   L’eau   du   ruisseau   était   d’un   marron   stagnant,   et   les 

plantes qui flottaient à sa surface étaient d’une blancheur cadavérique. L’air 

était raréfié et aigre, et le respirer lui blessait les poumons. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ici ? 

Le canon de l’arme de Grincheux frémit en direction d’Alexander, mais il 

n’y eut pas d’autre réponse. 

Ils se garèrent à côté d’un vaste manoir. Ou du moins, c’est ce qu’il avait 

été autrefois. Désormais, il ressemblait à un vieux château en ruine tout droit 

sorti d’un trou paumé de l’Irlande ou de l’Écosse. Le mortier était craquelé et 

s’effritait, et beaucoup de murs s’étaient écroulés ou penchaient comme des 

ivrognes. On aurait dit que la demeure pouvait tomber en morceaux à tout 

moment. 

Leurs ravisseurs les firent descendre, et la femme s’arrêta pour fixer le 

manoir. Pendant un instant, son expression figée de détermination teintée de 

désespoir fit place à un air épouvanté. Elle se mordit la lèvre et partit à grands 

pas, la nuque raide. 

Elle les guida vers le côté de la demeure et leur fit traverser une cour 

aménagée en jardin. Comme tout le reste, l’endroit était aride et désolé. Ils 

parvinrent   à   un   escalier   menant   sous   le   manoir.   Au   pied   des   marches   se 

trouvait une porte en acier. Elle tourna sur ses gonds sans un grincement. 

Derrière, un couloir étroit menait à une grande salle remplie de canapés, de 

télés, d’équipements de sport, ainsi que de livres et de jeux sur toute une paroi. 

Le plafond s’affaissait. 

Ils entrèrent et la porte se referma avec un bruit métallique. Les narines 

d’Alexander s’évasèrent. Il sentait des Lances Solaires, des sorcières, et une 

odeur de maladie. 

Les   Lances   franchirent   une   porte   sur   la   droite.   Elles   étaient   trois,   et 

affichaient un air hagard. Des lignes noires couraient sous leur peau, comme 

des fissures sur une vieille porcelaine. Elles avaient été empoisonnées par les 

ténèbres, sans doute en aidant à installer le piège pour Alexander et Max. 

Elles portaient toutes trois des revolvers et, comme les quatre Lames, elles 

étaient lourdement armées. La première Lance était un homme menu avec des 

cheveux cuivrés et des yeux bleu vif. Le second homme avait des cheveux noirs 

et un  visage rond. La  dernière Lance était une toute petite femme, qui ne 

mesurait qu’un mètre cinquante. Elle avait des cheveux blonds comme les blés 

et une bouche rose. Elle ressemblait à une poupée. Mais il n’y avait aucun 

doute possible sur sa capacité à tuer. L’aura du danger planait autour d’elle. 

Elle n’était pas Prime, aucun d’entre eux ne l’était, mais elle en était aussi 

proche que Niko, Tyler et Thor. Quelques années et quelques sortilèges de 

plus, et elle y parviendrait. 

Elle   lança   un   coup   d’œil   aux   deux   prisonniers,   puis   à   la   femme   aux 

cheveux châtains qui les accompagnait. 

— Allez.   Pas  de   temps  à   perdre.   Chêne   et  Acier,   venez  avec  nous.   Les 

autres, faites le guet. 

Chêne et Acier s’avérèrent être Grincheux et le jumeau aux cheveux longs. 

La femme blonde les guida de la salle de jeux vers une pièce plus petite. Quoi 

qu’elle   ait   été   auparavant,   c’était   désormais   une   infirmerie.   Des   braseros 

squattaient tous les coins de la pièce et formaient un demi-cercle autour d’un 

lit étroit dans un angle. Une fumée âcre s’en échappait ; de la sauge, et un 

mélange de caramel, de réglisse et de céleri. Une forme immobile était allongée 

sur le lit.  Un sorcier. Sa respiration était rapide, courte et laborieuse. Une 

sorcière était penchée au-dessus de lui et marmonnait en lui rafraîchissant le 

visage avec une serviette humide. Alexander espéra qu’elle n’utilisait pas de 

l’eau   provenant   des   environs.   Il   était   relativement   certain   que   tout   ce   qui 

entourait   le   manoir   dans   un   rayon   de   quelques   centaines   de   mètres   était 

totalement mort. Pas seulement mort de façon normale, ce qui apporterait un 

sol fertile pour d’autres choses, mais mort et complètement stérile, sans espoir 

pour une vie future. C’était un fléau, et il doutait que même la magie sauvage 

du mont Shasta puisse prendre racine ici. Ce qui avait créé cela était le néant 

vital. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Max à la sorcière d’une voix dénuée 

de toute émotion. Qu’est-ce que vous voulez de nous ? 

Son   expression   était   froide.   Elle   s’était   retirée   profondément   en   elle-

même. Elle était prête à combattre. 

La sorcière leva les yeux. Elle était squelettique, exactement dans le même 

état que Giselle après la bataille pour sauver Horngate. Ses cheveux châtains 

étaient ternes et secs, et sa peau pendait sur son corps. Ses ongles étaient 

violets, comme s’ils avaient été écrasés au marteau, et ses yeux étaient pleins 

de vaisseaux sanguins éclatés. Elle avait l’air d’avoir traversé une guerre. Elle 

jeta à peine un coup d’œil à Alexander et Max avant de se tourner de nouveau 

vers son patient. 

La petite Lame blonde fit un pas en avant. 

— Judith, ce sont ceux que ta vision t’a montrés ? 

La   sorcière   leva   de   nouveau   les   yeux.   Elle   fixa   d’abord   Max,   puis 

Alexander. 

— Oui, dit-elle d’une voix sèche comme du papier avant de retourner à sa 

mélopée chuchotée. 

— Bien, dit la Lame en se retournant pour examiner Max et Alexander 

d’un air spéculatif. (Elle n’avait pas posé son  arme. C’était un .454 Casull, 

conçu pour abattre des éléphants.) Nous avons un travail pour vous. 

— Un travail ? répéta Max. (Elle riva son attention sur la Lance Solaire 

blonde. Ce n’était sûrement pas agréable.) Qu’est-ce qui vous fait penser qu’on 

aurait envie de bosser pour vous ? 

— Oh, je ne pense pas que vous en ayez envie. Mais vous allez le faire. Ou 

vous mourrez. 

Max haussa les épaules. 

— Je ne mourrai pas seule. 

— Non, c’est vrai. Il mourra aussi, dit la blonde en désignant Alexander 

avec son arme. 

— Et vous aussi. Vous tous, dit Max d’une voix profonde. 

Elle se balança sur la pointe des pieds, fléchissant les genoux. 

Alexander se tendit et se décala afin de pouvoir se jeter sur Chêne et Acier. 

Leurs fusils restaient fermement braqués sur leurs deux prisonniers, même si 

encore   une   fois,   leurs   tirs   croisés   pourraient   facilement   abattre   la   Lance 

blonde et la Lame brune. Débile. Qui les avait formés ? 

La Lance blonde fixa Max. Sa mâchoire était si serrée qu’elle en tremblait. 

— Tu   feras   ce   qu’on   te   dira,   sinon   j’ouvre   un   trou   de   la   taille   d’un 

pamplemousse dans ta poitrine. Tu ne sortiras pas d’ici. 

— Tout le monde doit mourir un jour. Pourquoi pas cette nuit ? 

Elle bluffait. Elle bluffait forcément. La famille de Max attendait, sans 

doute mourante ou déjà morte. Elle n’avait aucun intérêt à mourir aujourd’hui. 

Mais même en sachant cela, Alexander la croyait. 

Le visage de la Lance se tordit. Le canon de son arme oscilla. Puis elle le 

pointa brusquement sur Alexander et l’enfonça dans sa poitrine. 

— Tu es parfaitement disposée à dire adieu à la vie, mais lui ? Tu vas me 

regarder le tuer ? 

Alexander n’attendit pas la réponse de Max. Il fit ce qu’il aurait déjà dû 

faire. Il utilisa son pouvoir de télékinésie pour bloquer la gâchette du Casull, et 

fit de même avec les armes des trois autres. 

— Essaie   donc,   dit-il   en   sachant   que   Max   comprendrait.   Et   l’enfer   se 

déchaîna. 


XIV

A  RAGE DE  Max  était  froide  et méthodique.  Menacer sa  vie  était une 

Lchose, mais Alexander... Il était à  elle. 

Elle saisit le canon du lourd Casull et enfonça le fusil dans le ventre de 

cette grande gueule blonde. La femme eut l’air à la fois horrifiée et abasourdie, 

comme si elle avait cru que son arme et leur nombre la rendaient invincible. 

Elle se plia en deux avec un grognement. Max lui donna un coup de pied au 

visage, l’envoyant voler dans les airs. Alexander était aux prises avec Chêne et 

Acier. La Lame brune balança son arme et l’écrasa sur la cuisse de Max. Sa 

jambe   s’engourdit.   Elle   pivota   et   se   laissa   tomber   au   sol,   plaquant   l’autre 

femme. 

Aucun   d’entre   eux   ne  semblait   très   bien   entraîné.   Ils  luttaient  avec   la 

fureur du désespoir, mais ils n’étaient pas préparés à affronter deux Primes en 

colère possédant de nombreuses compétences de combat et ayant la ferme 

intention de les utiliser. 

Ils tombèrent tous les quatre en quelques secondes. Max ne tuait pas à 

moins d’y être obligée, tout comme Alexander. 

C’était   l’une   des   choses   quelle   aimait   chez   lui.   Elle   défit   sa   chaîne 

ensorcelée et l’enroula autour du cou de Judith avant que cette dernière ne 

puisse réagir. Max serra bien la chaîne et s’assit à califourchon sur le sorcier 

malade, s’apprêtant à faire de même avec lui. 

— Non ! S’il vous plaît ! Il en mourrait. Laissez-moi l’aider, supplia Judith. 

(Sa voix se fêla, et des larmes coulèrent sur son visage.) S’il vous plaît. Nous ne 

vous   ferons   pas   de   mal.   Nous   ne   pouvons   pas.   Aucun   d’entre   nous   n’a 

beaucoup de pouvoir à utiliser. 

Max hésita. «Ne jamais faire confiance à une sorcière », c’était sa devise 

personnelle. Mais il était impossible de douter du désespoir de celle-ci, ni de sa 

peur.   Quelque   chose   de   terrible   était   arrivé   à   ce   sanctuaire,   et   ceux   qui 

restaient tenaient à peine debout. Elle se mordit la lèvre inférieure.  Ne sois pas 

 stupide. Contente-toi de mettre fin à tout ça et tire-toi d’ici. 

Apparemment, « stupide » était sa devise pour ce voyage. Avec un gros 

soupir, elle sauta hors du lit et défit la chaîne du cou du sorcier. 

— Pas la peine de me la jouer, dit-elle. 

La sorcière cilla. 

— Merci, dit-elle, avant de retourner à sa mélopée. 

Max   regarda   Alexander.   Il   se   tenait   près   de   la   porte,   indemne,   une 

matraque en métal à la main. Chêne et Acier étaient au milieu de la pièce, là où 

il les avait traînés. Ils étaient allongés près des deux femmes. Ils étaient tous 

en sang et ne guérissaient pas très vite. Max passa le revers de sa main sur son 

menton. Elle la ramena tachée de sang. Ce n’était pas le sien. 

— Merde, dit-elle. 

— On devrait pouvoir retourner au pick-up sans trop de problèmes, dit 

Alexander. 

Mais il ne fit pas un geste pour ouvrir la porte. 

C’était comme s’il lisait dans son esprit. Cela aurait dû la faire chier, mais 

non. 

— Trouvons d’abord ce qui se passe ici, dit-elle. 

Ils   redressèrent   leurs   quatre   adversaires   et   les   assirent   contre   le   mur 

avant de leur enlever leurs armes. 

— J’aimerais bien avoir un peu d’eau pour les réveiller, dit Max en faisant 

les cent pas devant eux. La nuit file à toute allure. 

Ils   avaient   été   capturés   moins   d’une   heure   auparavant.   Ils   pouvaient 

toujours  atteindre Winters bien  avant que  le  soleil ne  se  lève. Néanmoins, 

quelque chose clochait terriblement ici, et elle ne parvenait pas à se convaincre 

de partir sans savoir ce que c’était. Tout le monde semblait en état de choc. 

Cela lui rappelait trop l’état de  Horngate  après l’attaque des anges,  quatre 

semaines plus tôt. Où était le reste des sorcières du sanctuaire ? Où était le 

reste des Lances et des Lames ? 

Il fallut cinq bonnes minutes pour que l’un des quatre remue. 

La blonde se réveilla en premier. Elle gémit, cilla et posa d’abord les yeux 

sur Max et Alexander, puis sur ses compagnons. Elle eut comme un sanglot en 

s’adossant de nouveau contre le mur, les yeux fermés. Elle était l’image même 

de la défaite. 

— C’est tout ? Tu abandonnes ? 

La blonde se redressa d’un coup, ses yeux jetant des éclairs. Quand elle 

parla, ce fut d’une voix inarticulée. Ses lèvres étaient éclatées et sa mâchoire 

enflée, sans doute cassée par le coup de pied de Max. Elle était trop affaiblie 

pour   que   ses   sortilèges   de   guérison   fonctionnent.   Max   connaissait 

parfaitement cette situation. 

— Qu’est-ce que t’en sais ? dit-elle. Vous étiez notre dernier espoir. 

— Alors tu aurais sans doute dû nous parler plus gentiment, dit Max en 

s’accroupissant devant elle. Tu sais ce qu’on dit à propos des mouches et du 

vinaigre. 

— Va te faire foutre, dit la femme, les larmes coulant sur ses joues. 

— T’es pas si balaise que ça pour une Lance Solaire, hein ? dit Max. Pas 

très futée non plus. C’est une mauvaise combinaison. Si tu dois être bête, tu 

devrais au moins être balaise. 

— Tu ne sais rien de moi. 

Sa   colère   commençait   à   se   réveiller.    Bien.   Max   voulait   qu’elle   soit   en 

colère. 

— Alors pourquoi tu ne me parles pas de toi, Clochette ? 

— Je m’appelle Érable. 

Bien sûr, elle aurait dû s’en douter. Max leva les yeux au ciel. Ah, les 

sorcières et les noms débiles qu’elles collaient à leurs Lances et leurs Lames. 

— Très   bien,   Érable.   Qu’est-ce   qui   se   passe   ici ?   Où   est   le   reste   du 

sanctuaire ? Où sont les Primes ? 

L’autre   femme   se   mordit   la   lèvre,   puis   laissa   échapper   un   soupir 

tremblant. 

— Nous avons été attaqués. Il y a deux jours. 

— Par qui ? 

La rage durcit les traits d’Érable. 

— Elle s’appelle Lacey. (Elle déglutit avec une grimace de dégoût.) Elle 

était l’une d’entre nous. 

— L’une d’entre vous ? Une Lance ? 

Érable secoua la tête. 

— Non, une du triangle. Patricia, la sorcière de notre Anneau, est tombée 

malade. Personne ne savait ce qui s’était passé, mais elle est morte tout d’un 

coup. Puis Lacey s’est ramenée et a dit qu’elle allait s’emparer de l’Anneau 

pour que tout le monde s’en sorte. Si l’Anneau s’effondrait, nous serions tous 

privés de sanctuaire. 

Un   clan   au   grand   complet   était   formé   de   vingt-deux   sorcières.   Elles 

étaient treize dans le cercle extérieur, cinq sur les pointes du pentagramme 

dans le cercle, trois sur les pointes du triangle dans le pentagramme et une 

pour le point central. La sorcière qui dirigeait le sanctuaire contrôlait le centre 

et l’Anneau du territoire. Une fois Patricia morte, l’Anneau allait se déliter et 

laisser tout le monde sans domicile, à moins que quelqu’un d’autre puisse le 

prendre et le contrôler. 

— Mais certains d’entre vous n’aimaient pas Lacey et ont refusé, devina 

Max. 

— Pas au début, dit la Lame brune qui avait aidé à leur capture. (Le côté 

de   son   visage   n’était   qu’un   gros   hématome   violet.   Elle   passa   un   doigt   à 

l’intérieur de sa bouche, tâtant ses gencives.) Tu cognes comme un cheval, dit-

elle à Max. 

— Ne l’oublie pas. Alors, qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? 

— Lacey a dit qu’elle était la plus forte du triangle, et qu’il était logique 

qu’elle monte jusqu’au point central. Gregory et Judith étaient les deux autres 

pointes   du   triangle,   et   ils   n’étaient  pas   d’accord.   Elle   était   forte,   mais   elle 

n’était pas un bon leader. Ils disaient que Gregory était plus indiqué. 

— Et ça n’a pas plu à Lacey. 

— Non. Elle était furieuse. Elle a dit qu’elle avait déjà le soutien de l’étoile 

et de la majeure partie du cercle. Gregory et Judith n’avaient qu’à suivre le 

mouvement. La plupart des Lances et des Lames ne savaient pas quoi faire. La 

mort de Patricia avait rompu nos liens et pendant un moment, nous n’étions 

pas vraiment là. 

— Retour de bâton des sortilèges de contrainte, dit Alexander. Cela peut 

rendre les Lances Solaires et les Lames d’Ombre folles, voire les tuer sur le 

coup. 

— Certains d’entre nous étaient dans un état assez critique, acquiesça la 

Lame brune. 

— Alors   qu’est-ce   qui   s’est   passé ?   La   version   abrégée.   Nous   sommes 

pressés. 

— Gregory   et   Judith   ont   accusé   Lacey   d’avoir   tué   Patricia.   Elle   s’est 

contentée   de   rire   et   leur   a   dit   qu’ils   feraient   mieux   de   faire   gaffe,   ou   ils 

finiraient par mourir aussi. Il semblait qu’il allait y avoir une bataille magique, 

quand trois autres sorcières sont arrivées. Si on peut les appeler comme ça. 

On aurait dit qu’elles avaient été sculptées dans la glace : des cheveux 

blancs,   une   peau   blanche   et   des   robes   d’un   bleu   argenté.   Elles   étaient 

tellement belles qu’il était difficile de les regarder. Elles nous donnaient envie 

de ramper sur le ventre pour leur lécher les bottes. Et elles étaient froides, 

tellement   froides.   C’était   comme   si   nous   étions   tous   coincés   dans   un 

congélateur.   Je   ne   sais   pas   d’où   elles   venaient.   À   un   moment,   il   n’y   avait 

personne, et l’instant d’après elles étaient là. 

Max regarda Alexander, haussant les sourcils. Elle n’avait jamais entendu 

parler dune chose pareille. 

— Des fées, peut-être, suggéra-t-il. 

Cela ne les aidait pas vraiment. Il y avait à peu près autant de types de fées 

que de chats errants dans le monde. 

— Qu’est-ce qu’elles ont fait ? 

— Elles ont dit à Lacey qu’elle avait fait du bon travail. C’est comme ça que 

nous avons su avec certitude qu’elle avait tué Patricia, dit Érable d’une voix 

émue. 

— Et après ? 

— Après, elles ont dit qu’elles voulaient lui donner ce qu’elle désirait, le 

point central de l’Anneau. 

Elles   ont   dit   à   Lacey   d’aller   sur   ce   point,   et   ont   ordonné   aux   autres 

membres de prendre leurs positions. Ces crétins ont obéi. Même Lacey, alors 

qu’elle voyait bien que quelque chose n’allait pas. Elle transpirait et regardait 

autour d’elle comme si elle cherchait quelqu’un qui lui sauverait les miches. Et 

nous nous sommes contentés de regarder. Nous étions si stupides. Mais c’était 

comme si nous étions dans un rêve ; nous ne pensions même pas à résister. 

Sauf Judith et Gregory. (Elle fit un geste vers la sorcière et le sorcier dans le 

coin.) Ce sont eux. Tous les autres ont suivi comme des moutons, mais eux 

deux ont essayé de lutter. Puis Gregory est tombé. Nous n’avons jamais vu ce 

qu’elles lui avaient fait, mais nous pensions qu’il était mort. C’était si soudain, 

si silencieux... (Elle s’interrompit et déglutit avec peine.) Judith a été la seule à 

avoir l’intelligence de fuir. 

» Avant même que nous ayons compris ce qui se passait, les trois reines 

de glace ont changé le reste du clan en statues de glace. Littéralement. 

Érable   mit   fin   à   son   torrent   de   paroles,   la   respiration   laborieuse.   À 

présent, Chêne et Acier étaient réveillés. Chêne avait un air malveillant, le sang 

coulant de ses coupures au front et à la joue. Acier avait seulement l’air lessivé, 

comme s’il pouvait à peine rester assis. Il était couvert de bleus et de bosses. 

— Et après, qu’est-ce qui s’est passé, Fifi ? pressa Max, s’adressant à la 

Lame brune. 

Érable semblait incapable de continuer à parler, et Max n’était que trop 

consciente du temps qui lui filait entre les doigts. 

— Fifi ? (Elle grimaça.) Je m’appelle Lierre. 

— Très bien, Lierre. Qu’est-ce qui s’est passé après ? 

— Après que les reines de glace ont gelé le clan, elles sont allées se poster 

autour de Lacey. Elles se sont tenu les mains et ont formé un triangle, mais en 

se mettant sur les lignes au lieu des pointes. Elles ont ouvert la bouche comme 

si elles allaient chanter, sauf qu’elles ont fait ce bruit. C’était comme le vent qui 

hurle sur la glace ; assourdissant, et totalement vide. C’était comme si on nous 

arrachait   notre   âme.   Puis   cela   changea.   On   aurait   cru   qu’il   n’y   avait   plus 

d’espoir, pour rien ni pour personne. J’avais envie de me trancher la gorge. 

» C’est là que les Primes ont décidé que nous étions restés inactifs trop 

longtemps, et nous ont organisés pour l’attaque. Je ne sais pas comment ils 

pouvaient résister à ce son, mais ils y arrivaient, et ils nous ont forcés à nous 

bouger le cul jusqu’à ce que nous y arrivions aussi. Nous avons commencé à 

nous jeter sur les reines de glace, et quelque chose a explosé. Sauf qu’il n’y 

avait aucune force dans l’explosion. C’était comme si quelque chose de mort 

envoyait une pulsation à travers les airs, à travers nous. Cela a continué en 

détruisant presque tout jusqu’aux sceaux du bouclier. 

Elle secoua la tête, l’air hantée. 

Max sursauta quand Chêne reprit le fil de l’histoire. 

— On est tombés sur le cul. On pouvait pas penser clairement. Quand ça 

s’est  terminé,   on   ne   pouvait  même   plus  bouger.   On   était  étalés  sur  le   sol, 

faibles   comme   des   chatons.   Elles   nous   ont   entourés.   Elles   ont   dit   qu’on 

n’aurait pas dû les défier. Elles s’en fichaient de nous, elles ne voulaient que les 

sorcières. Mais elles ne pouvaient pas laisser l’attaque impunie. Alors elles ont 

dit qu’elles nous donneraient une chance. Qu’on se batte entre nous, et quand 

il y aurait eu assez de morts, elles laisseraient les autres vivre. 

— Que   vous   vous   battiez   entre   vous ?   répéta   Alexander,   le   dégoût 

clairement inscrit sur son visage. 

— Ouais. Au début, on a refusé. Et puis chacune d’entre elles a pointé l’un 

de nous du doigt. Avant qu’on sache à quoi s’attendre, trois pauvres types sont 

tombés en poussière. Nous n’avions pas le choix. 

Max   le   fixa,   effarée.   Qu’aurait-elle   fait ?   Aurait-elle   essayé   de   tuer   ses 

propres compagnons ? 

— Alors vous avez essayé de vous tuer les uns les autres ? 

Elle ne pouvait pas empêcher le dégoût de percer dans sa voix. 

— Non, dit enfin Acier. Comment est-ce qu’on aurait pu ? 

Elle fronça les sourcils, perdue. 

— Alors qu’est-ce que vous avez fait ? 

Chêne renifla avec dérision. 

— On a combattu. Pas pour tuer, mais environ la moitié des autres Lances 

et des Lames avaient d’autres projets. Ils voulaient sauver leur peau. Alors ils 

s’en sont pris à nous et aux autres. 

Quand ce fut terminé, nous étions les seuls qui restaient, dit Érable, les 

mains serrées. (Elle regardait droit devant elle comme si elle revoyait la scène.) 

Les reines de glace se sont tournées vers nous et ont dit qu’elles espéraient 

qu’on avait retenu la leçon. Pour le prouver, nous devions leur apporter Judith 

et   Gregory.   Elles   ont   déclaré   qu’elles   devaient   détruire   tout   le   sanctuaire. 

Qu’elles allaient revenir dans deux jours pour les chercher. C’est pour ce soir. 

— C’est   pour   ça   que   vous   avez   besoin   de   nous ?   Pour   combattre   ces 

choses ? Pourquoi vous ne vous êtes pas contentés de fuir ? demanda Max. 

— Pour aller où ? Pour faire quoi ? Aucune sorcière ne nous hébergerait. 

D’ailleurs, c’est notre sanctuaire. Nous sommes censés le protéger. 

— Il n’y a plus rien à protéger. Cet endroit est mort. Vous ne le sentez 

pas ?   Merde,   vous   ne   guérissez   même   pas   correctement,   dit   Alexander.   Je 

parie que c’est directement en rapport avec ce qu’elles ont fait à ce lieu. Ce qui 

serait  intelligent,  ce  serait   de  prendre  les  deux  membres  du   clan   qui  vous 

restent et de sortir d’ici. Recommencer une vie ailleurs. 

— Ce n’est pas ce que disait la vision de Judith, dit Lierre avec entêtement. 

— Vous savez bien qu’elles ne comprennent pas la moitié des conneries 

qu’elles voient, non ? dit Max. 

— Elle vous a vus tous les deux. Elle a dit que vous sauriez comment vous 

débarrasser des reines de glace. Vous êtes là. Elle avait raison sur ce point, elle 

doit donc avoir raison pour le reste. 

Frustrée, Max passa les doigts dans ses cheveux. 

— Je   ne   sais   même   pas   ce   que   sont  ces  trois  connasses.   À   votre   avis, 

comment   allons-nous   les   arrêter   si   votre   clan   tout   entier   et   une   escouade 

complète de Lames et de Lances ont échoué ? 

Érable haussa légèrement les épaules, mais il était clair qu’elle n’allait pas 

changer d’avis. Max se releva d’un bond et fit les cent pas. 

— C’est   inutile.   On   devrait   se   contenter   de   se   barrer   d’ici,   dit-elle   à 

Alexander. 

— Je suis d’accord. On devrait partir. Mais tu ne vas pas le faire, n’est-ce 

pas ? 

Des ombres remuèrent dans les yeux d’Alexander, et son visage se figea en 

un masque dur. Son instinct de Prime était enragé. 

Elle fronça les sourcils en le regardant. Qu’est-ce qui l’avait mis dans cet 

état ? Elle haussa intérieurement les épaules. Elle le découvrirait tôt ou tard, et 

pour l’instant elle avait autre chose à faire. 

— C’est pas mon style, gros malin. Tu le sais. 

Elle esquissa une grimace. Qu’était-elle ? La sainte patronne des causes 

perdues ? Était-elle bonne poire au point de sauver des sorcières pourvues 

d’ex-maris   en   colère,   puis   des   Lames   et   des   Lances   pathétiques   qui   ne 

possédaient même pas le bon sens que les Esprits accordent aux rochers ? 

C’était   un   défaut   de   caractère.   Ou   peut-être   qu’elle   avait   tellement 

l’habitude de tout faire pour contrarier Giselle que Max le faisait sans même y 

penser. Ou peut-être qu’elle était tout aussi débile que ces gens qu’elle essayait 

d’aider. 

Max se détourna brusquement et alla voir la sorcière auprès du lit. 

— Qu’est-ce que tu as vu dans ta vision ? demanda-t-elle. 

Judith arrêta sa mélopée et leva des yeux las vers Max. 

— J’ai posé une question : qui peut arrêter ces trois créatures ? La réponse 

était toi et lui. J’ai vu votre voiture, et je vous ai vus ici. C’était très clair. Mais 

au-delà... je ne sais pas. Je sais seulement que vous êtes la réponse. 

— C’est... 

 De la connerie en barre. Et ça m’aide pas du tout. 

Max   ne   le   dit   pas.   Judith   était   à   moitié   morte.   Inutile   de   l’enfoncer 

maintenant. 

— Très bien, reprit Max avant de se retourner vers les autres. 

Le nœud du problème consistait à savoir ce qu’étaient vraiment ces reines 

de glace et comment les tuer. Au fil des années, elle avait beaucoup étudié les 

mythologies, le folklore et les contes de fées, pour ne pas se jeter à l’aveugle 

dans des situations telles que celle-ci. Malheureusement, ces reines de glace ne 

correspondaient à rien de ce qu’elle avait lu, et elle n’en avait jamais entendu 

parler. 

— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-elle à Alexander. 

— On peut essayer les trucs habituels : fer, sorbier, sel... (Il jeta un coup 

d’œil aux braseros.) J’imagine qu’ils ont déjà mis tout ça en place. 

Érable acquiesça en levant les yeux, le front plissé. 

— Nous brûlons de la sauge et de l’osha. Les deux sont protectrices. Le lit 

est en fer et en sorbier, et nous avons formé une barrière de sel autour de la 

pièce. 

Max regarda autour d’elle. Elle ne l’avait pas remarqué avant, mais une 

traînée de sel blanche courait au pied des murs. 

— Vous allez nous aider ? demanda Érable, surprise. 

— Peut-être, dit Max. 

Elle ne savait pas bien ce qu’Alexander et elle pouvaient faire. Mais Judith 

les avait vus, ce qui signifiait qu’ils pouvaient faire  quelque chose.  Si c’était un 

vrai présage, et même s’il ne disait rien des souffrances et de la mort qui les 

attendaient peut-être. L’aide était une question de point de vue, et tirer ces 

idiots loin d’ici à toute vitesse était la meilleure aide qu’elle puisse imaginer. 

Mais ils n’allaient pas changer d’avis. C’était parfaitement évident. Elle n’avait 

donc plus qu’à trouver un moyen de se débarrasser des reines de glace. 

— Décapiter les gens est souvent une bonne solution, songea Max à voix 

haute. 

— Si on  peut s’approcher suffisamment. Si  elles ne  nous changent pas 

d’abord en poussière, répliqua Alexander. 

— Tu as une meilleure idée ? Je suis tout ouïe. 

Son regard tomba sur sa chaussure, où l’amulette était toujours cachée. 

Elle releva les yeux vers lui. 

Il avait suivi son regard et acquiesçait déjà. 

— Tu la portes. Je ferai diversion, dit-il. 

— Bonne idée, sauf que c’est toi qui vas la porter. Tu es plus fatigué que 

moi. J’ai une meilleure chance que toi de ne pas me faire tuer à la seconde où 

elles poseront les yeux sur moi. 

Il pinça les lèvres, mais hocha la tête. 

— Nous vous aiderons, dit Érable. 

— Carrément que vous allez nous aider, dit Max. Mettons-nous au travail. 

On ne peut pas savoir quand elles reviendront. 

Ils se rassemblèrent dans la salle de jeux avec le jumeau d’Acier, Silex, et 

les deux autres Lances, Aigle et Roche. Ils avaient l’air hagards et vacillaient 

sur leurs pieds. 

— Qu’est-ce qui cloche chez vous tous ? demanda Max. Vous auriez dû 

guérir, depuis le temps. 

— Les sortilèges de guérison ne marchent pas. Et nous n’arrivons pas à 

garder   ce   que   nous   avalons.   La   nourriture   a   un   goût   horrible,   et   nous   la 

vomissons, dit Acier en s’affalant dans un siège. 

— Et   la   nourriture   qui   vient   de   l’extérieur ?   Vous   êtes   allés   dans   un 

magasin ? 

Érable secoua la tête. 

— Nous ne voulions pas laisser Gregory et Judith. Nous sommes déjà trop 

peu nombreux. 

— Et vous serez encore moins nombreux si vous tombez raides morts. (Ils 

étaient comme des enfants. Pire. Comme des chatons aveugles.) Très bien. J’ai 

besoin d’armes. Des flingues avec chevrotines, si vous en avez. Et des épées. Au 

moins   deux.   Vous   avez   des   boucliers   en   acier ?   Vous   feriez   mieux   de   les 

apporter aussi. 

Chêne et les trois Lances Solaires allèrent chercher les armes. 

— Tu penses qu’on a combien de temps ? demanda Max à Alexander tout 

en retirant sa chaussure et en lui donnant l’amulette. 

— La lune se lève bientôt. Peut-être qu’elles viendront à ce moment-là. Ou 

à minuit. Mais qui peut dire pourquoi elles ont attendu si longtemps pour 

revenir, ou ce qui leur donne leur pouvoir ? 

— J’aimerais en savoir plus sur elles. Ou savoir seulement quoi que ce soit 

à leur sujet. 

— Elles ont besoin les unes des autres pour déployer leur magie la plus 

puissante, dit Alexander. Elles ont défait l’Anneau quand elles se tenaient par 

la main en formant un triangle. Il est crucial de les garder séparées. 

— Alors tue-les vite. 

— Je le ferai. Ne les laisse pas te faire du mal. Je n’ai pas envie de te 

trimballer dans une urne. Ça me ferait éternuer de te faire l’amour. Ce serait 

tout à fait déplaisant. 

Elle haussa les sourcils. Malgré la plaisanterie, il n’avait pas l’air amusé du 

tout. 

— J’essaie de ne jamais me blesser. 

— Alors essaie très fort. 

Une fine bande jaune bordait ses iris. Il était à deux doigts d’exploser. 

Qu’est-ce qui le mettait dans cet état ? Elle avait la main tendue, prête à la 

poser sur son bras, quand Lierre les interrompit. 

— Comment   ça   se   fait   que   deux   Lames   d’Ombre   Prime...   travaillent 

ensemble ? 

Max retira sa main, détachant lentement ses yeux d’Alexander. 

— C’est une longue histoire. Et ça ne te concerne pas. Vous savez, vous 

autres, que vous puez et que vous êtes couverts de sang ? 

Lierre baissa les yeux sur elle-même. Elle toucha le sang séché sur son 

jean et sa gorge se contracta alors qu’elle retenait une envie de vomir. 

— Nous   avons   dormi   par   courtes   périodes,   tout   en   gardant   Judith   et 

Gregory. Je n’ai même pas pensé... 

Elle s’interrompit brusquement. 

Max se demanda quel âge elle avait. Quel était leur âge à tous. Aucun 

d’entre eux n’était correctement entraîné. Dans le monde humain, ils seraient 

effrayants   et   coriaces,   mais   dans   le   monde   des   sorcières,   ils   étaient 

pathétiques. 

Les autres revinrent en portant un paquet d’armes. Érable avait récupéré 

celles de l’infirmerie et offrit son .454 à Max. 

— Garde-le,   dit   Max.   Commencez   à   tirer   quand   vous   les   verrez. 

Seulement, pour notre  bien à  tous,  essayez de ne pas former un  tir croisé 

quand  vous   risquez  de   toucher  un   membre   de   votre   équipe.   J’apprécierais 

particulièrement que vous ne me blessiez pas, ni moi ni Alexander. 

Ils eurent tous l’air vaguement surpris et honteux. 

— Désolée, marmonna Érable, les joues rouges. 

— Personne ne vous a entraînés ? demanda Max. 

L’autre femme haussa légèrement les épaules. 

— Patricia pensait que nous étions assez doués. 

— Vous ne l’êtes pas. Et de loin. Si vous étiez à moi… (Mais ils ne l’étaient 

pas.) Donnez moi les épées. 

Chêne les lui tendit et elle se tourna vers Alexander. 

— Vas-y, dit-elle. 

Les autres verraient ce qu’était l’amulette, mais il était impossible d’en 

garder le secret tout en accomplissant leur plan. 

Alexander se coupa la paume de la main et étala le sang sur les deux faces 

du disque d’or. Il l’enfila autour de son cou et la glissa sous son tee-shirt. Puis 

il disparut. 

— C’est quoi ce bordel ? glapit Chêne. 

— Comment il a fait ça ? demanda Lierre. 

— Il est passé où ? dit Érable, nerveuse. 

— Tiens. (Max tendit deux épées à Alexander. Comme elle l’espérait, elles 

disparurent comme l’avaient fait ses vêtements quand il les prit. Elle se tourna 

vers   les   autres,   sans   prendre   la   peine   d’expliquer   l’évidence.)   Quand   ces 

sorcières de glace viendront, il leur coupera la tête. Il faut que nous fassions 

d’abord diversion. Tirez à vue. Vous formerez une ligne. Deux d’entre vous 

accroupis, deux debout, et les deux qui restent, sur le lit. Ne vous tirez pas 

dans le dos. Alexander sera derrière la porte. Vous ferez face au coin opposé. Il 

visera   leurs   têtes,   alors   faites   attention   à   lui,   et   ne   tirez   pas   dans   cette 

direction. Concentrez-vous sur votre cible. Je vous en prie, dites-moi que vous 

pouvez au moins toucher ce que vous visez. 

Ils  acquiescèrent  en   réponse,   mais   aucun   d’entre   eux  ne   semblait  très 

confiant. Max réprima une envie pressante de les gifler. 

— Je serai par terre, et j’espère que je garderai leur attention fixée sur 

moi. Je ne devrais pas être dans votre ligne de tir, mais si j’y suis, essayez de ne 

pas me trouer la peau. 

Une vague de nausée parcourut Max. Elle se sentit mal et tremblotante. 

Elle   vit   la   vague   frapper   les   autres.   Elle   inspira   profondément.   C’était 

maintenant ou jamais. 

— On dirait qu’elles sont là, reprit-elle. Donnez-moi un bouclier et allons-

y. 

Elle avait déjà deux calibres .45 et une épée. Elle prit la tête pour entrer 

dans la pièce. Les reines de glace avaient le pouvoir d’apparaître là où elles le 

voulaient. Rien n’assurait qu’elles prendraient la peine d’utiliser la porte. 

Judith leva les yeux, la bouche tombante. Elle ne dit rien, mais grimpa sur 

le lit auprès de Gregory et le tint dans ses bras. Les Lances et les Lames prirent 

position. Au moins, ils arrivaient à suivre des directives. Ils avaient l’air résolu 

malgré leur peur et leur nausée soudaine. C’était en leur faveur. Max prit place 

près de la porte fermée. 

— Enlève le sel sur le seuil, dit-elle dans le vide à l’endroit où Alexander se 

trouvait. 

Puis elle fracassa le brasero auprès d’elle et piétina les braises pour les 

éteindre. Chêne et Lierre firent de même avec les autres. Le sel et la fumée 

pourraient avoir repoussé les sorcières, ou pas. Mais à cet instant, Max voulait 

qu’elles soient dans la pièce, au milieu de son piège. Elle ne voulait pas avoir à 

entrer dans le leur. 

La nausée la frappa de nouveau, accompagnée d’un sentiment de fatigue 

extrême. Plus que cela, c’était une impression de futilité, comme si le monde 

était creux et vide, et que plus rien ne comptait. La vague glissa sur elle comme 

de l’eau visqueuse, l’entraînant avec elle dans le désespoir. Elle fit une grimace 

et se secoua pour s’éclaircir les idées. Ses compagnons restèrent figés sur place, 

les yeux fixés dans le vide. Max frappa Chêne à l’arrière de la tête. 

— Allez, te laisse pas faire. Tu es plus fort que ça. 

Elle fit de même avec Silex et Aigle. Ils cillèrent et sortirent les autres de 

leur catatonie. 

La température chuta. Le souffle de Max s’éleva en panache dans l’air. Elle 

vit où se tenait Alexander quand la même chose se produisit pour lui. Elle 

s’appuya contre le mur en attendant que la porte s’ouvre. Au lieu de cela, le 

panneau   tomba   en   poussière.   De   chaque   côté,   des   morceaux   du   mur 

s’effritèrent également. L’odeur de magie Divine se déversa dans la pièce, et les 

trois   reines   de   glace   entrèrent   en   formation   triangulaire.   Elles   semblaient 

flotter plutôt que marcher. Elles mesuraient plus d’un mètre quatre-vingt, et 

étaient   exactement   telles   qu’Érable   les   avait   décrites :   chevelure   et   peau 

blanches, avec des robes d’un bleu argenté qui chatoyaient de reflets irisés. 

Max n’attendit pas d’en voir plus. Elle commença à tirer en visant leurs 

têtes.   Des   coups   de   feu   explosèrent   dans   la   petite   pièce   quand   les   autres 

l’imitèrent. 

Dès qu’elle appuya sur la détente, la pièce devint étouffante, et Max ne 

voulut plus qu’une chose : se laisser glisser au sol pour se reposer. Respirer 

devint presque impossible. Son cœur ralentit et elle tituba, prise de vertige, son 

arme pendant au bout de son bras, tandis que les sorcières jetaient un sortilège 

sur la pièce. 

Une   seconde   plus   tard,   un   son   comme   elle   n’en   avait   jamais   entendu 

transperça son esprit. C’était comme un chœur de plaintes sorti tout droit d’un 

cercle de l’enfer de Dante. Il remplit sa tête et racla son cerveau. Elle aurait pu 

crier   à   l’unisson.   Auprès   d’elle,   elle   entendit   vaguement   ses   compagnons 

tomber au sol. Elle sentit l’odeur du sang, ainsi que quelque chose d’amer, 

comme des oignons brûlés et du soufre. La bile remonta dans sa gorge et elle 

ne put ni la cracher ni la ravaler. 

Le son continua de vibrer en elle, ébranlant les fondations de sa raison. 

Une part d’elle se souvint de ce qui, selon Érable, s’était passé la première fois 

que les sorcières étaient venues. D’abord le son, puis une explosion de mort. 

Max n’allait pas laisser ça se reproduire. Elle avait toujours sa famille à sauver, 

et ces salopes allaient devoir arrêter immédiatement leurs massacres. 

Elle poussa un pied de quelques centimètres en avant. Puis l’autre. Sa 

main tressauta et se relâcha complètement, et le bouclier glissa jusqu’au sol où 

il tomba avec un bruit métallique. Son arme suivit quand son autre main fit de 

même.   Merde.  Max chercha à saisir son autre revolver. Ses bras étaient comme 

morts ; elle pouvait à peine les sentir. Elle glissa maladroitement ses doigts sur 

la crosse et l’agrippa mollement. Encore un pas. Où était Alexander ? Elle posa 

un regard trouble sur les alentours. L’une des reines de glace était allongée par 

terre. Ou ce qui restait d’elle. Elle s’était transformée en fragments granuleux 

de sable blanc et argenté. Les deux reines de glace restantes se tenaient la 

main, leurs bouches grandes ouvertes d’une façon inhumaine tandis qu’elles 

hurlaient. 

Max se rapprocha lentement en forçant ses jambes à bouger, alors qu’elle 

souhaitait seulement se laisser tomber. Elle voulait être assez près pour ne pas 

rater son coup, même si elle ne parvenait pas à tenir correctement son arme. 

Quatre autres pas traînants l’amenèrent en position. Soit les reines de 

glace  ne  l’avaient pas remarquée,  soit elles  l’ignoraient.  Elles  s’imaginaient 

sans doute que le raffut qu’elles faisaient avait handicapé tout le monde. Elle 

leva son arme. Cette dernière tressauta entre ses doigts. Elle resserra sa prise 

et força l’autre main à s’élever pour aider à la tenir. Elle releva le chien et se 

mit fermement en place en bloquant ses coudes du mieux possible, le canon 

pointé à bout portant sur l’oreille de l’une des reines de glace. Elle fit feu. 

Ses mains furent projetées vers le haut et l’arme vola dans les airs, mais la 

reine de glace tomba sur le sol en un tas de sable. L’autre, rendue presque laide 

par la rage, se tourna pour regarder Max. Elle ne cessa pas un instant de crier. 

Sa main s’éleva et se pointa sur elle. 

 Poussière,  pensa Max . Elle va me transformer en poussière. 

Tout à coup, la magie embrasa son bras gauche et brûla à travers son 

corps. Elle sentit une brusque traction, et elle se retrouva dans la toile entre les 

mondes.   Celle-ci   était   constituée   de   magie   arc-en-ciel,   et   s’étirait   sur   une 

plaine noire aussi loin que portait le regard. La magie bleu blanc de Scooter lui 

enveloppait le bras comme un gant. Avant qu’elle puisse seulement réfléchir, 

son corps se contracta et la souffrance enflamma chacune de ses synapses. Elle 

s’était doutée qu’utiliser le cadeau de Scooter serait douloureux mais à cet 

instant précis, elle s’en fichait. Cela lui avait aussi sauvé les miches. 

Une seconde plus tard, elle se retrouva traînée sur la toile. Ou plutôt, des 

fils de la toile se tendirent vers elle et la déplacèrent vers... un ailleurs. Quand 

ils la touchèrent, ce fut comme d’être entortillée dans des lianes d’acide. 

Elle ravala la douleur par habitude et se contenta d’attendre. Elle avait 

une certaine conscience de l’endroit, de là où elle avait été dans le monde 

normal.   Elle   devait   se   dépêcher,   elle   devait   revenir   aider   Alexander   à 

combattre. S’il était toujours debout. Son cœur se serra, et cette douleur-là fut 

bien plus insoutenable que la toile, ou que tout le reste. 

Tout à coup, les fils de la toile se recourbèrent et elle commença à tomber. 


XV

’AIR SIFFLA SUR  la lame de son épée quand Alexander l’abattit et 

décapita la première reine de glace. Une vague de froid se scinda en 

Ldeux comme un éclair en traversant son corps et frappa son cœur et 

ses poumons. La tête de la reine de glace vola et son corps s’effondra 

en une cascade de sable bleu et blanc. Au même moment, les deux autres 

ouvrirent la bouche, et le bruit qui s’en échappa était comme le cri de démons 

torturés. Il retomba contre le mur tandis que le son l’emplissait, déchirant 

chacun de ses tendons. Son corps devint mou, et il ne souhaita plus que se 

laisser glisser au sol. 

Il   s’obligea   à   se   redresser   en   serrant   les   poignées   des   deux   épées.   La 

puanteur de quelque chose de mort et de pourri flottait dans l’air. Il chercha 

Max des yeux. Elle se rapprochait centimètre par centimètre des deux reines 

de glace hurlantes,  un masque dur de détermination  sinistre plaqué sur le 

visage. Ses yeux étaient tachetés de rouge à cause des vaisseaux éclatés, et du 

sang coulait de son nez. Les autres Lames et les Lances s’étaient écroulées par 

terre. 

Alexander s’exhorta mentalement à bouger. Si Max se chargeait de l’une 

des reines restantes, il pouvait achever l’autre. Ses bras étaient lourds. Il ne 

savait pas s’il pourrait se forcer à balancer une épée avec assez de vitesse pour 

tuer. Il en laissa tomber une et plaça ses deux mains autour de la poignée de 

l’autre. Puis il la leva bien haut, prêt à trancher. 

Max parvint à l’épaule de l’une des reines de glace. Lentement, son arme 

se   leva.   Elle   pressa   la   détente.   Le   bruit   de   la   détonation   martela   le   crâne 

d’Alexander, et les mains de Max se relevèrent brusquement avec le recul. 

L’arme vola dans les airs tandis que la reine de glace s’effondrait dans une 

pluie de sable bleu et blanc. La dernière se retourna. Son visage se durcit et sa 

bouche s’ouvrit dans un rictus démesuré. Elle aurait pu avaler un melon tout 

entier. Elle leva la main, pointant Max du doigt. 

 Non !   Alexander bondit en avant, abaissant son épée avec toute la force 

qu’il pouvait rassembler. Alors même qu’il décapitait la reine de glace, Max 

disparut. 

Le silence se fit quand la dernière reine s’effondra en un tas de sable. Mais 

Alexander le remarqua à peine. Tout son corps était comprimé par la douleur 

atroce de la perte. Des sanglots se logèrent dans sa poitrine ; la souffrance était 

trop profonde, trop vaste, pour qu’ils s’échappent. 

Il tomba à genoux, cherchant aveuglément la poussière qui avait été Max. 

Il avait échoué. Il tâtonna le sol de pierre. Rien. Il arracha l’amulette, certain 

qu’elle interférait avec sa  vision. Il examina minutieusement le sol. Pas de 

poussière. Elle était... 

— Je n’aurais jamais cru dire merci à Scooter, mais ce connard m’a sauvé 

la mise quelque chose de bien, dit-elle en franchissant l’ouverture béante qui 

avait été la porte. 

 ...  vivante. 

Il bondit sur ses pieds et la prit dans ses bras, la plaquant contre lui de 

toutes ses forces. Elle lui rendit son étreinte avec une passion farouche. Il était 

incapable de parler. Le sentiment de perte et de désespoir s’accrochait toujours 

à lui avec tant de force qu’il savait à peine comment l’affronter. 

Max relâcha son étreinte. 

— Hé, gros malin. Toi aussi, tu m’as manqué, mais il nous reste beaucoup 

de travail à faire cette nuit. 

Il inspira profondément et s’emplit de son odeur douce et sauvage, puis il 

recula, s’obligeant à la lâcher. Il ne pouvait pas lui montrer la profondeur de 

ses sentiments. Pas ici, pas maintenant. Il ne voulait pas la faire fuir. Elle était 

déjà trop facilement effarouchée. 

Max se pencha et aida Chêne à s’asseoir. Il essuya le sang sur son visage, 

l’air prêt à se transformer en fantôme. Il était encore plus mince que quand les 

reines de glace étaient arrivées, et sa peau était gris cendre. 

— Tout le monde est toujours en vie ? demanda Max. 

Elle reçut des réponses positives d’un peu partout, y compris de Judith. 

— Et Gregory ? demanda Érable en titubant. 

Alexander la stabilisa. 

— Il est en vie, dit la sorcière d’un air fatigué. Mais je ne sais pas pour 

combien de temps encore. Je suis presque vidée. 

Les   autres   se   levèrent   lentement,   sans   faire   un   bruit.   Ils   semblaient 

perdus. Jusqu’ici, ils devaient protéger Gregory et Judith, et se venger des 

reines   de   glace   les   avait   motivés,   repoussant   leur   chagrin   et   leur   deuil. 

Maintenant, ils devaient affronter leur avenir, et ce dernier était très sombre. 

Ils n’avaient plus de sanctuaire, et un des deux membres du clan qui leur 

restaient était sans doute en train de mourir. Judith avait peut-être le pouvoir 

de former son propre sanctuaire, au bout du compte   – elle était au niveau 

triangle, après tout  – mais elle avait l’air prête à s’envoler à la moindre brise. 

— Pourquoi sont-elles venues ici ? Qu’est-ce qu’elles voulaient ? demanda 

Acier. 

Il avait plus l’air d’un enfant perdu que d’une Lame d’Ombre. 

— Un nouveau foyer, peut-être ? dit Max. Un puits de pouvoir ? Qui peut 

en   être   sûr ?   Mais  vous   ne   pouvez  pas  rester  ici.   Je   doute   qu’elles   restent 

mortes   pour   longtemps.   Elles   ont   disparu   bien   trop   facilement.   Une   balle 

n’aurait pas dû les tuer, et sans doute pas la décapitation. Il faut que vous 

partiez. (Elle baissa les yeux.) Regardez. 

Les tas de sable commençaient à scintiller et à remuer. Max donna un 

coup   de   pied   dedans,   éparpillant   les   grains.   Elle   y   mélangea   du   sel.   Le 

mouvement scintillant cessa. Alexander ne pensait pas que cela allait durer. 

— Partir ? Où ? Il ne nous reste rien. Seulement des statues de glace, dit 

Érable. 

La lassitude pesait sur elle comme un manteau de plomb. 

— Et   deux   membres   du   clan,   fit   remarquer   Alexander.   Vous   avez 

combattu pour les protéger, cette nuit. Ils ont toujours besoin de vous. 

Érable acquiesça lentement et se redressa. Ses lèvres tremblèrent puis se 

raffermirent tandis qu’elle se reprenait. Elle regarda Max et Alexander. 

— Merci. Vous nous avez aidés alors que vous n’y étiez pas obligés. Nous 

avons une dette envers vous.   J’ai une dette envers vous. 

— Contentez-vous de ne pas nous avoir fait perdre du temps pour rien. 

Sortez d’ici et survivez. 

— Nous le ferons. (La force et la résolution lui revenaient.) Le moins que 

l’on puisse faire pour vous remercier est de vous donner un véhicule. Je vais 

vous y conduire. Pendant ce temps, que tout le monde regroupe ce dont nous 

avons besoin pour partir. On se met en route ce soir. Chêne, rassemble des 

armes. (Elle regarda les jumeaux.) Acier et Silex, prenez les affaires de Judith 

et Gregory. Aigle, fouille le manoir pour trouver de l’argent et des bijoux ; 

n’importe quoi de transportable et qui ait de la valeur. Et vous tous, ne prenez 

que ce qui est nécessaire à votre survie. Nous ne reviendrons pas. 

Les autres avaient toujours l’air en état de choc. Puis, après un moment, 

ils firent comme elle et se reprirent. Alexander était impressionné. Ils étaient 

inexpérimentés et seulement à moitié entraînés, leur sanctuaire venait d’être 

détruit, ils étaient épuisés et blessés, mais ils n’étaient pas lâches et n’allaient 

pas abandonner. 

Érable les conduisit au-dehors et ils montèrent dans le pick-up. Ni Max ni 

Alexander ne soulignèrent le fait qu’elle était loin d’être assez en forme pour 

sortir la nuit. Les Lances en bonne santé pouvaient supporter les ténèbres 

pendant deux heures environ, et Érable était bien loin d’être en bonne santé. 

Ce n’était pas non plus une enfant, et elle avait le droit de faire ses propres 

choix. Elle roula jusqu’à l’arrière de la demeure. Un long hangar en bois ouvert 

sur un côté et soutenu par des poteaux abritait une rangée de véhicules, qui 

allaient de motos à deux camping-cars. 

Prenez ce que vous voulez. Les clefs sont sur le contact, dit Érable. Je vous 

offrirais bien de la nourriture, mais tout ce que nous avons ici est corrompu. 

— Les armes que vous nous avez données suffiront, avec la voiture, dit 

Max. 

Alexander et elle avaient rassemblé plusieurs boîtes de cartouches, deux 

bandoulières de grenades et de bombes flash, ainsi que les deux épées. 

Ils   sortirent.   Max   commença   à   s’éloigner,   puis   elle   s’arrêta,   les   yeux 

fermés. 

— Je suis vraiment qu’une dinde, murmura-t-elle avec un soupir, avant de 

se  retourner.  (Elle  lança  un  regard noir à  Alexander.)  Qu’est-ce  qui  te fait 

marrer ? 

— Toi. Ça t’est déjà arrivé d’ignorer un chat errant dans le besoin ? 

— Horngate a perdu la plupart de ses sorcières, et beaucoup de Lances et 

de Lames. Il faut qu’on reconstruise rapidement, et ces gens ont besoin d’un 

foyer. C’est parfaitement raisonnable. 

— Bien sûr que oui, dit-il sardoniquement. 

Il   était   incapable   de   détacher   son   regard   d’elle.   Il   avait   toujours 

l’impression   qu’elle   pouvait   s’évanouir   dans   les   airs.   Il   allait   en   faire   des 

cauchemars pendant un moment. 

Max lui fit la grimace et s’appuya contre la portière, passant la tête par la 

vitre ouverte. 

— Où est-ce que vous irez ? 

Le visage d’Érable se crispa. 

— Je ne sais pas. Nous trouverons quelque chose. Et vous ? Vous allez 

dans quelle direction ? 

— Ma   famille   est   en   danger,   à   Winters,   répondit   carrément   Max, 

surprenant Alexander en disant la vérité. Nous allons les aider. 

— De la famille ? Sérieusement ? Mais tu es... quel âge as-tu ? 

— Je suis assez vieille pour savoir à quoi m’en tenir. Mais je veux vous 

faire une offre. Mon sanctuaire s’appelle Horngate. C’est dans le Montana. 

Elle ouvrit la portière et prit un crayon et un papier sur le tableau de bord. 

C’était une publicité pour un grand festival d’art à Ukiah. Elle le retourna et y 

écrivit le numéro de Niko ainsi qu’un itinéraire vers Horngate. 

— Si vous voulez vous faire une place là-bas, appelez ce numéro et dites-

leur que je vous ai envoyés. S’il n’y a pas de réponse, allez au sanctuaire. Vous 

uniquement, personne d’autre. Racontez-leur votre histoire, et dites-leur que 

je vous ai envoyés. 

— Pourquoi ?  Pourquoi  est-ce que vous nous  aideriez encore  alors que 

nous vous avons kidnappés ? 

— J’ai mes raisons. Si vous décidez d’y aller, prenez l’autoroute 101 vers le 

nord. N’allez pas vous empêtrer dans la magie de la vallée. 

Érable fronça les sourcils. 

— La magie de la vallée ? 

— Vous n’êtes pas au courant ? Shasta a commencé à entrer en éruption la 

nuit   dernière.   Il   crache   de   la   magie   sauvage   dans   la   vallée,   et   c’est   très 

dangereux. Restez en dehors de ça. 

— Nous n’en avons pas entendu parler. (Elle hésita.) Mais Winters est 

dans la vallée. 

— Si   seulement   c’était   le   plus   grave   de   nos   problèmes.   Quelqu’un   a 

attaqué la ville il y a trois jours. 

Érable écarquilla les yeux. 

— Alors vous devriez partir. Vous perdez de la nuit. 

Max lui donna le papier. 

— Horngate   est   un   bon   endroit   où   aller.   Tu   ferais   mieux   de   rentrer, 

maintenant. Tu deviens toute noire. 

Sur   ce,   Alexander   et   elle   allèrent   choisir   leur   voiture.   Ils   prirent   une 

Mustang neuve pourvue d’un caisson anti-soleil derrière les sièges avant, qui 

allait   jusqu’au   coffre.   Alexander   se   mit   au   volant   et   Max   ne   fit   aucun 

commentaire. Ils atteignirent la route principale et tournèrent à l’est, suivant 

la rive du lac. Aucun des deux ne parlait. Alexander ne pouvait s’empêcher de 

revivre ce moment où Max s’était évaporée et où il avait cru qu’elle était morte. 

Cette douleur résonnait toujours dans son corps. 

Il appuya sur l’accélérateur et prit un virage en faisant crisser les pneus. Il 

jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord. Il était tout juste minuit 

passé. Ils avaient toujours le temps d’aller à Winters et de découvrir ce qui s’y 

tramait avant que le soleil se lève. Ils avaient toujours le temps de mourir cette 

nuit. La prophétie de Giselle ne s’était pas réalisée, mais il restait celle de 

Magpie :  Tu seras Prime. 

Il   étouffa   cette   pensée.   Max   et   lui   auraient   toujours   la   mort   à   leurs 

trousses.   C’était   pour   cela   qu’ils   étaient   faits.   Il   allait   devoir   apprendre   à 

l’accepter s’il voulait être avec elle, et il n’y avait rien d’autre au monde qu’il 

souhaitait plus que cela. Il se souvint de la première partie de la prophétie de 

Magpie :   Tu   auras   ce   que   ton   cœur   désire.   C’était   Max.   Il   le   savait, 

maintenant. C’était devenu plus qu’évident quand il l’avait crue morte. Mais 

comment pouvait-il être avec elle et être quand même Prime ? Si une part de la 

prophétie était vraie, alors le reste devait l’être aussi. Il avait l’amulette. Le 

reste se mettrait en place, que ça lui plaise ou non. Ce n’était qu’une question 

de temps. 

Ses   mains   firent   un   mouvement   brusque   sur   le   volant   et   la   Mustang 

zigzagua. Il redressa, s’obligeant à se concentrer sur la route avant de causer 

un autre accident. 

— Tu veux que je conduise ? 

— Non, dit-il sèchement. 

— Alors ça t’embêterait de rester sur la route ? 

Il ne répondit pas. 

— Quelque chose t’ennuie, gros malin ? 

— Ça ne te concerne pas. 

— Je croyais que tu voulais que je me sente concernée par toi. 

Il fit la grimace. Elle le tenait, et il ne voulait évidemment pas détruire les 

racines fragiles de leur relation naissante. Il ne voulait pas non plus lui parler 

de la prophétie de Magpie. 

— J’ai seulement faim, dit-il finalement. 

Cette fois, ce fut à son tour de ne pas répondre. Elle lui lança un long 

regard, puis baissa sa vitre et fixa l’eau noire du lac. 

Ils   traversèrent   Clearlake   et   s’arrêtèrent   à   un   Taco   Bell   pour   manger. 

Juste à l’extérieur de la ville, Alexander s’apprêtait à prendre l’autoroute 20 à 

l’embranchement   quand   Max   l’arrêta.   Elle   avait   une   carte   étalée   sur   les 

genoux. 

— Prends la 53 vers le sud. On rejoindra la route de Morgan Valley, et ça 

nous fera entrer à Winters par la porte de derrière. 

Il   fit   ce   qu’elle   lui   disait   et   ils   se   retrouvèrent   bientôt   sur   la   route 

serpentant au pied des collines qui menait jusqu’au lac Berryessa, à l’ouest de 

Winters. Max tapotait du pied et se tordait les doigts nerveusement. Cela ne lui 

ressemblait pas. 

— C’est pathétique, tu ne trouves pas ? Je ne sais pas si ce qui m’inquiète 

le plus c’est qu’ils soient tous morts, ou qu’ils soient encore en vie et qu’ils me 

détestent pour avoir prétendu être morte pendant toutes ces années, dit-elle 

tout à coup. 

— Et si tu le leur avais dit ? demanda-t-il. 

Elle fit la grimace. 

— Ils auraient sans doute essayé de venir me sauver. Même en sachant ce 

que j’étais devenue. En particulier Tris. 

— Giselle l’aurait bien pris. 

— Cette putain de sorcière les aurait tués, si elle ne pouvait pas les arrêter 

d’une autre manière. Alors je l’aurais tuée, peu importe le prix à payer. 

Un   éclair   de   douleur   traversa   son   visage   avant   de   s’évanouir.   Ses 

sortilèges de contrainte étaient sans doute en train de lui dire qu’elle n’aurait 

jamais dû ne serait-ce que penser à tuer Giselle. 

— Alors en maintenant le mensonge de ta mort, tu protégeais ta famille. 

— Ils   ne   verront   pas   les   choses   ainsi.   Ils   verront   juste   que   j’ai   menti 

pendant des années et que je me suis cachée d’eux. 

— Il faudra qu’ils s’y fassent. Tu n’aurais pas pu agir différemment. 

Elle   eut   un   grognement   dubitatif,   mais   ne   discuta   pas.   Il   s’apprêta   à 

tendre le bras pour lui prendre la main, mais il se refréna. Il était aussi explosif 

que   de   la  dynamite.   Une   étincelle,   un  contact  avec   Max,  provoquerait  une 

conflagration. Ce n’était ni le moment ni le lieu. 

— Tu   crois   qu’il   y   a   une   chance   pour   que   ton   téléphone   fonctionne ? 

demanda-t-elle soudain. 

Il le lui donna. Le sien avait disparu avec ses vêtements et ses armes dans 

l’enchantement autour de Shasta. Elle essaya d’appeler, puis le reposa sur le 

tableau de bord. 

— Rien. Si nous ne revenons pas, j’espère que Giselle acceptera tous ceux 

que je lui ai envoyés. 

— Nous reviendrons, dit-il. 

— Tu   as  l’air   terriblement  sûr   de   toi.   Tu   as   une   boule   de   cristal  dont 

j’ignore l’existence ? 

Il secoua la tête. 

— Je n’ai aucune intention de mourir avant de t’avoir mise dans mon lit. 

— Oh ? J’ai mon mot à dire à ce sujet ? 

— Plus maintenant, fit-il sans sourire. 

Elle lui avait dit tout ce qu’il avait besoin de savoir quand elle avait déclaré 

qu’elle le voulait. 

— Tu ressembles à un homme des cavernes. 

— Si c’est le prix à payer. 

Elle ne dit plus rien par la suite. Il conduisit aussi vite qu’il l’osait sur les 

cent kilomètres suivants. La route était sinueuse et étroite, et il était un peu 

plus d’une heure quand ils dépassèrent le barrage du lac Berryessa. Alors qu’ils 

amorçaient leur descente vers Winters et la vallée, Max se pencha en avant 

dans son siège, les yeux fixés sur le pare-brise. 

La campagne était sèche et plissée comme un drap, avec ici et là quelques 

arbres   clairsemés.   Ils   contournèrent   les   collines   qui   devenaient 

progressivement plus basses, suivant une rivière qui courait à côté de la route. 

Ils parvinrent à un virage et Alexander ralentit à un stop. En face d’eux, le 

chemin était bloqué par un mur de fumée blanche. Elle était trop épaisse pour 

qu’on puisse voir à travers, et elle tourbillonnait, comme poussée par le vent ; 

mais elle formait une frontière fixe au-dessus du bitume. À l’extérieur, tout 

était calme. Des criquets crissaient, et des oiseaux lançaient leurs appels dans 

la nuit. 

Max  ouvrit sa  portière et sortit.  Alexander  éteignit le  moteur et fit  de 

même. 

— Où est le verger de ta famille ? 

— Par-delà cette crête, un peu plus loin vers le sud-est. (Max pointa son 

doigt   vers   la   gauche.)   Peut-être   trois   ou   quatre   kilomètres,   au   plus.   (Elle 

s’approcha du mur blanc de fumée.) Ça sent comme de la fumée de bois. C’est 

sucré, cependant. Comme du miel et du foin. Tu as déjà vu un truc pareil ? 

Il fronça les sourcils. Quelque chose vint chatouiller sa mémoire. Il se 

rapprocha jusqu’à n’être  plus qu’à quelques centimètres. Il ferma les yeux, 

flairant l’air pour le goûter. Oui, de la fumée de bois, du miel et du foin. Ces 

éléments-là étaient certains. Mais aussi... Il inclina la tête en se concentrant. 

Là, caché sous les autres odeurs. Une once de fourrure musquée et une pointe 

de mort desséchée. Il recula. 

— Je crois... oui, ce sont sans doute des  obake. 

— Qu’est-ce qu’un  obake ? 

— Ce   sont   des   métamorphes   du   Japon.   Leur   forme   initiale   est   celle 

d’animaux ou même d’objets pourvus d’une âme, et ils peuvent se transformer 

en humains.  Certains sont des fantômes  qui  peuvent se  transformer.  Cette 

fumée, c’est le  bakemono,  la variété fantôme. 

— Alors qu’est-ce qu’ils cherchent ici ? Winters ne me semble pas être une 

cible de premier ordre pour les Gardiens. 

— À mon avis, c’est une question de territoire. Le lapon est petit, et les 

Gardiens sont en train de débarrasser le monde de l’infestation humaine. Ces 

 obake  ont   peut-être   reçu   cet   endroit   en   récompense   pour   avoir   servi   les 

Gardiens. 

— Comment est-ce qu’on les combat ? 

— Comme   la   plupart   des   créatures   Prodiges.   L’acier   les   ralentit   et   les 

couper en morceaux les tue. Les  obake ne sont pas particulièrement forts, mais 

ils sont malins, et nombreux. 

— Et cette fumée ? Elle est dangereuse ? 

— Au moment où nous y pénétrerons, ils sauront que nous sommes là. 

Elle les cache, et les renseigne sur leurs ennemis. La respirer ne sera sans 

doute pas bon pour notre santé. 

— Combien de temps quelqu’un peut survivre à l’intérieur ? 

Il secoua la tête. 

— Je n’en ai aucune idée. 

— Alors moins de temps on passe dedans, mieux c’est, dit Max. 

Il   savait   qu’elle   se   demandait   comment   des   humains   pouvaient   avoir 

survécu   là-dedans   pendant   trois   jours.   Mais   son   visage   était   calme   et 

concentré, ses émotions enfouies là où elles ne pouvaient pas interférer. 

Elle se retourna. 

— Allons par là. 

Elle commença à gravir la colline. 

— Attends. 

Alexander retourna à la voiture et prit les deux épées. Il en glissa une dans 

la chaîne ensorcelée autour de sa taille et donna l’autre à Max, qui fit de même. 

Puis il prit les bandoulières de grenades et des chargeurs supplémentaires et 

les répartit entre eux deux. 

Au sommet de la colline, ils s’arrêtèrent pour examiner l’étendue de fumée 

qui planait comme un brouillard bas sur des kilomètres. Alexander regarda au 

nord, une main posée sur l’épaule de Max pour attirer son attention sur une 

tache pourpre à l’horizon. 

— C’est proche, dit-elle en contractant la mâchoire, les yeux plissés. Nous 

ferions mieux de nous dépêcher. Il ne reste que quelques heures avant l’aube. 

Nous ne pouvons pas attendre demain pour fuir, ou nous serons pris dans la 

magie sauvage. 

Elle descendit la pente jusqu’au pied de la colline et tourna pour suivre le 

long V entre les crêtes. Alexander resta à sa hauteur. Ils revinrent devant le 

mur de fumée et s’arrêtèrent. 

— C’est à combien d’ici ? 

— Peut-être encore huit cents mètres. Jim a dit qu’il pensait voir une faille 

près de la ferme. Montons là-haut et voyons ce qu’il y a à voir. 

Elle remonta la colline à petites foulées et examina la fumée au-dessus du 

verger. 

— Il avait raison. Tu la vois ? Par là, la fumée est un peu plus transparente. 

Tu distingues une lumière ? 

Une tache orange tremblota et ne disparut pas. 

— Ça pourrait être un feu ou un signal. 

— Peut-être   que   c’est   pour   nous.   Peut-être   que   Jim   voulait   nous   faire 

savoir qu’il est passé, dit Max. 

— Quoi qu’il en soit, c’est à la ferme, non ? 

— Pas loin. 

— Tu peux bondir sur quelle distance, avec la plume ? 

Elle plissa les yeux en réfléchissant. 

— Avec un passager, ajouta-t-il. Nous y allons ensemble. 

— Je n’ai jamais pensé autre chose, gros malin. 

— Bien. 

Elle eut un sourire narquois et haussa les épaules. 

— Aucune idée. Peu importe la distance, nous serons toujours plus près 

qu’en restant ici. 

Si nous atterrissons dans la fumée, nous ne pourrons plus nous repérer. 

L’odeur et le silence vont submerger nos sens. C’est ce que fait le  bakemono. 

— Ce sera plus marrant qu’un bassin de piranhas. 

Il défit sa chaîne ensorcelée et s’attacha à elle, tenant son épée dans sa 

main droite. 

Pour que nous ne soyons pas séparés. 

— Allons-y   alors,   dit-elle   avant   de   remonter   un   peu   la   crête.   (Elle   se 

retourna   et   enveloppa   ses   doigts   autour   du   poignet   d’Alexander.   Il   fit   de 

même.) Contente-toi de ne pas m’embrocher par accident avec ce truc quand 

nous atterrirons. Prêt ? À trois. Cours et saute. Un, deux, trois ! 

Ils   bondirent   en   avant,   courant   aussi   vite   que   leur   magie   de   Lame 

d’Ombre le leur permettait. Juste avant le mur de fumée, ils sautèrent dans les 

airs. Alexander referma sa main avec force autour de celle de Max quand il 

commença à tomber. Elle serra avec une même force. Ils s’élevèrent au-dessus 

de l’océan blanc vaporeux, en direction de la lumière. 

La   fumée   laiteuse   se   recroquevilla   et   se   contorsionna   en   formant   des 

silhouettes   fantomatiques   tandis   qu’ils   planaient   au-dessus   d’elle   en 

descendant   lentement.   Ils   n’étaient   sans   doute   plus   qu’à   une   centaine   de 

mètres de la lumière quand ils tombèrent dans la fumée. 

— Ferme les yeux, dit Alexander à Max. Garde-les fermés jusqu’à ce que 

nous atteignions la ferme. 

La   masse  blanche  se   referma  sur  eux  comme   des  mains  spectrales,  et 

c’était   peut-être   plus   qu’une   impression.   Même   si   les   spectres   bakemono 

pouvaient les toucher,  ils  n’étaient  pas physiquement dangereux jusqu’à ce 

qu’ils  prennent  forme  humaine,  mais ils pouvaient  égarer les gens dans la 

fumée et les amener jusqu’au bord d’une falaise. 

Alexander essaya de rester face à la ferme. Il sursauta en touchant terre. 

Un instant plus tard, Max atterrit auprès de lui avec un petit bruit sourd. Il 

n’attendit pas, mais partit dans la direction qu’il avait gardée en mémoire, 

balançant lentement son épée devant lui pour tâter le chemin. 

Il avait retenu son souffle en entrant dans la fumée. Il expira enfin avant 

d’inspirer de nouveau. La fumée était fraîche sur sa peau, mais elle brûlait son 

nez et ses poumons. 

Ses yeux piquaient alors qu’ils étaient clos, et la peau de son visage était 

raide, comme si toute l’humidité le fuyait. Ce n’était pas bon. Il serait facile 

d’être désorienté et réduit à l’état de carcasse desséchée en quelques heures. La 

pensée était effrayante, vu le temps que la famille de Max avait passé enfouie 

dans la fumée. 

Il allait aussi vite qu’il l’osait. Des voix chuchotaient à son oreille, et il était 

entouré de grognements et de jappements. Il lutta contre l’envie pressante 

d’ouvrir les yeux. Même s’il n’avait jamais rencontré de   bakemono,   il avait 

entendu assez d’histoires à leur sujet pour savoir ce qu’il ne fallait pas faire. 

Garder les yeux fermés était crucial pour trouver son chemin. 

Ils étaient dans le verger. Les branches basses des cerisiers lui cinglèrent 

le visage. Il garda un bras levé pour les écarter et balança son épée d’un côté et 

de l’autre devant lui. 

Il avait de plus en plus de mal à respirer. Ses poumons lui donnaient 

l’impression   d’être   pleins   de   sable.   Il   enleva   son   tee-shirt   pour   couvrir   sa 

bouche et son nez, mais cela ne donna rien. La fumée le traversait directement. 

Il compta ses pas. En atterrissant, ils étaient à cent mètres environ de la 

lumière. Il allait lentement, et pensa donc que cent cinquante pas devraient 

l’amener au bon endroit. 

Quelque   chose   effleura   sa   jambe.   Il   donna   un   coup   de   pied   sans   rien 

toucher. Une main lui pinça l’oreille. Une autre remonta le long de sa cuisse 

vers son ventre. Il les chassa d’une gifle, rencontrant de la chair, cette fois. Un 

rire trilla dans l’air, doux et argentin. Les   obake  se changeaient en humains 

attirants   pour   tromper   leurs   proies.   Une   autre   raison   de   garder   les   yeux 

fermés. 

Pour finir, il pensa être allé assez loin. Il chercha Max à tâtons. 

— Je vais ouvrir les yeux. Peut-être que tu ne pourras pas te reposer sur 

moi après ça. 

Il toussa, la langue si parcheminée qu’il n’arrivait pas à déglutir. Il avait 

l’impression que les épines acérées d’un chardon lui perçaient le fond de la 

gorge. Il lui fallut presque une minute pour se maîtriser. 

Il ouvrit les yeux. Il y avait une petite clairière dans la fumée devant lui. 

Un trio de belles femmes se tenait à l’intérieur. Elles étaient nues, avec un 

corps   bien   fait   et   sexy.   Leurs   visages   étaient   délicats,   et   leurs   cheveux 

cascadaient dans leur dos en une profusion de boucles d’un rouge presque 

noir.   Kitsune.  Des  obake renards. C’était sûrement ça. 

Elles virent qu’il les observait et sourirent en avançant d’un pas lascif, tout 

en se léchant les lèvres et en glissant érotiquement leurs mains sur leur corps. 

Elles ne pouvaient pas masquer leurs yeux, cependant ; ils étaient assoiffés de 

sang. Il sourit, comme émerveillé et réjoui, et regarda derrière elles. 

Non loin de là, la fumée s’estompait. Il pouvait voir l’éclat de la lumière. 

Elle   chatoyait   et   dansait   comme   un   reflet   sur   l’eau.   Alexander   se   dirigeait 

légèrement dans la mauvaise direction. Il fallait qu’il se décale sur la gauche. Il 

carra les épaules vers son but. Tout ce qui lui restait à faire était de marcher 

tout droit pendant encore vingt mètres. 

Les   trois   femmes   étaient   maintenant   près   de   lui,   et  elles   se   frottaient 

contre son corps comme des renards marquant leur territoire de leur odeur. 

Elles léchèrent son cou et le caressèrent à travers son jean. Elles sentaient le 

jasmin et le miel. 

— Qu’est-ce qui se passe, gros malin ? Ce sont des amies à toi ? 

Alexander   sursauta   quand   Max   parla.   Il   regarda   autour   de   lui,   l’air 

contrarié. 

— Tu n’étais pas censée ouvrir les yeux. Viens, maintenant. Il faut qu’on 

fasse vite. 

Il  repoussa   les   kitsune  et   partit   à   grands   pas.   Elles   poussèrent   un   cri 

strident   et   se   jetèrent   sur   lui.   Leurs   bouches   étaient   désormais   pleines   de 

crocs, et leurs ongles étaient longs et acérés. Il les écarta à coups de poing du 

mieux qu’il put, mais ne s’arrêta pas. Il ne pouvait pas se laisser entraîner dans 

un  combat.  Il garda les yeux  fixés sur la  lumière,  sans  oser les détourner, 

même une seconde. La fumée se referma sur eux. Elle était éparse à certains 

endroits,   et   si   épaisse   à   d’autres   qu’il   n’y   voyait   plus   rien.   Des   formes   y 

dansaient, et des lumières clignotaient tout autour de lui. Il garda les yeux 

fixés sur celle qu’il avait vue en premier. 

Les   femmes   kitsune  continuèrent   de   le   griffer.   L’une   d’entre   elles   fut 

arrachée à son dos, et il entendit un craquement sourd quand elle vola dans les 

airs   avant   d’atterrir   en   cassant   des   branches.   La   deuxième   et   la   troisième 

suivirent bientôt comme Max venait à sa rescousse. De nouveaux hurlements 

et   jappements   retentirent,   et   ils   entendirent   un   bruissement   et   des 

craquements de brindilles signalant des douzaines d’autres créatures qui se 

faufilaient vers eux  – peut-être même plus. 

— Allez. Dépêche-toi ! 

Les trois femelles   kitsune  ne pouvaient pas vraiment mettre une Lame 

d’Ombre en danger, mais si cinquante ou cent  obake grouillaient autour d’eux, 

les deux Lames seraient submergées par le seul nombre. Il ne leur faudrait pas 

longtemps pour tomber sous la vague vorace et être déchiquetés en morceaux. 

Il se mit à courir, Max sur ses talons. Il marcha sur quelque chose de mou. 

La chose hurla, et Alexander tomba sur le flanc, perdant la lumière de vue. Il 

bondit   sur   ses   pieds   tandis   qu’un   flot   de   corps   poilus   se   tortillaient   et   se 

débattaient autour de ses jambes. Des douzaines de gueules se refermèrent sur 

ses cuisses, ses mollets et ses pieds, le tirant violemment de part et d’autre. 

Max donnait des coups de pied en jurant. Il fonça droit devant, la traînant 

derrière  lui dans la  direction  qu’il pensait avoir  prise  avant de  tomber.  La 

fumée était plus mince, ici. Il fallait que ce soit le bon endroit. Il pria pour que 

ce soit le bon. 

Les animaux  – des blaireaux, des ratons laveurs, des renards, des putois, 

des écureuils  – prirent Max et Alexander en chasse. Ils grimpaient les uns sur 

les   autres   dans   leur   frénésie,   enfonçant   leurs   griffes   dans   leurs   proies   et 

refermant   leurs   crocs   sur   la   chair   tendre.   Quelque   chose   s’agrippa   au   dos 

d’Alexander et remonta sur son épaule, et Max l’arracha d’un coup alors qu’il 

mordait dans la chair de sa nuque. 

Alexander tailladait dans le vide avec son épée, traînant des pieds au lieu 

de courir, pour éviter de tomber. La chaîne ensorcelée se tendait brusquement 

et se relâchait tandis que Max se frayait un chemin. Il entendit derrière lui le 

sifflement de son épée qui fendait l’air, et les hurlements de souffrance des 

 obake. 

Ils   continuèrent   péniblement   de   se   frayer   un   chemin   dans   la   marée 

incessante de corps, haletant tandis que la fumée pétrifiait leurs poumons. La 

tête   d’Alexander   lui   tournait   par   manque   d’oxygène.   Quelle   distance   leur 

restait-il ? Il était incapable de le dire. Puis, tout à coup, ils franchirent une 

ligne de protection. Du feu cascada sur la peau d’Alexander, et il s’étala dans 

un fossé. Le fond était boueux. Il bondit sur ses pieds. Max se dressait dans la 

boue, la chaîne ensorcelée tendue entre eux. Derrière, les  obake enrageaient au 

bord d’un cercle de magie impénétrable. 

L’air était meilleur, ici ; la fumée n’était pas aussi épaisse. Convaincu que 

les  obake ne pourraient traverser la ligne de protection, Alexander se retourna 

pour voir où ils étaient. 

Derrière   eux   se   trouvait   une   ferme   blanche   de   belle   taille,   entourée 

d’arbres, complétée par deux longues granges de la même couleur. Mais ce ne 

fut pas cela qui retint son attention. Il y avait un grand feu de joie à cinq 

mètres d’eux. C’était la lumière qui les avait guidés. Une unique silhouette se 

tenait auprès du feu. Elle avança lentement. L’homme était assez vieux, à la fin 

de la soixantaine ou un peu plus. Ses cheveux étaient d’un gris délavé, et son 

visage était anguleux et hâlé, avec des yeux bruns. Des rides d’épuisement et 

d’inquiétude creusaient des sillons sur sa figure. Son regard était fixé sur Max. 

— Anne ? demanda-t-il, incrédule. Anne... c’est toi ? 

Alexander fronça les sourcils, plongé dans la confusion. Max avait l’air 

sous   le   choc.   Ses   vêtements   étaient   déchirés   à   cause   des   griffures   et   des 

morsures des   obake,   et la peau de son visage et de ses bras était maculée de 

sang. Ses doigts sans force laissèrent échapper son épée. 

— Salut Papa. Je suis rentrée. 


XVI

AX EUT L’IMPRESSION que le monde venait de s’écrouler sous 

ses pieds. Elle savait bien qu’elle reverrait sa famille, et pourtant 

Mrien ne l’avait préparée à ce moment, quand son père posa pour la 

première fois les yeux sur elle et vit qu’elle était vivante. Trente 

ans après sa mort supposée, elle était vivante et elle paraissait toujours avoir 

vingt et un ans. 

Elle avait vu son père, bien sûr. De loin, souvent aux environs de Noël, et à 

l’anniversaire de Tris, l’été. Elle l’avait observé ainsi que sa mère et tous les 

autres,   tandis   qu’ils   grandissaient   et   vieillissaient.   Il   la   fixait   à   présent,   la 

bouche ouverte sous le choc. 

— Comment ? Je ne comprends pas, dit-il enfin. Tu es comme avant... 

exactement comme sur les photos que nous avons de toi. 

Puis la compréhension se fit jour sur son visage, et il dit la dernière chose 

qu’elle aurait jamais cru entendre de sa part. 

— Tu sers une sorcière, n’est-ce pas ? Tu es une Lame d’Ombre ? Ceux qui 

ne peuvent sortir que la nuit ? 

Elle eut l’impression qu’il venait de lui donner un coup de poing dans le 

ventre.  Elle   en  eut  le  souffle   coupé,  et  fut  incapable   de  parler.   Elle  restait 

bouche bée comme une idiote. 

— C’est logique. Et bien sûr, si tu étais une Lance Solaire, tu ne pourrais 

pas te trouver ici maintenant. 

Il se parlait plus à lui-même qu’autre chose. Il avait toujours fait ça. Il 

aimait bien penser à voix haute. 

— Comment... (Elle déglutit, la gorge sèche ; non pas tant à cause de la 

fumée que du fait de le revoir.) Comment est-ce que tu sais, pour les Lames 

d’Ombre et les Lances Solaires ? Comment tu sais pour les sorcières ? 

— Eh   bien,   je   suis   un   sorcier.   Pas   très   fort,   je   l’admets,   mais   je   me 

débrouille. Mais Kyle, lui il a un sacré peps. 

Kyle. Son frère. Le garçon qu’elle n’avait jamais vraiment connu. Il était 

né   juste   après   qu’elle   soit   partie   à   l’université.   Il   avait   trente-trois   ans 

maintenant, il était divorcé et remarié, avec une fille issue de son premier 

mariage   et   deux   beaux-   fils   du   second.   Et   c’était   un   sorcier.   Comment   se 

faisait-il qu’elle ne l’ait jamais su ? Mais elle les avait surveillés de loin, sans 

jamais imaginer qu’ils étaient plus qu’ordinaires. 

— Le sang de sorcière devait bien venir de quelque part, murmura-t-elle. 

Giselle lui avait toujours dit que les sortilèges qui faisaient de Max une 

Lame d’Ombre étaient rendus plus puissants par quelques gouttes de sang de 

sorcière qui couraient dans ses veines. 

Elle bondit hors du fossé. Elle n’était que trop consciente du sang qui 

maculait sa peau et ses vêtements sales et déchirés. Elle lutta contre une envie 

de lisser ses cheveux et d’ajuster sa tenue. Ce n’était pas vraiment la peine, et 

une colère sourde commençait à brûler dans son ventre. Pourquoi son père ne 

lui avait-il jamais dit ce qu’il était ? Ce qu’elle était ? 

— Tu dois servir une sorcière. Qu’est-ce que tu fais ici ? 

— Je suis venue vous chercher, vous tous. Nous avons su que les   obake 

avaient   attaqué,   ici.   Ça   va   empirer.   Il   faut   que   vous   reveniez   avec   nous   à 

Horngate. 

— Horngate ? C’est ton sanctuaire ? demanda-t-il en la scrutant comme 

s’il étudiait un oiseau rare. 

Il n’avait pas essayé de la prendre dans ses bras. Elle en prit bien note. Il 

la traitait comme un artefact scientifique intéressant, pas comme sa fille. Elle 

regarda autour de lui. 

— Où sont les autres ? demanda-t-elle sans prendre la peine de répondre à 

sa question. 

— À l’intérieur. Ils vont tous être tellement surpris. Ce sorcier, Jim, a dit 

que quelqu’un venait nous aider. Il n’a jamais dit que c’était toi, Anne. 

— Je m’appelle Max, maintenant, corrigea-t-elle abruptement. 

Les choses ne se déroulaient pas comme elle s’y attendait. Il n’était pas en 

colère, ne lui en voulait pas. Il n’était pas non plus particulièrement heureux 

de la voir. Elle se souvenait de comment il était, des années auparavant : la 

façon dont il mettait son bras autour d’elle quand ils marchaient quelque part, 

la façon dont il lui frictionnait les épaules quand elle étudiait intensément 

avant   un   contrôle,   la   façon   dont   il   l’embrassait   avant   d’aller   au   lit,   même 

quand elle avait vingt et un ans et se croyait trop vieille pour des conneries 

sentimentales de ce genre. Mais cet homme-là... il était beaucoup plus sorcier 

que père. Et elle était plus Lame d’Ombre que fille. Elle en était blessée, plus 

qu’elle ne l’aurait jamais cru. 

Elle repoussa la douleur dans l’abîme froid au cœur d’elle-même, là où elle 

mettait tout ce qui la faisait souffrir. Elle sentit son masque se mettre en place, 

toute émotion lissée comme du sable aplani et rendu vierge par les vagues. 

— Où est Jim ? 

Son père fronça les sourcils. 

— Il   ne   va   pas   très   bien.   La   fumée   l’a   gravement   atteint,   et   il   a   des 

morsures qui se sont infectées. Tris s’est occupée de lui. 

— Il y a quelqu’un d’autre ici ? 

— Uniquement ta mère et moi, Kyle, Tris et les enfants, et ton ami Jim. 

Les employés de la ferme ont essayé de partir le premier jour. Oh, et bien sûr, 

il y a les Leshii. 

— Les Leshii ? répéta Max. 

C’étaient... elle fouilla sa mémoire, résistant au besoin de passer ses mains 

dans ses cheveux. Les Leshii étaient des habitants de la forêt originaires de 

Russie. Ils étaient puissants à leur manière ; ils jouaient des tours, et adoraient 

les   arbres.   Comme   les   obake,   ils   pouvaient   changer   de   forme,   mais   ils 

prenaient alors l’apparence d’arbres ou d’herbe. D’ordinaire, ils ne nouaient 

pas d’amitié avec les humains. 

Son père acquiesça. 

— C’est   un   groupe   familial.   Ils   ont   vécu   sur   cette   terre   pendant   des 

centaines d’années. Quand nous l’avons achetée, nous sommes devenus amis. 

Ils ont aidé nos arbres, et nous avons fait ce dont ils avaient besoin. Cela a 

plutôt bien fonctionné. 

Max ne pouvait que le fixer des yeux. Son père et son frère étaient des 

sorciers et étaient amis avec une famille de Leshii. Alors qu’était donc Tris ? Et 

sa mère ? 

— Il ne faut pas qu’on reste là, dit Alexander au moment où son père fut 

pris d’une toux sèche. 

Il fallut une bonne minute environ pour qu’il se reprenne, et quand ce fut 

fait, il essuya une tache de sang sur son pantalon. 

— Je suis atteint par la fumée, dit-il. C’est le cas de tout le monde. 

— Ça vous tuera dans peu de temps, dit Alexander. 

Son père plissa les yeux en l’examinant. 

— Qui êtes-vous ? 

— Alexander. 

— C’est un ami, dit Max. Alexander, voici Peter. 

Elle était incapable de l’appeler « Papa ». 

Les deux hommes échangèrent des saluts méfiants, s’étudiant l’un l’autre 

avec suspicion. 

— Entrons dans la maison. Ta mère sera aux anges en te voyant. 

Ouais.   Tout   comme   il   l’était   clairement.   Max   le   suivit.   Alexander   lui 

emboîta le pas. 

— Tu vas bien ? 

— Ce n’est rien  – rien qu’une caisse de whisky ne pourrait arranger. 

Non   pas   qu’elle   puisse   se   soûler.   Son   métabolisme   de   Lame   d’Ombre 

rendait cela impossible. 

Il effleura sa nuque de la main. Elle se mordit violemment l’intérieur de la 

joue, les yeux brûlants de larmes qu’elle refusait de libérer. Elle leva le menton. 

Elle tendit le bras et prit la main d’Alexander, la serrant une unique fois avant 

de la lâcher. La douceur de sa caresse menaçait de briser les murs blindés 

protégeant ses émotions ; et elle avait besoin de ces murs, plus que jamais. 

La maison était ancienne, construite au moins cent ans auparavant, sinon 

plus. Elle avait deux étages, avec des extensions à l’extérieur, des douzaines de 

pignons   et   deux   petites   tours.   Une   large   galerie   couverte   courait   sur   trois 

murs. Des bancs y étaient suspendus, et une table accompagnée de chaises 

était installée devant deux portes-fenêtres. À l’intérieur de la maison, et de 

plus près, elle put sentir l’odeur de magie Divine dégagée par son père, qui 

avait été masquée par la fumée et les effluves des  obake. 

Un long salon occupait le devant de la maison. Il était douillet, avec son 

plancher en bois brut, ses tapis pelucheux, ses canapés et sa télé à écran plat. 

La salle à manger était de l’autre côté. Un petit couloir menait à la cuisine ; à 

un endroit, il bifurquait pour mener à l’étage et plus loin dans la maison. La 

fumée obscurcissait les pièces, malgré les fenêtres hermétiquement fermées. 

L’air était confiné. 

Son père poussa la porte battante de la cuisine. C’était une pièce moderne, 

avec un grand espace réservé aux fourneaux à un bout et un coin repas familial 

de l’autre. 

— Regardez qui j’ai trouvé dehors, annonça son père d’un ton dramatique. 

(Il s’écarta sur le côté et désigna Max d’un geste ample.) C’est Anne. 

— Max, corrigea-t-elle automatiquement en s’arrêtant pile sur le seuil. 

Alexander était juste derrière  elle ;  elle  sentait la chaleur de  son  torse 

contre son dos. 

— Salut tout le monde, dit-elle en examinant les visages. 

Elle vit Kyle assis à la table, ses beaux-fils occupés à jouer à des jeux vidéo 

près de la fenêtre. Tris était à côté de lui. Sa bouche s’ouvrit sous le choc. 

Comme Max, elle était blonde, mais ses cheveux étaient plus sombres, plus 

dorés   que   le   blond   platine   de   Max.   Ils   grisonnaient,   à   présent.   Elle   était 

élancée, avec un petit ventre. Son visage était hâlé et ridé, et des pattes d’oie se 

déployaient au coin de ses yeux. Elle se leva, et sa chaise en bois racla le sol 

carrelé. 

— Anne ? Comment est-ce possible ? Tu es morte. Tu es morte il y a trente 

ans. 

Des larmes coulèrent le long de ses joues, et son menton se plissa. 

Son mari, Paul, glissa un bras autour d’elle, observant Max avec à la fois 

de la peur et de la curiosité. Leur plus jeune fille, Sharon, seize ans, se tenait 

derrière   lui,   fixant   Max   avec   des   yeux   écarquillés.   Elle   avait   les   cheveux 

sombres de Paul. L’autre, Tory, se tenait au milieu de la cuisine, une tasse de 

café à la main. Elle avait dix-neuf ans, et de longs cheveux blonds. La mère de 

Max se trouvait auprès d’elle. Elle était grande, avec des épaules larges et des 

cuisses épaisses. Ses cheveux roux étaient devenus gris, et elle les portait très 

court.   Elle   tenait   une   cafetière   pleine,   et   plusieurs   tasses   vides   étaient 

suspendues à ses doigts. 

— Anne ?   dit-elle,   toute   couleur   quittant   son   visage.   (Elle   se   dirigea 

lentement vers le plan de travail et posa le café ainsi que les tasses avec un 

claquement.) Où... comment ? 

— Salut, Maman. 

La gorge de Max était si serrée qu’elle pouvait à peine respirer. Les larmes 

brûlaient ses yeux. Elle cilla pour les chasser. 

— Je ne comprends pas, chuchota sa mère. Tu es morte, assassinée. La 

police a trouvé du sang. (Elle déglutit avec peine, une main appuyée contre sa 

gorge.) Il y en avait tellement. Comme si ton corps avait été vidé. Ils ont dit 

qu’il n’y avait aucune chance pour que tu aies survécu. 

— C’est une Lame d’Ombre, déclara son père avec assurance. 

— Une quoi ? demanda Tris d’une voix fêlée. 

Elle   s’accrochait   au   bras   de   son   mari,   avec   tant   de   force   que   ses 

articulations blanchirent. 

— Une sorcière l’a changée en super-guerrière de la nuit. Elle a une force 

et une ouïe surnaturelles, mais elle ne peut pas sortir pendant la journée, ou 

elle brûlera vivante. 

Les yeux de Tris s’écarquillèrent et elle se couvrit la bouche d’une main. 

— C’est vrai ? demanda la mère de Max. 

— Oui,   répondit-elle,   non   sans   remarquer   que   sa   mère   n’était   pas 

particulièrement surprise en entendant parler de sorcières. 

Tris   non   plus,   d’ailleurs.   Peter   et   Kyle   étaient   tous   deux   des   sorciers. 

Après quarante ans, il y avait de fortes chances pour qu’ils l’aient remarqué. 

Max fut parcourue d’un frisson. Son père et son frère étaient des sorciers. 

Elle était tout aussi étonnée de l’apprendre qu’ils devaient l’être de la voir 

toujours en vie. Comment se faisait-il qu’elle ne l’ait pas su ? Il y avait un 

bouclier   de   protection   magique   autour   de   la   maison.   Elle   aurait   dû   le 

remarquer. Mais il est vrai qu’elle ne s’était jamais trop approchée, de peur 

d’être vue. 

Mais Giselle le savait. 

Cette prise de conscience envoya une décharge jusque dans ses talons, et 

la colère tourbillonna en elle, incandescente. Chaque personne présente dans 

la pièce blêmit et recula quand son pouvoir de Prime emplit la pièce d’une rage 

meurtrière. Les beaux-fils de Kyle se recroquevillèrent, fixant sur elle des yeux 

terrifiés. 

Elle   était   incapable   de   calmer   son   instinct   de   Prime   ou   d’éteindre   la 

tempête qui rugissait en elle. Elle se tourna, faisant face à son père. Lui seul 

n’avait pas l’air effrayé. On aurait plutôt dit un gamin dans un magasin de 

bonbons. Max retroussa les lèvres et découvrit les dents. 

— Tu   savais   que   Giselle   était   une   sorcière,   non ?   demanda-t-elle 

doucement. C’était ma colocataire depuis plus de deux ans. Tu ne pouvais pas 

l’ignorer. 

Il acquiesça. 

— Les sorciers se reconnaissent entre eux. 

— Ça   ne   t’est   pas   venu   à   l’esprit   de   me   prévenir ?   demanda-t-elle   en 

prononçant lentement chaque mot. 

Elle avait envie de les crier. 

— Te prévenir ? De quoi ? Oh ! 

Elle l’observa tandis qu’il réalisait ce qui s’était passé. Il y eut un éclair de 

culpabilité dans ses yeux sombres, si semblables aux siens. 

—  Elle t’a changée en Lame ? Mais ce n’était qu’une gamine de la fac. 

Max serra les dents. 

— Elle était, elle  est,  beaucoup plus que ça. 

— Mais elle est venue nous voir, protesta sa mère en avançant d’un pas 

pour se mettre à la hauteur de son mari. 

Comme s’ils faisaient front contre elle. 

La   douleur   cingla   Max.   Elle   resta   immobile,   alors   qu’elle   avait 

l’impression de se vider de son sang. 

— Giselle est venue vous voir ? Quand ? 

— De nombreuses fois. Elle était tellement compatissante... 

Sa   mère   se   tut   progressivement,   les   doigts   pressés   contre   ses   lèvres 

tremblantes. 

— Je jure que cette fois je vais tuer cette pute pour de bon, grinça Max 

entre ses dents. 

Instantanément, ses sortilèges de contrainte l’enfermèrent dans un étau. 

Elle se plia en deux ; elle avait l’impression qu’on arrachait sa chair sur ses os. 

Elle ferma les yeux de toutes ses forces et réprima des pleurs de douleur. Elle 

ne céda pas à la souffrance. Elle   tuerait   Giselle, lentement, et profiterait de 

chaque seconde. Son corps convulsa, et elle s’effondra à genoux. Elle entoura 

son corps de ses bras et s’inclina en avant jusqu’à ce que son front touche le 

plancher de chêne. Ses poumons étaient comme remplis de verre pilé ; elle 

pouvait à peine respirer. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Tris. 

— Sortilèges de contrainte, dit Alexander d’un ton sinistre. C’est ce qui 

arrive quand une sorcière vous lie et que vous enfreignez les règles. 

Il glissa les mains sous les bras de Max et la souleva gentiment, l’attirant 

contre son torse. 

— Il faut que tu arrêtes, chuchota-t-il en lui frottant le dos. Tu as tous les 

droits de la haïr, mais ça ne t’aidera pas, ni ta famille. Il faut qu’on les sorte 

d’ici. C’est pour ça que nous sommes venus. Lâche prise. Pour l’instant. 

Les spasmes musculaires augmentèrent en intensité et Max convulsa. 

— Max !   (Alexander   parlait   d’une   voix   tranchante,   sur   un   ton   de 

commandement.) Reprends-toi. Tu as du travail. 

Il   avait   raison.   Elle   le   savait.   Elle   devait   lâcher   prise.   Les   nouveaux 

mensonges de Giselle et sa trahison ne changeaient rien à la menace des  obake 

ou à l’expansion de la magie sauvage de Shasta. 

Il   lui   fallut   toute   sa   volonté   pour   repousser   sa   haine   au   plus   profond 

d’elle-même,   là   où   elle   n’aurait   plus   à   la   ressentir.   Elle   commença   à   se 

détendre tandis qu’une résolution froide remplaçait sa haine. Elle se détacha 

des bras d’Alexander. 

— Merci. 

— Si tu veux, je lui trancherai la gorge pour toi. 

Les contours de sa bouche pâlissaient sous le coup de la rage, et ses yeux 

étaient glacés. 

— Pas besoin. 

Il acquiesça. 

— Je maintiens mon offre. 

— Merci.   Mais   tu   essaies   de   faire   en   sorte   qu’elle   t’aime   bien,   tu   te 

souviens ? 

— Je n’en ai rien à foutre. 

Elle lui sourit lentement avant de se retourner vers sa famille. Il était bon 

d’avoir quelqu’un de son côté. 

— Tu... tu vas bien ? demanda sa mère d’un air nerveux, comme si elle ne 

savait pas si elle devait proposer de prendre Max dans ses bras ou s’enfuir à 

toutes jambes. Ça avait l’air... 

— Ça va aller, dit laconiquement Max. 

— Je   ne   comprends   toujours   pas,   dit   Tris.   Et   le   sang   que   la   police   a 

trouvé ? (Son visage était marbré de rouge. Elle était furax et effrayée. Max 

pouvait sentir sa peur.) C’était le tien. Ils l’ont analysé. 

Max haussa les épaules. 

— C’était mieux pour vous si vous pensiez que j’étais morte. 

— Mieux pour nous ? Mieux pour nous ? (La voix de Tris était stridente.) 

Comment est-ce que ça pourrait être mieux ? Mon Dieu, je ne me suis jamais 

remise de t’avoir perdue. Tu sais ce que c’est de penser que ta sœur a été 

assassinée ? Je t’aimais tellement, et toi tu étais en vie pendant tout ce temps ! 

Maintenant tu es là, comme le jour où tu as disparu, et tu fais comme si ça 

n’avait aucune importance pour toi. C’était cool ? De devenir cette chose que tu 

es devenue ? Pourquoi tu l’as fait ? Pour rester jeune ? C’est ça ? Tu nous as 

échangés contre  ça ? demanda-t-elle d’un ton cinglant. 

Ses mots la frappèrent comme des balles. La fureur de Max ressurgit et les 

paroles se déversèrent de sa bouche en un torrent. 

— Est-ce que tu as vu ce qui vient de m’arriver ? cracha-t-elle. Tu crois que 

c’était marrant ? Que je voulais ça ? Si tu penses ça, alors tu es plus bête que tu 

n’en as l’air. Je n’ai jamais voulu être une Lame d’Ombre. Mais une fois que 

j’étais   transformée,   on   ne   pouvait   pas   revenir   en   arrière.   Je   suis   restée   à 

distance à cause de vous. C’était mieux pour vous tous que je sois morte. 

— Mieux ? demanda sa mère. 

Elle serrait les bras autour de son corps et des larmes roulaient sur ses 

joues. Le père de Max glissa un bras autour d’elle. 

Max pivota pour lui faire face. 

— Tu as vu ce qui se passe là, dehors ? Les monstres dans la fumée ? Ceux 

qui veulent vous dévorer vivants ? Sur l’échelle des saloperies terrifiantes que 

je dois affronter chaque jour, ils doivent être à trois. Tu voulais peut-être que 

j’amène   mes   nouveaux   amis   pour   Noël   ou   Thanksgiving ?   Peut-être   qu’on 

aurait pu  faire  un  sacré spectacle  pour le  4  juillet.  Bien sûr,  si  on  m’avait 

avertie, j’aurais pu me protéger, mais personne ne m’a dit que ma meilleure 

amie   était   une   sorcière,   n’est-ce   pas ?   Ni   que   la   sorcellerie   est   un   truc   de 

famille. 

Elle lança un regard noir à son père qui, pour la première fois, eut l’air un 

peu honteux. 

Max détourna les yeux et inspira. Elle perdait du temps. 

— Où est Jim ? 

— Là, dit sa mère avant de franchir une autre porte pour la conduire dans 

un salon. 

Jim était allongé sur le canapé, dans un duvet sur lequel étaient empilées 

des couvertures. Il tremblait. Ses yeux étaient bordés de rouge et son teint était 

cireux. Il leva une main en guise de salut quand Max s’accroupit auprès de lui. 

— L’était temps que tu te pointes. Je croyais que t’avais dit que tu serais là 

à l’aube hier. 

Il toussa, la gorge à vif. 

Elle attendit qu’il ait terminé. 

— Tu vas t’en sortir ? 

Il haussa les épaules et resserra le duvet autour de lui. Ses lèvres étaient 

bleues, et son menton était constellé de taches de sang suite à sa quinte de 

toux. 

— Tu me connais. J’ai toujours vécu avec un pied dans la tombe. Pas la 

peine de changer maintenant. 

Elle fronça les sourcils. 

— C’est grave à quel point ? 

Il   toussa   de   nouveau,   et   le   duvet   ainsi   que   les   couvertures   furent 

repoussés vers ses jambes. Des bleus dessinaient des motifs sur la peau de son 

torse. Elle le recouvrit tandis que sa toux s’apaisait. Il prit une inspiration 

hachée, essuya sa bouche et regarda le sang sur ses doigts. 

— Je me suis fait attaquer en entrant. Je suis presque certain que je suis 

foutu. 

— T’as pas intérêt, dit doucement Max en lui caressant le front. (C’était un 

petit homme d’aspect minable, avec des cheveux bruns, un crâne dégarni, un 

menton   étroit   qui   s’enorgueillissait   d’une   barbe   en   bataille,   et   un   sens   de 

l’humour   tordu.)   Je   vais   nous   sortir   de   là.   Cette   nuit.   On   va   te   trouver 

quelqu’un qui t’aidera. 

— Je suis allé trop loin, ma belle. Je suis déjà parti, c’est juste que mon 

corps n’est pas d’accord. Je ne sens plus mes jambes. J’ai froid. Je tousse du 

sang. Je suis cuit. 

— Pas si je peux y faire quelque chose, dit-elle en se levant. 

Il sourit et prit sa main dans une faible étreinte. 

— Prends soin de toi. Sors ta famille d’ici en un seul morceau. 

Elle referma la main autour de la sienne. 

— Tu aurais dû m’attendre, merde. 

— Le bouclier n’aurait pas tenu beaucoup plus longtemps. Il lui fallait un 

peu de jus. 

Elle acquiesça, et une larme glissa le long de sa joue malgré elle. Elle la 

chassa d’un geste de la main. 

— Merci. J’ai une dette envers toi. 

— Une   chance   que   t’aies   pas   à   me   rembourser.   D’ailleurs,   j’avais   une 

grosse dette envers toi pour ce que tu as fait dans l’Arizona. Considère que 

nous sommes quittes. 

Il recommença à tousser. 

Alexander tendit un verre d’eau à Max. Elle le regarda, étonnée. Puis elle 

hocha la tête pour le remercier. 

— Tiens, dit-elle à Jim en portant le verre jusqu’à ses lèvres. 

Il sirota une gorgée, puis le repoussa et se rallongea sur ses oreillers. 

— Ça ira. Va te mettre au boulot. 

Elle acquiesça. Elle avait l’impression qu’elle allait se briser en deux au 

moindre mouvement. 

— Je reviendrai te chercher. 

— À un de ces quatre, dit-il avant de fermer les yeux. 

Max se retourna et frôla Alexander au passage, incapable d’affronter la 

pitié dans son regard sans péter les plombs. 

Elle   revint   dans   la   cuisine   et   plusieurs   discussions   chuchotées 

s’interrompirent. 

— Je ne sais pas ce que Jim vous a dit ou ce que vous avez deviné, mais 

voici les points principaux, pour qu’on soit tous sur la même longueur d’onde. 

À l’heure actuelle, nous sommes entourés par la fumée, et elle est pleine de 

métamorphes qui veulent nous voir tous morts. 

Kyle et son père acquiescèrent. 

— Jim nous a prévenus que c’étaient des métamorphes, dit son père. 

— Qu’est-ce qu’ils veulent ? demanda son frère. 

Il était grand et anguleux, avec les mêmes cheveux clairs que Max. Il les 

portait très court, à la militaire. 

— Vos terres, répondit Alexander. (Il était appuyé contre l’encadrement de 

la   porte,   les   bras   croisés,   affichant   un   calme   trompeur   qu’il   était   loin   de 

ressentir.) Vous avez peut-être été épargnés, mais vous pratiquez votre art en 

dehors de tout sanctuaire, n’est-ce pas ? 

Kyle et le père de Max hochèrent la tête, les sourcils froncés. 

— C’est ça. Nous sommes en majeure partie des praticiens solitaires, dit 

son père. 

— Les Gardiens ne savent pas que vous existez. Alors vos terres et vos vies 

sont des cibles légitimes. S’ils avaient connu votre existence, ils auraient sans 

doute essayé de vous recruter pour leur guerre, dit Alexander. 

— Les Gardiens ? répéta Tory. 

Elle ressemblait à Tris au même âge, avec ses longs cheveux couleur de 

blé, son corps mince avec des courbes là où il fallait, et sa moue provocante, 

comme   si   elle   n’était   pas   du   genre   à   se   laisser   marcher   sur   les   pieds. 

Exactement comme Tris. Elle regardait Alexander comme s’il était un dessert. 

Max réprima une envie soudaine de la mettre en garde. 

— Quelle guerre ? reprit l’adolescente. 

— Les   Gardiens   supervisent   le   monde   magique.   Ils   ont   décidé   que 

l’humanité a fait trop de mal à la magie. Alors ils ont lancé une guerre pour 

abattre la majeure partie de l’humanité, et pour ramener la magie dans ce 

monde afin qu’elle y redevienne puissante. Il y a des chances pour qu’ils aient 

donné   cette   terre   aux   obake  et   aux   bakemono  en   échange   de   leur   aide, 

expliqua Max. Ce n’est pas le seul endroit qu’ils ont attaqué. C’est pour ça qu’il 

faut que je vous ramène à Horngate. Vous y serez plus en sécurité. 

— C’est ton sanctuaire ? demanda Kyle. il avait l’air aussi enthousiaste que 

son père. L’envie de les gifler vint lui démanger la paume. Ce n’était pas un jeu. 

Des gens pouvaient mourir. 

— Oui. Alors je suggère que vous rassembliez ce dont vous ne pouvez pas 

vous   passer   et   seulement   ce   que   vous   pouvez   porter,   et   que   vous   vous 

prépariez à partir, dit-elle d’un ton brusque. 

— Comment ? demanda Kyle. 

— C’est ce qu’il faut qu’on trouve. Toi, moi, Alexander et… Peter, dit-elle. 

Appeler son père par son prénom lui parut bizarre et gênant, mais elle ne 

pouvait pas non plus l’appeler «Papa ». C’était un étranger, maintenant, tout 

comme les autres. Ils avaient peur d’elle et de ce qu’elle était devenue. Elle ne 

pouvait   pas   les   en   blâmer.   Mais   ça   faisait   mal.   Plus   qu’elle   ne   voulait 

l’envisager. Elle refusa d’y penser. 

Son père poussa tout le monde hors de la cuisine. Sa mère s’attarda, les 

yeux fixés sur Max. 

— Tu es comme avant, dit-elle enfin. 

— Non, dit Max. 

Sa réponse fut plus dure qu’elle ne l’avait voulu, mais elle avait du mal à 

gérer ses émotions. 

— Je   vois   ça.   (Sa   mère   releva   le   menton.)   Tu   nous   as   manqué. 

Énormément. 

Max hocha la tête. 

— Vous m’avez manqué aussi. 

 Tellement.  Mais en étant là, à présent, elle réalisait que ce qui lui avait le 

plus manqué n’avait jamais vraiment existé. Ses parents n’étaient pas ceux 

qu’elle croyait. 

— Je voudrais que tu me parles de ta vie. Si tu veux bien. Quand nous 

serons en sécurité. 

Sa voix était hésitante, mais elle lui tendait une perche. Ce n’était pas 

l’accueil dont Max avait rêvé, mais c’était quelque chose. Non pas que Max 

puisse lui dire grand-chose ; il y avait trop d’éléments que sa mère ne pourrait 

jamais comprendre. 

— Bien sûr, dit-elle. Quand nous serons en sécurité. 

Mais elle n’avait jamais été en sécurité en trente ans. 

Sa   mère   sortit,   et   Max   se   tourna   vers   son   père,   qui   l’observait   ainsi 

qu’Alexander avec une vive curiosité. 

— De   quoi   es-tu   capable ?   demanda   abruptement  Max,   sans   s’embêter 

avec les bonnes manières. (Elle était trop furax pour cela.) C’est toi qui as créé 

les sceaux de protection, dehors ? 

Son père secoua la tête avec regret. 

— Je suis un sorcier mineur. Un sorcier des haies, c’est comme ça qu’on 

m’appelait autrefois. Je peux faire de petites choses, mais j’ai engagé quelqu’un 

pour faire cette ligne de sceaux. 

— Et toi ? demanda-t-elle à Kyle. 

— J’ai un peu de pouvoir. Dis-moi ce qu’il te faut. 

Max se frotta la bouche. Le chemin le plus rapide vers Horngate était de 

traverser Winters pour rejoindre l’autoroute. Mais la fumée tuerait sûrement 

Jim, et sans doute tout le monde. Si les métamorphes ne se chargeaient pas 

d’eux avant. 

La   seule   autre   voie   était   de   prendre   la   route   qui   traversait   la   fumée, 

jusqu’à l’endroit où Alexander et elle avaient laissé leur voiture. Avec un peu 

de chance, ils arriveraient à distancer les  obake et à ne pas se perdre. C’était 

plus court, mais cela les amenait du mauvais côté de Winters. Il allait falloir 

qu’ils filent vers la côte en espérant y parvenir sans que le vent pourpre ne les 

piège dans la vallée. 

— Ce sont les deux choix que nous avons, dit-elle en exposant sa réflexion. 

À moins que l’un d’entre vous ait une meilleure idée. 

Ce n’était le cas de personne. 

— Et vos amis Leshii ? demanda Max a son père. Ils nous aideront, ou pas 

du tout ? 

Il haussa les épaules, embarrassé. 

— Ils restent entre eux, la plupart du temps. J’ai essayé de leur parler 

quand la fumée est descendue, mais ils se sont changés en touffes d’herbe et en 

arbres, et c’était fini. 

— Ils sont autant en danger que nous, dit Alexander. Tant que la ligne de 

sceaux tient bon, ils seront relativement en sécurité, à moins que la fumée ne 

les gêne. Mais une fois qu’elle cédera, et elle le fera sans aucun doute, même si 

les   Gardiens   doivent   envoyer   quelqu’un   pour   la   détruire,   alors   les   obake 

trouveront les Leshii et les tueront. 

Elle se leva. 

— Je vais leur parler. Vous pouvez me montrer où ils sont ? 

— J’arrive. 

Kyle se leva. 

Elle se tourna vers Alexander. 

— Va voir ce qu’on a sous la main comme véhicules. (Elle regarda son 

père.) Et comme armes. Tout ce que vous avez. 

Elle se dirigea vers la porte d’entrée. En traversant le salon, elle remarqua 

une photo d’elle sur le manteau de la cheminée. Elle avait été prise pendant 

une journée à la mer, quand elle avait dix-neuf ans. Elle tenait Tris dans ses 

bras, dans l’eau. Les deux filles avaient l’air heureuses. Elle détourna les yeux. 

Elle n’était plus cette fille, désormais, et Tris non plus. Rien n’était plus pareil. 

Elle sortit à grands pas, laissant sa personnalité s’estomper face à son 

instinct   de   Lame   d’Ombre   Prime   qui   s’éveillait.   Les   problèmes   humains 

n’avaient pas d’importance pour la Lame ; tuer et faire la guerre, c’était tout ce 

qui comptait. 

— Bordel, qu’est-ce que c’est que ça ? 

Kyle recula devant elle. 

— C’est ce que je suis. Ce que je suis vraiment. 

— Mais tu es... 

Elle sourit de toutes ses dents, dangereuse. 

— Carrément   flippante ?   C’est   ce   qu’on   attend   de   moi.   Montre-moi   où 

sont les Leshii. 

Il prit la tête et contourna la maison, puis dépassa les granges. La fumée 

lui rongeait les poumons, et il toussait souvent. Il y avait un potager de l’autre 

côté ; les feuilles luxuriantes se fanaient et noircissaient, toutes racornies. Tout 

au bout se trouvait un tas de compost, plus haut que Max et tapissé de plantes 

de jardin sauvages. Tout autour, l’herbe leur arrivait aux cuisses, et il y avait un 

unique cerisier tordu. 

— Voici le père. Fais attention où tu marches. La mère, les enfants et deux 

oncles ou tantes se cachent quelque part dans l’herbe. 

Kyle resta au bord du jardin tandis que Max se rapprochait de l’arbre 

Leshii. Ses sens de Lame d’Ombre fouillaient l’herbe, et elle entendait le bruit 

étouffé des insectes qui creusaient vers le bas pour échapper à la fumée. 

Elle pouvait sentir les Leshii dans l’herbe. Sous cette forme, elle pouvait 

les cueillir et les tuer aussi facilement qu’on écrase une araignée du pied. Elle 

en toucha un, puis un autre, puis tous les cinq, caressant doucement chaque 

tige. Puis elle se tint devant l’arbre. 

— Si je peux tous vous trouver, alors les   obake  aussi en sont capables. 

Vous n’êtes pas en sécurité ici. Tôt ou tard, la ligne de sceaux va céder. Les 

Gardiens ne laisseront pas cet endroit leur résister, pas quand ils ont décidé de 

le conquérir. 

L’arbre   frissonna   comme   s’il   avait   reçu   un   coup   de   hache,   puis   sa 

silhouette se brouilla et se recroquevilla, rétrécissant jusqu’à ce que le père 

Leshii se tienne devant elle. Il ne faisait qu’un mètre de haut, avec un visage 

antique et des yeux verts, couleur d’un étang en été. Sa peau était aussi pâle 

que   de   l’herbe   qui   n’a   jamais   vu   la   lumière   du   jour,   et   les   mèches   de   ses 

cheveux et de sa barbe tombaient autour de sa tête comme des branches de 

saule pleureur. 

— Où aller ailleurs ? (Sa voix était sèche et terreuse.) Chez nous ici depuis 

longtemps. 

— Il est temps de trouver un autre chez-vous. Je connais un endroit où 

vous   pouvez   aller,   avec   des   arbres,   de   l’eau   et   peu   d’humains.   Mais   nous 

aurons besoin de votre aide pour sortir de la fumée. 

— Autre maison ? 

Il réfléchit, fermant les yeux et inclinant la tête en arrière. 

Max attendit. On ne bousculait pas les êtres féeriques. Une des herbes 

hautes s’allongea et se changea en une Leshii femelle. Elle ressemblait à son 

mari, sans la barbe. Ses cheveux étaient comme des fougères. 

Elle regarda Max, l’étudiant avec attention. 

— Nous partons, dit-elle enfin. Que doit être fait pour votre aide ? 

— Il   faut   que   vous   nous   aidiez   à   trouver   notre   chemin   dans   la   fumée 

quand nous partirons. 

— Pas la protection ? 

Max regarda les deux enfants Leshii et les deux tantes Leshii. Les enfants 

avaient des cheveux courts semblables à de la mousse, avec de toutes petites 

fleurs en forme d’étoile. Les plus vieux ressemblaient beaucoup à la mère. 

— Gardez votre force pour vous-mêmes. Nous vous aiderons autant que 

possible. 

Le père inclina la tête en la scrutant. C’était un regard évaluateur, le même 

que celui que sa femme lui avait lancé. 

— Vous demandez peu. 

Je vous demanderai plus si j’en ai besoin. 

— Et si nous donnons pas ? 

— Alors   nous   n’arriverons   peut-être   pas   en   sécurité.   Mais   c’est   votre 

choix. 

Elle ne voulait pas les forcer ni faire de demandes. Elle avait besoin de 

leur aide et ils avaient besoin de la sienne. 

— Tu promets beaucoup. 

De   toute   évidence,   il   était   méfiant.   Ce   qu’elle   demandait   n’était   pas 

suffisant pour justifier qu’elle les aide à sortir de là et leur offre une nouvelle 

demeure. Il ne comprenait pas. Dans le monde des Prodiges et des Divins, la 

vie était régie par une notion de donnant-donnant. Vous ne vous mettiez pas 

en   position   de   devoir   quelque   chose   à   quelqu’un.   Vous   payiez   au   fur   et   à 

mesure, sinon vous le regrettiez plus tard quand la facture arrivait et qu’elle 

était plus élevée que vous ne vous y attendiez, ou que ce que vous vouliez 

payer. 

Max s’accroupit jusqu’au niveau de ses yeux. 

— J’ai demandé ce qu’il est juste de demander, dit-elle. Je vous promets 

un endroit où vivre, mais seulement si nous sortons d’ici en vie. Alors il faut 

que vous donniez d’abord. Je vous demande d’accorder une confiance aveugle 

à la parole d’une étrangère. C’est donner beaucoup, pour vous, en ce qui me 

concerne. Je vous demanderai plus si nécessaire. Mais pour le moment, ce 

dont j’ai le plus besoin, c’est d’yeux dans la fumée. Vous protégez votre famille. 

C’est   à  cause   d’eux  que   vous  me   faites  confiance,   et  si   quelque   chose   leur 

arrive, alors quel est l’intérêt ? 

Le   père   Leshii   posa   ses   mains   sur   le   visage   de   Max.   Elles   étaient 

étonnamment douces et longues, et ses doigts ressemblaient à des racines. Il 

plongea son regard dans le sien. Puis il hocha la tête. 

— Accepté. 

Max se remit debout. 

— Nous partirons bientôt. Par le portail de devant. On se retrouve là-bas. 

Elle rejoignit Kyle et retourna vers la maison. 

— Ils refusaient quasiment de nous parler. Nous avons seulement passé le 

marché ; nous les laissions tranquilles et ils aidaient le verger. (Il avait l’air 

légèrement impressionné.) Ils refusaient de  dire  quoi  que  ce soit quand  la 

fumée est arrivée. 

Max haussa les épaules. 

— J’avais quelque chose à dire qu’ils souhaitaient entendre. Et je suis plus 

effrayante que toi. 

— Je suis un sorcier, protesta-t-il. 

On aurait dit un gamin de dix ans défendant son honneur. 

Max sourit pour elle-même. 

— Tu es un sorcier, acquiesça-t-elle. Mais pas un sorcier très effrayant. Et 

c’est une bonne chose, si tu veux mon avis. Mais j’ai été faite pour tuer, et je 

suis plutôt douée pour ça. Ça fait de moi une menace que les Leshii ne peuvent 

pas ignorer. 

— Ils ne réagissent sûrement pas qu’aux menaces, dit-il d’un air dubitatif, 

avant d’être de nouveau pris d’une quinte de toux. 

Quand il retira sa main de sa bouche, Max vit qu’elle était constellée de 

sang. 

— Je n’en sais rien. Le monde des Prodiges et des Divins est un monde de 

dangers, sans deuxième chance. On ne s’y fait pas beaucoup d’amis. 

— Ça a l’air solitaire comme monde. 

Elle haussa les épaules en pensant à Niko, Tyler, Oz et le reste de ses 

compagnons   Lames   et   Lances.   Et   Alexander.   Pendant   très   longtemps,   elle 

avait été terriblement seule. Et maintenant... 

Elle  s’arrêta net. Sa famille. Ils étaient sa famille, encore plus que ses 

propres parents et que Tris et Kyle, qui étaient des étrangers pour Max. 

— Quelque chose ne va pas ? 

Elle secoua la tête. 

— Non. Tout va bien. 

Elle continua de marcher. 

Tris attendait dans la galerie couverte. Elle faisait les cent pas, les bras 

croisés   sur   sa   poitrine.   Elle   se   retourna   quand   Kyle   et   Max   arrivèrent   en 

traversant la fumée âcre. 

— Je veux te parler, dit-elle à Max. 

Sa voix était rendue rauque par la fumée, et sa respiration sifflait dans ses 

poumons. 

— Je vais me préparer, dit Kyle, comprenant qu’il n’était pas le bienvenu 

dans cette conversation. 

Max monta sur la galerie et s’appuya contre la balustrade. 

— Quel que soit le sujet, fais court. Nous n’avons pas beaucoup de temps. 

Mais cela lui faisait de la peine, de regarder Tris et de ne voir que de la 

colère. 

— Tu nous as fait un sacré numéro, là-dedans, tu sais ? Te contorsionner 

sur   le   sol,   comme   si   tu   souffrais   le   martyre.   Très   convaincant.   Mais   tu   as 

menti. Papa a dit qu’il faut vouloir devenir une Lame d’Ombre ; personne ne 

peut t’y forcer. 

— Techniquement, c’est vrai, acquiesça Max. 

Son cœur tambourinait contre ses côtes. C’était tellement plus dur qu’elle 

ne l’aurait cru. 

— Alors à quel jeu à la con tu joues ? Pourquoi tout ce cirque ? Pourquoi 

ne pas seulement admettre que tu voulais être... (Tris fit un geste brusque de la 

main, les coudes toujours serrés contre son corps.) Ce que tu es, quoi que ce 

soit. 

Max se mordit violemment la lèvre. 

— Il n’y a pas de jeu et je ne simulais pas. Si j’ose ne serait-ce que penser à 

faire du mal à Giselle, mes sortilèges de contrainte me punissent. 

— Alors pourquoi ? Si c’est aussi terrible, pourquoi est-ce que tu l’as fait ? 

Pour rester éternellement jeune, c’est ça ? Tu étais stupide à ce point ? 

— Très stupide, concéda Max, l’estomac noué. Mais je ne savais pas ce que 

j’acceptais. Pas vraiment. 

Tris s’interrompit et la fixa. 

— Tu es en train de me dire que c’était quoi, un accident ? 

Max passa les doigts dans ses cheveux. 

— J’étais bourrée, admit-elle. Elle m’a posé les questions à ce moment-là. 

Est-ce que ça me plairait de vivre éternellement ? Est-ce que ça me plairait de 

ne jamais vieillir ? Est-ce que ça me plairait d’avoir une force surhumaine ? 

J’ai cru qu’elle plaisantait, alors j’ai dit oui. Il n’en a pas fallu plus, un mois 

plus tard, je me réveillais, et je n’étais plus humaine. J’étais ça. (Elle se désigna 

d’un geste de la main.) Et tant que je promettais de rester loin de vous, elle 

promettait qu’elle ne vous ferait pas tous tuer. 

Voilà qui la prit de court. Tris se couvrit la bouche d’une main. 

— Tuer ? chuchota-t-elle. Giselle ? Mais elle ne le pensait sûrement pas. 

Elle nous a rendu visite. Elle t’a pleurée. 

— Elle en pensait chaque mot. 

— Et il n’y a aucune façon de t’en sortir ? De défaire ça ? Et si Papa et Kyle 

t’aidaient ? 

Max secoua la tête. 

— Non. Mais, Tris, c’est ce que je suis, et je ne reviendrais pas en arrière 

maintenant. Pas même si je le pouvais. Je suis... 

Elle allait dire...   heureuse.  Merde alors... était-ce possible ? En trente ans, 

elle n’avait jamais été heureuse, jamais imaginé que ce soit même possible. 

Mais d’une façon ou d’une autre, elle s’était fait surprendre. En partie à cause 

de   ses   liens   avec   tous   ceux   de   Horngate.   Ils   étaient   si   proches   qu’elle   les 

considérait comme sa famille. En partie à cause d’Alexander. En partie à cause 

de sa force ; elle savait qu’elle pouvait agir concrètement, et protéger les gens 

qui comptaient pour elle. 

— Tu aimes être une... 

Tris désigna les vêtements de Max. 

Celle-ci   baissa   les   yeux.   Ses   vêtements   étaient   déchirés   et   elle   était 

couverte de sang ; le sien et celui des  obake. 

— Si je n’étais pas une Lame d’Ombre, alors il n’y aurait personne pour 

vous aider, maintenant, dit-elle en levant les yeux vers sa sœur. 

— Mais tout de même... 

— Mais rien du tout. Je suis ce que je suis, et j’aime ça. Je déteste peut-

être Giselle et le fait de lui appartenir, mais le reste, c’est bien. (Elle était 

surprise   de   constater   à   quel   point   elle   pensait   ce   qu’elle   disait.)   Allez, 

maintenant, viens, p’tite sœur. Il faut qu’on sorte d’ici avant que le soleil se 

lève et que je crame. 

— Ça arriverait vraiment ? 

Max claqua des doigts. 

—  Pouf.  Moi et Alexander. 

— Oh, mon Dieu. Tu ne peux pas aller à la plage ou regarder un coucher 

de soleil ? 

En   période   de   crise,   les   gens   se   focalisaient   toujours   sur   des   détails 

ridicules. 

— Non. Mais nous pourrons en parler plus tard. Va t’assurer que tes filles 

soient prêtes. 

Tris la contempla pendant un long moment, comme si elle voulait dire 

autre chose, puis elle rentra. Max soupira et se frotta la poitrine. La fumée lui 

dévorait toujours les poumons. Ils devaient se tirer d’ici vite fait. 

— Comment tu vas ? 

Alexander avança sur la galerie et s’appuya contre la balustrade à côté 

d’elle. Elle était consciente de sa présence depuis quelques minutes. Elle le 

regarda. 

— Je survivrai. Comme toujours. 

Il caressa sa joue du revers de la main, et elle inclina la tête à sa rencontre, 

la gorge serrée par un chagrin auquel elle ne voulait pas penser. 

— Ça va s’arranger. 

— Peut-être. Mais je ne suis plus la fille de mes parents, désormais, et je 

ne sais pas s’ils pourront s’y faire. 

— Vous aurez le temps de changer la donne. 

Elle haussa les épaules. Peut-être. Elle se redressa. 

— On ferait mieux d’y aller. Tu as trouvé quel genre de véhicules ? 

Il se releva et glissa délicatement ses mains autour du cou de Max. Elle 

faillit gémir devant la douceur de ce contact. C’était tellement opposé à ce 

qu’elle ressentait. Il se pencha et effleura ses lèvres d’un baiser, et une chaleur 

grandissante se déversa en elle. Il fit courir ses mains le long de ses épaules 

tout en s’écartant. Elle se lécha les lèvres. Elle voulait plus qu’un petit avant-

goût de lui. Il l’observa, les yeux embrasés. Il fit un pas en arrière et la lâcha. 

— Souviens-toi seulement que je ne vais nulle part, dit-il sans cesser de 

regarder ses lèvres. Et si jamais tu essaies de te cacher de moi, je ne croirai pas 

à ta mort. Je te trouverai. Tu peux compter là-dessus. 

Elle le fixa. Il le pensait. Et plus que ça. Il y avait une promesse cachée 

sous ces paroles, qui lui tordait le ventre à la fois de peur et de désir. Elle se 

lécha de nouveau les lèvres, tout à fait consciente et ravie de l’effet que cela 

avait sur lui. 

— Tu ferais mieux, oui, dit-elle enfin. Ne me laisse pas tomber, gros malin. 


XVII

ALEXANDER AVAIT TROUVÉ deux pick-up et une remorque bétaillère. 

— Il y a deux petites voitures et un vieux Suburban. Mais son réservoir est 

presque vide, et les  obake rattraperont les deux autres, dit-il à Max. 

Elle était si tendue qu’il avait peur qu’elle finisse par se briser. Elle gardait 

une stricte maîtrise d’elle-même, mais il sentait ses émotions bouillonner. Il ne 

pouvait pas faire grand-chose pour elle, à part couvrir ses arrières. 

Elle hocha la tête. 

— On   ne   va   prendre   qu’un   seul   pick-up   et   la   bétaillère.   Peter   peut 

conduire et nous mettrons tous les autres dans la remorque. Les vitres sont 

petites   et   l’arrière   est   fermé.   Comme   ça   les   obake  ne   pourront   pas   les 

submerger. Mais ils devront repousser les   bakemono.  Rien ne les empêchera 

d’entrer. 

Les créatures de fumée pouvaient se faufiler par une fente et prendre une 

forme charnelle pour attaquer. 

— Ils en sont capables ? 

— Il   le   faudra.   Kyle   peut   les   accompagner.   J’ignore   s’il   sait   comment 

utiliser sa magie pour tuer, mais il faudra qu’il apprenne vite. Tu resteras sur le 

marchepied en essayant de garder Peter en vie, et je protégerai les Leshii. 

Ce n’était pas un bon plan, mais il n’avait rien de mieux à proposer. 

Max rentra dans la maison pour aller chercher sa famille, et il retourna 

dans la grange où il trouva plusieurs longueurs de chaîne. Il avait déjà chargé 

l’arrière du pick-up avec tous les outils qu’il avait pu trouver et qui pourraient 

servir d’armes. Il retourna vers la remorque bétaillère et y accrocha la chaîne, 

pour qu’on puisse la fermer de l’intérieur. 

Quelques   minutes   plus   tard,   Max   revint   à   la   tête   de   sa   famille.   Ils 

portaient un assortiment de couteaux de cuisine, de fusils et de revolvers. Le 

visage de Max était lisse et froid. Alexander sentit son estomac se nouer. 

La   mère   de   Max   entourait   les   deux   adolescents   de   ses   bras,   le   visage 

blême. Tris tenait un couteau de boucher et une batte en aluminium, et elle 

avait   l’air   terrifiée.   Kyle   et   Peter   étaient   pris   entre   l’excitation   et   la   peur, 

comme s’ils s’apprêtaient à faire un tour de montagnes russes. Les deux filles 

de Tris fermaient la marche, les bras chargés de clubs de golf et tirant des 

petites valises derrière elles. 

Alexander ne leur prêta pas attention et alla jusqu’à Max. Il posa les mains 

sur ses bras et la serra doucement. Il ignora les regards de sa famille. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Jim. Il est mort. Il a craché beaucoup de sang et puis... 

Elle essaya de se détacher de lui. 

Il resserra son étreinte. 

— Je suis désolé. (Il l’attira sans douceur contre son torse et la serra dans 

ses bras.) Il est mort honorablement. 

— Il est mort à cause de moi. Il n’aurait même pas dû être là. 

— Il a fait son propre choix. C’est ce que font les amis, dit-il, la bouche 

tout contre ses cheveux. 

Pendant un instant, il la sentit s’accrocher à lui. Puis elle se dégagea. 

— Finissons-en. (Elle se retourna.) Souvenez-vous tous de ce que je vous 

ai dit. Dès que nous franchirons la ligne de sceaux, nous serons attaqués. Si je 

ne me trompe pas et que nous sommes les seuls humains encore en vie à 

Winters, alors il y aura sans doute une flopée d ’obake à nous attendre. Soyez 

prêts à les tuer ; ils n’hésiteront certainement pas à vous tuer. (Elle regarda 

son père.) Peter, tu conduis. Alexander va te protéger. Il tuera tout ce qui vient 

sur vous. Les Leshii et moi, nous vous montrerons le chemin. Tu n’y verras pas 

grand-chose, peut-être même que tu ne verras rien du tout, alors ça va être 

chaud de te guider. Mais ce n’est pas le seul problème. La fumée va essayer de 

te jouer des tours. Elle va provoquer des illusions. Il faut que tu les ignores. 

Écoute Alexander, et conduis. Si nous nous faisons coincer dans la fumée, nous 

sommes morts. Tu vas pouvoir faire ça ? 

L’excitation puérile de son père s’évanouit et il soupira. 

— Je le ferai. Comment suis-je censé rester sur la route si je n’y vois rien ? 

— Je réfléchis à la mise en place des signaux, dit-elle. Monte. 

Il   alla   se   placer   côté   conducteur.   Alexander   guida   les   autres   vers   la 

bétaillère. Elle était propre, à part quelques brins de foin. Le plancher était en 

bois et les flancs en acier. De petites fenêtres coulissantes s’alignaient sur la 

partie supérieure de chaque côté, et il y avait de plus grandes vitres à l’arrière. 

Elles étaient déjà fermées à double tour avec du fil de fer. 

— Faites attention, dit-il avant de bloquer la porte. La fumée va s’épaissir 

dans la bétaillère. Les  bakemono peuvent créer des illusions. Assurez-vous de 

savoir où se trouvent les autres avant d’attaquer. Vous ne craignez rien jusqu’à 

ce qu’ils prennent forme humaine. Alors, n’hésitez plus. Vous ne pouvez pas 

vous permettre d’éprouver de la pitié, et vous ne pouvez pas retenir vos coups. 

Ils vous tueront si vous ne les tuez pas d’abord. Souvenez-vous, ils ne sont pas 

plus forts que des humains ordinaires, et ils mourront assez facilement. 

Ils   le   fixaient   avec   des   yeux   remplis   d’horreur   et   de   déni.   Quatre 

adolescents, une mère et une grand-mère, et un sorcier dont les pouvoirs et les 

capacités restaient à prouver. Alexander grimaça en espérant qu’ils auraient le 

cran de faire ce qu’ils avaient à faire. 

— Barricadez  la   porte   avec  la   chaîne   quand  je   l’aurai   refermée.  Bonne 

chance. 

Il repoussa le battant et tendit l’oreille alors que la chaîne cliquetait et que 

le verrou se mettait en place avec un claquement. Il espéra qu’ils feraient ce 

qui était nécessaire pour rester en vie. Max et lui ne pouvaient rien faire de 

plus. 

Alexander secoua la porte pour s’assurer qu’elle était bien fermée, puis 

revint vers Max. Les Leshii avaient fait leur apparition et se rassemblaient à 

présent autour d’elle. Max regarda le père. 

— Je sais que vous n’aimez pas le métal, mais je pense que votre famille 

sera plus en sécurité à l’arrière du pick-up. 

Il regarda derrière elle, puis reporta les yeux sur son visage et secoua la 

tête. 

— Aucun mal pour nous venant d’eux. 

Il   prononça   « eux »   comme   s’il   parlait   d’asticots.   Alexander   sourit, 

espérant que la créature ne soit pas trop sûre d’elle. 

— Alors il ne nous reste plus que le problème du guidage du pick-up. Les 

Leshii devront guider Peter à la voix. Heureusement, ce n’est pas loin. Une fois 

que nous serons sur la route principale, il ne nous restera qu’un peu plus d’un 

kilomètre avant de rejoindre l’endroit où nous avons laissé la voiture, dit-il. 

— Un kilomètre, ça fait un sacré bout de chemin quand tout le monde 

cherche à te tuer, dit-elle. 

— Ça devrait être excitant, alors. 

Elle sourit d’un air narquois. 

— Je n’en doute pas. 

Max défit la chaîne ensorcelée enroulée autour de sa taille et posa son 

épée   sur   le   capot.   Elle   accrocha   la   chaîne   à   la   calandre   du   côté   passager. 

Alexander fit de même, passant la sienne à travers deux trous qu’il fora dans la 

portière conducteur avec son épée. Attachés au pick-up, ils ne pourraient pas 

se perdre dans la fumée. 

— Prêt ? demanda Max. 

Peter acquiesça. La sueur coulait sur son front. Son visage était tendu. 

Bien. Il se rendait enfin compte que ce n’était pas un jeu. Il tourna la tête pour 

regarder Alexander. 

— J’aime ma fille. Je n’ai jamais voulu lui faire du mal. Jamais de la vie je 

n’aurais cru que Giselle pourrait faire une chose pareille. Elle était toujours si 

gentille, et je croyais qu’elle était comme moi, une sorcière des haies. Rien de 

plus. J’aurais prévenu Anne – Max  – si j’avais pensé qu’elle était en danger. (Il 

se tourna de nouveau vers le pare-brise.) Dites-le-lui de ma part, au cas où. 

— Je le ferai, dit Alexander. Nous devrions y aller. 

Le père de Max inspira lentement et hocha la tête. 

— D’accord. 

Il tourna la clef et le moteur du pick-up gronda. 

— Lentement  et  en   douceur,   lui   rappela   Alexander  en   grimpant  sur   le 

marchepied. 

Le pick-up commença à rouler, suivant Max et les Leshii. Les deux tantes 

les plus âgées tenaient la main des enfants, et les parents marchaient juste 

devant. Ils étaient tous entourés par un halo de magie vert pâle. Max se plaça à 

droite de la bétaillère. 

Comme si elle sentait les yeux d’Alexander posés sur elle, elle se retourna. 

— Essaie de ne pas te faire tuer, lui dit-elle. 

— Serais-tu en train de dire que je te manquerais ? 

— Ouais. C’est ce que je suis en train de dire. Tu es comme un furoncle au 

cul auquel je me serais habituée. 

— C’est chou comme tout. Comme une carte de vœux de l’enfer. 

Elle rit. 

— Je t’aime bien, gros malin. 

— C’est un début. 

Ils avaient atteint l’entrée du verger, que traversait l’allée pour rejoindre la 

route principale. La ligne de sceaux brillait faiblement devant le mur de fumée 

blanche. 

— Prêt ? demanda Alexander à Peter. 

L’autre homme acquiesça d’un brusque hochement de tête, la mâchoire 

contractée et les mains refermées sur le volant. Il regardait droit devant lui. 

Alexander prépara son épée et recompta le nombre de grenades dans sa 

bandoulière. Il y en avait quatre. Et six bombes flash, toutes offertes par Érable 

quand ils avaient quitté le sanctuaire mort. Il doutait que ces dernières servent 

à quelque chose contre les  obake,  mais il ne voulait pas les jeter tout de suite. 

Max regarda par-dessus son épaule et hocha la tête à son adresse. À cet 

instant précis, elle se raidit et releva la tête comme si elle humait quelque 

chose. Alexander l’imita. Les vapeurs d’essence et la fumée submergeaient ses 

sens, mais il perçut soudain la trace de quelque chose d’autre. Il posa une main 

sur l’épaule de Peter. 

— Arrêtez. 

Le pick-up s’arrêta dans un soubresaut. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Peter d’une voix rauque. 

— Peut-être que quelque chose va bien. Attendez. 

Alexander défit sa chaîne ensorcelée tandis que Max faisait de même. Il 

bondit par-dessus le capot pour la rejoindre. Elle retourna vers la maison d’un 

pas feutré, et il s’éloigna vers la gauche. Il découvrit la piste et la suivit. Max fit 

un   crochet   pour   l’accompagner.   Ils   contournèrent   la   maison   en   silence, 

s’approchant des intrus par-derrière. 

— Non mais qu’est-ce que vous foutez là ? demanda Max. 

Lierre, Chêne et Acier sursautèrent d’un air fautif et se retournèrent. Ils 

étaient couverts de sang, et leurs vêtements étaient déchirés. Les blessures 

qu’ils avaient encaissées étaient en train de guérir, et ils paraissaient en bien 

meilleure santé. 

— On s’est dit que tu pourrais avoir besoin d’un peu d’aide, dit Lierre en 

rougissant jusqu’à la racine des cheveux. 

Max la fixa d’un regard glacial. 

— Vous êtes censés être en route vers le nord. 

Lierre   haussa   légèrement   les   épaules   de   façon   provocante,   mais   ne 

répondit pas. 

— D’ailleurs, comment est-ce que vous nous avez trouvés ? demanda Max. 

— Acier. Il peut trouver n’importe quoi, n’importe où. C’est l’un de ses 

talents. 

Alexander lança un regard appréciateur à la jeune Lame. C’était l’un des 

jumeaux. Il avait l’air beaucoup moins timide et réservé que la dernière fois. À 

présent, il rôdait aux alentours, tous sens en éveil. 

— Où sont les autres ? demanda Max. 

— Près de ta voiture. Ils nous attendent dans le camping-car. 

— Merde. Putain de nuit de bordel de merde. (Max passa les doigts dans 

ses cheveux.) À quoi vous pensiez ? Vous n’avez pas vu ce qui descend dans la 

vallée ? Et vous avez laissé votre sorcier et votre sorcière poireauter là-bas ? 

Lierre haussa de nouveau les épaules, mais conserva un air buté. 

— Nous avons une dette envers toi. 

— Serais-tu   en   train   de   dire   que   tu   n’as   pas   besoin   d’aide ?   demanda 

Chêne. 

Il avait les bras croisés et se tenait le torse bombé, les sourcils dressés et le 

menton pointé vers l’avant. 

— Non, débilos. Je dis que votre stupidité est au-delà des mots, répliqua 

Max d’un ton sec. Très bien. Vous êtes là. Allons-y. 

— Est-ce qu’il peut retrouver son chemin jusqu’aux voitures sur la route ? 

demanda Alexander, les yeux toujours rivés sur Acier. 

Lierre hocha la tête. 

— Il   est   incroyable.   En   plus,   Silex   est   resté   là-bas.   Comme   ils   sont 

jumeaux, ils savent toujours où se trouve l’autre. Aussi doués qu’un GPS. 

Alexander jeta un coup d’œil vers Max. 

— Mets-le dans le pick-up avec ton père, et nous n’aurons plus à utiliser 

les Leshii. 

Sa lèvre se retroussa dans un rictus animal. 

— Je ne les abandonnerai pas. Je leur ai promis un endroit où aller. 

— Bien sûr que non, mais ça veut dire qu’on peut trouver notre route sans 

eux. Nous pouvons aller plus vite. 

Elle hocha brièvement la tête et partit à grands pas. Lierre se dépêcha de 

la suivre, et Acier leur fila le train en zigzaguant comme un chien de chasse. 

Chêne se plaça auprès d’Alexander. 

— Comment ça se fait que vous soyez tous les deux des Lames Prime ? 

demanda-t-il tout à coup. Je me pose la question depuis que nous vous avons 

trouvés. 

— C’est une longue histoire. 

— Mais vous travaillez ensemble ? 

— Elle est Prime. Je suis l’une de ses Lames. 

Ou du moins, il espérait l’être. Cela restait toujours à déterminer. 

 Tu seras Prime. 

Ça ne risquait pas, putain. 

— Jamais entendu parler d’un Prime servant sous les ordres d’un autre 

Prime. 

— Et pourtant tu connais tout sur tout, non ? 

L’humeur d’Alexander commençait à s’échauffer. 

Chêne inclina la tête et recula doucement, décontenancé. 

— Je ne voulais pas te vexer. (Puis il reprit :) Vous allez vraiment nous 

laisser rester à votre sanctuaire ? 

« Est-ce que tout ça est un piège ? » était la question sous-jacente. Qu’il ait 

eu les couilles de demander ça à un Prime en colère montrait qu’il était loin 

d’être lâche. 

— Ça dépend de vous et de Judith et Gregory. Ça sera toujours positif de 

nous aider. 

— C’est ce que disait Érable. Et puis nous étions tous d’accord sur le fait 

qu’on vous doit quelque chose. C’était pas bon pour notre matricule de nous 

pointer au sanctuaire alors qu’on aurait pu rester et vous aider. 

— On apprécie le coup de main. 

Chêne regarda Max et grimaça. 

— Ouais, j’ai vu ça. 

— Elle te laisse marcher derrière elle. Ce n’est pas anodin. 

L’autre homme eut l’air pris de court, puis il hocha lentement la tête. 

— Notre   Prime   n’avait   pas   souvent   l’occasion   de   penser   au   combat. 

Patricia n’était pas ce genre de sorcière. 

— Je ne savais pas qu’il existait un autre genre de sorcière. 

— Elle aimait faire pousser des choses. C’était aussi une artiste. Comme 

tout le clan. Elle ne cherchait pas les ennuis. C’est pour ça que le cercle était 

complet alors qu’elle n’était pas si puissante que ça. Elle était gentille avec 

nous. 

Son   visage   se   contracta   sous   l’effet   du   chagrin   et   du   deuil,   prenant 

Alexander par surprise. Il n’avait pas cru Chêne capable de ressentir autre 

chose que de la colère. 

Max atteignit le pick-up avec Lierre et Acier. 

— Va dans la cabine avec Peter, dit-elle à la Lame blonde, avant de se 

tourner vers les Leshii. Nous pouvons aller plus vite, maintenant, sans votre 

aide. Il faut que vous montiez dans la bétaillère. Vous pouvez faire ça ? 

Le père leva les yeux sur elle. 

— Nous avons passé marché. 

— C’est   vrai,   et   je   m’en   tiens   à   ce   que   j’ai   promis.   Mais   nous   avons 

quelqu’un qui nous guidera plus vite que vous, ce qui signifie que nous aurons 

tous plus de chances de survivre. Alors il faut que vous grimpiez avec nous. 

— Dans boîte en fer. 

Sa voix était chargée de dégoût. 

— J’en ai peur. Ça ne durera pas longtemps. 

— Ça fera mal. 

— Je sais. 

Elle attendit. 

C’était beaucoup demander que de les faire voyager dans la bétaillère. 

Alexander savait qu’elle ne voulait pas qu’ils aillent sur le plateau du pick-up. 

Elle voulait y mettre Lierre et Chêne pour empêcher les  obake de passer par la 

vitre arrière et d’attaquer Acier et son père. Cela ne laissait pas de place pour 

les Leshii. 

Le père regarda le pick-up et la remorque, puis il fit signe à sa famille de le 

suivre.   Max   et   Alexander   les   accompagnèrent   pour   les   faire   monter   à 

l’intérieur.   Mais   les   Leshii   s’arrêtèrent   devant   la   remorque.   Puis   la   mère 

grimpa sur la paroi arrière. De petites vrilles s’échappaient de ses mains et 

s’accrochaient au métal. Elle se hissa jusqu’en haut puis tendit les mains et ses 

bras s’étirèrent, se changeant en longues lianes ondulantes. Elle enveloppa les 

deux  enfants  dans  son  étreinte  et les  souleva.  Puis  les tantes  et  le  père  la 

suivirent. Ils s’assirent sur la remorque en formant un losange, avec le père 

devant, la mère derrière, les deux tantes sur les côtés et les enfants au milieu. 

Un instant après, une bulle de lumière verte grandit autour d’eux. 

Puis,   à   la   surprise   d’Alexander,   elle   augmenta   encore   en   diamètre, 

englobant la majeure partie de la remorque. Le père baissa les yeux vers Max. 

— Marché ? 

Ne jamais accepter une faveur quand on n’en connaît pas le prix. 

Elle acquiesça. 

— Oui. 

Comme Alexander s’y attendait, elle plaça Lierre et Chêne dans le plateau 

du   pick-up.   Alexander   se   remit   en   position   et   s’attacha   avec   la   chaîne 

ensorcelée. Max prit le marchepied côté passager, perçant des trous dans la 

portière pour nouer sa chaîne. 

— On ne va pas aller bien vite, marmonna Acier. 

Alexander commençait à penser qu’il était incapable de parler plus fort. 

— On ira à quelle vitesse ? demanda Max par la vitre. 

— Peut-être cinquante kilomètres à l’heure. 

Elle regarda à travers la cabine, en direction d’Alexander. 

— Est-ce qu’il nous faut des bandeaux ? 

Les   autres   ont   traversé   sans.   Ils   seront   sans   doute   trop   occupés   pour 

s’inquiéter des illusions. 

— Alors on y va. Sors-nous d’ici en vie, Acier. 

Elle lui serra l’épaule, et il faillit sauter au plafond. 

Alexander sourit pour lui-même. Max avait cet effet-là sur les gens. Elle 

était dangereuse et flippante.   Que les esprits en soient remerciés.  Elle restait 

en vie grâce à cela, et c’était vachement sexy. 

Le pick-up reprit sa route. Cette fois, il ne s’arrêta pas à la ligne de sceaux. 

Un feu traversa Alexander quand ils la franchirent. Il le remarqua à peine. Ils 

étaient   dans   la   fumée   à   présent,   et   il   pouvait   entendre   les   hurlements 

spectaculaires des   obake  qui s’appelaient les uns les autres à la chasse. Tout 

son corps se tendit. Il devait y en avoir des centaines. Des milliers, même. Ils 

s’étaient sans doute rassemblés autour de la ferme, se préparant à attaquer les 

sceaux. Une chance pour eux, leur proie était sortie. 

Il raffermit sa prise sur l’épée et prit une grenade dans sa bandoulière. Il 

tira   la   goupille   avec   ses   dents   et   la   recracha.   Il   entendit   le   ping  d’autres 

goupilles   tombant   sur   le   plateau   du   pick-up   tandis   que   Chêne   et   Lierre 

l’imitaient. 

La fumée remuait et tourbillonnait, si épaisse que c’était comme nager 

dans   du   lait.   Les   sons   lui   paraissaient   à   la   fois   proches   et   éloignés.   Acier 

murmurait   des   indications,   parlant   sans   trêve   à   Peter,   comme   s’il   était 

conscient   que   le   conducteur   avait   besoin   d’être   rassuré   dans   cette   fumée 

aveuglante. 

— Tout droit, maintenant, doucement, régulièrement, ne vous inquiétez 

pas si vous heurtez des choses, elles le méritent, allez un peu à gauche, pas 

trop, c’est bien... 

Sa voix était douce, comme s’il apaisait un animal effrayé. 

Puis Alexander cessa d’écouter. 

Des crocs et des griffes grouillèrent sur lui. Ils bondirent vers son visage et 

ses bras, arrachant et déchirant. Il les frappa avec son épée. Le pick-up fit une 

embardée en roulant sur des corps. Il y eut des couinements, des cris et des 

gémissements.   Chêne   jura   puis   se   tut   pour   combattre   les   obake   qui   les 

submergeaient. Alexander entendit le sifflement de l’épée de Max et des chocs 

humides quand la lame rencontra la chair. Une grenade explosa à cinq mètres 

de là. Alexander jeta la sienne. Les explosions secouèrent le pick-up. Des cris 

étouffés   s’élevèrent   dans   la   remorque.   Mais   les   grenades   ne   faisaient   pas 

grand-chose.   Pour   être   vraiment   efficaces,   il   aurait   fallu   qu’elles   explosent 

juste à côté du véhicule, ce qui les ferait basculer hors de la route. 

Une douleur remonta dans la jambe d’Alexander. Il ne s’était pas attendu 

à voir autant  d’obake.  Il donna des coups de pied et taillada ses ennemis, tirant 

son   couteau   et   frappant   avec   les   deux   mains.   Les   créatures   continuaient 

néanmoins à grimper sur lui. 

— Plus vite ! cria-t-il à Peter et Acier. 

Le pick-up fonça en avant et ils rebondirent et tressautèrent comme s’ils 

étaient sur une route défoncée. 

— Tenez bon ! hurla Acier, et le pick-up prit un virage serré. 

Les pneus crissèrent en mordant le bitume. 

Les  obake tombèrent. Alexander s’accrocha au châssis du pick-up pour ne 

pas chuter. Il entendit des pieds marteler le sol, et les mains fantomatiques des 

 bakemono  cherchèrent à l’attraper sans succès. Le pick-up fit une nouvelle 

embardée et Peter jura et toussa, tout comme Lierre et Chêne. Acier reprit ses 

paroles calmes de réconfort, la voix désormais rauque. La gorge d’Alexander 

brûlait comme s’il avait avalé de l’acide, et ses poumons semblaient faire des 

bulles   sans   lui   laisser   une   chance   d’inspirer.   La   fumée   s’épaississait,   et   sa 

poitrine se contracta douloureusement. 

Des mains humaines l’empoignèrent. Des hommes et des femmes. Il y en 

avait des douzaines. Ils s’agrippèrent à lui et le tirèrent vers le bas. Il tomba du 

pick-up. Des cris de triomphe s’élevèrent en chœur des gorges des  bakemono. 

Des crocs et des griffes le mordirent et l’égratignèrent. Il était traîné sur le sol 

par la chaîne ensorcelée. Les   obake  la tordirent puis la suivirent jusqu’à sa 

taille   pour   la   détacher.   Il   entoura   la   chaîne   autour   de   son   poignet, 

l’empoignant fermement au cas où ils réussiraient, tout en les découpant avec 

son épée. 

Des   cris   emplirent   l’air   et   des   poings   le   martelèrent.   Ils   saisirent   ses 

cheveux   et   cherchèrent   à   poignarder   ses   yeux.   Il   mordit   le   pouce   qui 

s’enfonçait dans sa bouche. Ses dents traversèrent la peau et du sang Prodige 

se répandit sur sa langue. Il toussa et se dégagea d’une torsion. Un autre pouce 

se planta profondément dans son œil. Il éclata et du sang ainsi que des fluides 

coururent le long de sa joue. Alexander hurla de souffrance et continua de se 

battre. Ça ne serait sûrement plus très long. 

Des   bakemono  le chevauchèrent. Ils avaient libéré sa taille de la chaîne 

ensorcelée et lui griffaient maintenant le bras pour le forcer à lâcher. Il utilisa 

l’épée comme un club de golf et les frappa. À chaque fois que l’un d’entre eux 

tombait, un autre se solidifiait instantanément à sa place. 

Le pick-up vira de bord. Alexander glissa en dessous, juste devant le pneu 

arrière.   Il   leva   les   pieds   et   se   cambra,   cognant   les   deux   bakemono  qui   le 

chevauchaient contre le bas de caisse. Ils tombèrent et poussèrent des cris 

stridents quand le pneu arrière passa sur eux. 

Alexander haleta. Aucun  bakemono ne vint remplacer les autres. Il sentait 

leur caresse fantôme sur son corps, mais sous le pick-up, il était en sécurité. 

S’il  ne   lâchait   pas  la   chaîne   et si   sa  peau   ne   partait  pas  complètement  en 

lambeaux. 

Il s’y accrocha avec une détermination féroce. Son épée avait disparu. Il 

tendit sa main libre et saisit la chaîne. Elle était poisseuse de sang et avait 

coupé   son   autre   main   et   son   poignet   jusqu’à   l’os.   Son   corps   brûlait   d’une 

souffrance qui n’en finissait pas. De la fumée se condensa autour de lui, et les 

 bakemono collèrent leurs corps spectraux contre sa peau. C’était comme s’ils 

avaient déversé de la soude sur lui. Il gémit et serra les dents, empoignant la 

chaîne avec toute la force qu’il lui restait. 

Combien de temps dura ce trajet abominable, il n’en avait aucune idée. 

Mais tout à coup la fumée disparut et le pick-up s’arrêta. Il hoqueta en aspirant 

l’air frais, trop blessé pour bouger. Il avait l’impression d’être à des kilomètres 

sous l’eau. Sa tête tournait, et il était incapable de lâcher la chaîne. 

Des mains le saisirent et le tirèrent de sous le pick-up. 

— Putain de merde, dit Lierre d’une voix choquée. 

— On peut survivre à un truc pareil ? 

— Oh, bien joué, Chêne. Imagine qu’il puisse t’entendre. 

— Regardez son œil. 

Ça, c’était Acier. 

— Je ne savais même pas qu’il était tombé. 

Chêne de nouveau. 

— Moi non plus. Mère de la nuit, c’est pas beau à voir. 

Acier. 

— Hé, gros malin ? Tu m’entends ? 

 Max. Elle l’appelait gros malin. Ça signifiait qu’il n’était pas si mal en 

point   que   ça,   qu’elle   n’était   pas   trop   inquiète.   Sinon,   elle   l’aurait   appelé 

Alexander.   Il   acquiesça   et   poussa   un   gémissement   en   sentant   une   vague 

brûlante tournoyer dans son corps. 

— Bien. Il faut que je t’enlève cette chaîne. 

Il sentit qu’elle l’arrachait au pick-up d’un coup sec. Puis elle la détacha de 

sa   main,   la   séparant   de   la   chair.   La   douleur   le   poignarda   et   il   s’écarta 

brusquement.   Elle   le   tenait   dans   une   étreinte   de   fer   et   ne   le   lâcha   pas. 

Quelques   secondes   plus   tard,   il   était   libre.   Son   bras   l’élançait.   Son   corps 

l’élançait. Il n’y avait rien qui ne soit douloureux. 

— Par là. 

Il crut reconnaître Érable. Elle avait l’air chamboulée. 

— Je vais te soulever. On n’a pas le choix, ça va forcément piquer un peu. 

Elle le releva et le fit basculer sur son épaule. Sa tête pendait dans son dos. 

C’était insoutenable. Il était incapable de retenir les bruits qui s’échappaient de 

sa bouche. Des geignements, des gémissements, comme un bébé chat. 

— Entrez. 

Une porte s’ouvrit et ils franchirent des marches pour entrer quelque part. 

Il   geignait   toujours.   Ils   tournèrent   et   Max   l’allongea.   C’était   doux,   mais   il 

brûlait, il brûlait. 

— Quel genre de matériel médical vous avez ? Il nous faut de l’eau chaude 

et des serviettes. Et du sucre. Il a besoin de calories. 

La voix de Max était froide et posée. Alexander s’y raccrocha. 

— Si tu veux, je peux m’occuper de lui. J’ai de l’expérience. 

C’était la sorcière, Judith. 

— Tu es en condition pour ça ? 

— Je vais mieux qu’avant. Je ferai tout mon possible. 

— Très bien. 

Il la sentit s’éloigner. 

— Max, croassa-t-il. 

Elle se pencha sur lui et son odeur l’enveloppa : sueur, sang, et le parfum 

pur de Max. Il l’inspira. 

— J’ai du boulot. Alors ferme-la et laisse Judith te nettoyer. Je reviendrai. 

Il n’y avait rien à dire, même s’il en avait été capable. Elle devait s’occuper 

de sa famille. Et il guérirait. Il avait déjà été blessé plus gravement. Il en était 

sûr. Il était seulement incapable de se rappeler quand. 


XVIII

AX   SORTIT   DU  camping-car   dans   lequel   ses   nouveaux   amis 

étaient   arrivés,   luttant   contre   une   envie   de   vomir.   Alexander 

Mressemblait à du steak haché. Son œil gauche écrasé pendait hors 

de   son   orbite,   sa   main   était   à  moitié   arrachée,   et  la   peau   qui 

n’avait pas été râpée sur la route était couverte de morsures et de griffures. Les 

 obake l’avaient tiré à terre et personne ne l’avait vu ; personne ne l’avait aidé. 

La culpabilité se mêla à la peur. Non. Elle n’aurait pas peur qu’il meure. 

Judith était une sorcière de niveau triangle. Elle n’était pas dans une forme 

reluisante, mais elle pouvait l’aider. Max y croyait. Elle refusait d’en douter. 

Max lutta pour repousser la peur dans cet endroit froid où elle conservait 

tout son chagrin, mais celle-ci refusa de partir. Elle était trop importante. Max 

ne pouvait pas l’appréhender. Elle était comme déchirée en deux. Elle n’avait 

jamais rien ressenti de semblable auparavant. Rien ne lui avait jamais fait mal 

à ce point. 

Les larmes lui piquèrent les yeux, mais elle ne les laissa pas couler. Elle 

n’allait pas le pleurer ; Alexander allait vivre. 

Se reprenant,   elle partit à grands pas rejoindre sa famille, devant le pick-

up.   Ils   fixaient   le   mur   blanc   derrière   eux,   puis   regardaient   les   Leshii,   qui 

étaient descendus de la bétaillère. Tous sauf son père et Kyle, qui discutaient à 

voix basse avec une excitation palpable. 

Acier Chêne et Lierre se tenaient en silence sur le côté, échangeant des 

regards en souriant vaguement, le dos bien droit emplis de fierté. Et ils avaient 

bien raison. Ils avaient mené une lutte sanglante et s’en étaient sortis sains et 

saufs. 

Acier avait la respiration sifflante, mais il était en grande partie indemne. 

Les deux autres donnaient l’impression qu’une bonne brise suffirait à les faire 

tomber. Leurs bras et leurs jambes étaient couverts de sang et de blessures. Ils 

les portaient comme des marques honorifiques. 

Max   examina   le   ciel.   D’ici,   elle   ne   pouvait   voir   la   magie   sauvage   en 

approche. Mais l’aube arrivait à toute vitesse. Le camping-car était anti-soleil 

et   anti-obscurité ;   elle   n’avait   donc   pas   à   s’inquiéter   de   l’endroit   où   elle 

passerait la journée. L’une des trois Lances d’Érable pouvait conduire. Ce qui 

laissait le pick-up, la voiture qu’elle avait conduite avec Alexander, et un petit 

SUV qui appartenait au groupe d’Érable. 

Elle avança d’un pas décidé vers sa famille en train d’attendre. 

—  Kyle et Peter, allez dans le camping-car. Voyez si vous pouvez donner 

un coup de main. 

Son   ton   n’admettait   aucune   discussion.   Ils   se   dépêchèrent   de   faire   ce 

qu’elle demandait, sans doute poussés par la curiosité plus qu’autre chose. 

Max se mordit l’intérieur de la lèvre pour rester calme. Ils étaient comme des 

gamins dans un parc d’attractions. Aucun d’entre eux ne semblait qu’ils étaient 

tous dans la merde jusqu’au cou. 

Elle examina les autres membres. Tris serrait Sharon tout contre elle, et 

son mari, Paul, tenait Tory. La plus jeune des filles pleurait, et Tory avait le 

regard fixe, le visage figé, comme si elle refusait de laisser quiconque voir sa 

peur. Max l’aimait bien. La mère de Max tenait les deux beaux-fils de Kyle. Ils 

avaient l’air terrifiés et perdus. 

Ils la lorgnèrent nerveusement. Max baissa les yeux sur elle-même. Ses 

vêtements   étaient   en   lambeaux   et   elle   était   couverte   de   plaies   à   moitié 

refermées. Ses mains et ses bras étaient rouges de sang en train de sécher, et 

elle pouvait sentir que ses cheveux en étaient imprégnés, plaqués contre son 

crâne. Elle donnait sans doute l’impression de s’être baignée dedans. Dans 

l’ensemble, elle semblait sortir tout droit d’un film gore. 

Dommage.   Il   allait   falloir   qu’ils   mettent   leurs   sentiments   de   côté.   Ils 

n’avaient pas de temps pour les sensibleries. 

Elle   ne   leur   parla   quand   même   pas   immédiatement.   Elle   n’avait   pas 

l’énergie nécessaire pour affronter une scène. 

À la place, elle alla voir les Leshii. 

— Vous   avez   rempli   votre   part   du   marché.   C’est   apprécié.   (Elle   faisait 

attention de ne pas dire merci. Dans le monde des Prodiges et des Divins, ces 

mots   cachaient   des   liens   qui   pouvaient   se   révéler   dangereux,   au   bout   du 

compte.) Vous voyagerez au sommet du camping-car. (Elle le pointa du doigt.) 

Ce sera sans doute plus confortable pour vous. 

Et moins de personnes seraient susceptibles de les voir là-haut. 

Le père hocha la tête et fit ce qu’elle suggérait. Max se tourna vers les trois 

Lames. 

— Vous   vous   êtes   bien   débrouillés.   (Elle   posa   une   main   sur   l’épaule 

d’Acier et la serra. Il sursauta, puis rougit.) Sans vous, nous n’aurions jamais 

réussi. Sans vous tous. 

— Est-ce qu’Alexander va s’en remettre ? demanda Lierre en regardant 

vers le camping-car. Je n’ai jamais vu quelqu’un... 

Sa gorge eut un spasme, et elle se tourna pour vomir violemment. 

— Il va s’en sortir, dit Max, paraissant plus confiante qu’elle ne l’était. 

(Son   estomac   se   noua   sous   le   coup   de   l’inquiétude,   et   elle   eut   envie   de 

retourner dans la fumée et de massacrer les enfoirés qui lui avaient fait ça.) Il 

est coriace. 

Mais était-il assez coriace ? Elle avait survécu à pire sur l’autel de Giselle, 

mais cette dernière était une bonne guérisseuse, et elle était au maximum de 

son potentiel pendant ces sessions. Alexander était aussi fort que Max, mais 

Judith n’était pas aussi puissante que Giselle, et pardessus le marché, elle était 

sévèrement   amoindrie.   Max   ravala   la   bile   qui   lui   montait   dans   la   gorge, 

s’obligeant à se concentrer sur ce qui devait être fait. 

— Vous feriez mieux de manger, tous les trois. Vous n’étiez pas en forme 

quand   vous   vous   êtes   lancés   là-dedans,   et   j’aurais   besoin   de   vous   pour 

conduire jusqu’au lever du soleil. 

Ils acquiescèrent et montèrent dans le camping-car. 

— Où est-ce que tu comptes nous emmener ? demanda Tris derrière Max. 

Max ferma les yeux et inspira profondément avant de se retourner. 

— Montana. 

— Et   puis   après ?   Qu’est-ce   qu’on   fera   là-bas ?   Nous   ne   sommes   pas 

comme toi. 

C’était une insulte. Ses yeux parcoururent Max, et elle ne prit pas la peine 

de masquer sa répugnance et sa peur. 

Max la fusilla du regard et sentit son pouvoir de Prime se déverser hors 

d’elle alors qu’elle repassait en mode meurtrier. Ses doigts se recourbèrent, 

formant des griffes. Tris recula d’un pas trébuchant, le visage blême. 

Max sourit. Voilà ce qu’elle était. Dangereuse. Terrifiante. Forte. 

— Il y a quelque chose qui te dérange, chez moi ? Je ne vois pas ce que ça 

pourrait être. Grâce à moi et au reste d’entre nous qui sommes venus vous 

aider, tes filles et toi êtes toujours en vie.   Nous avons mené cette bataille.  Nous 

avons offert notre sang et notre souffrance pour que vous n’ayez pas à le faire. 

Peut-être même que nous avons offert une vie. (Sa fureur grandit, nourrie par 

ses craintes au sujet d’Alexander.) Peut-être que tu voulais rester là-bas et 

attendre que la fumée vous suffoque, ou que les  obake franchissent la ligne de 

sceaux et vous tuent tous. 

Elle   sentit   ses   Lances   et   ses   Lames   d’adoption   se   précipiter   hors   du 

camping-car comme s’ils avaient été appelés. C’était son pouvoir de Prime. Elle 

les ignora. 

— Vous venez à Horngate parce qu’il n’y a aucun autre endroit où vous 

pourriez être autant en sécurité, dit clairement Max. Que vous le vouliez ou 

non, je m’en fiche. Si besoin est, je vous attacherai et je rapatrierai vos culs 

dans le coffre d’une voiture. C’est toi qui vois. 

— Tu ne ferais pas ça. 

— En fait, j’adorerais. 

Max eut un sourire grimaçant, et ce n’était pas une expression plaisante. 

— Et la fille de Kyle, Kristen ? 

Max fronça les sourcils. 

— Où est-elle ? 

— Elle était avec son ex-femme, Lynn, aujourd’hui. Elles allaient à San 

Francisco. Et Darla, sa femme. Elle est allée à Placerville pour rendre visite à 

sa grand-mère. Nous ne pouvons pas les abandonner. 

Max secoua la tête. 

— On   ne   peut   rien   faire   pour   elles.   Pas   maintenant.   Il   faudra   qu’elles 

survivent toutes seules. 

Tris recula. 

— La Anne que je connaissais n’aurait jamais agi ainsi. 

— Tu as raison. Mais je ne suis pas elle.   Mon nom est Max. Répartissez-

vous entre la Mustang et le SUV. Nous laissons le pick-up ici. 

Puis elle s’éloigna, craignant de finir par frapper sa sœur. 

— Silex et Acier, je vous veux au volant jusqu’au lever du soleil. Puis Aigle 

et Roche prendront le relais. Comprenez bien : je me fous de ce que disent les 

autres, tout le monde vient avec nous à Horngate. Faites ce qu’il faut pour vous 

en assurer. Compris ? 

Les Lances et les Lames acquiescèrent. Des lignes noires commençaient à 

former une toile sous la peau des Lances : empoisonnement aux ténèbres. Elle 

leur fit signe de rentrer avant de revenir vers sa sœur et sa mère. Max ne leur 

faisait pas confiance ; elles allaient essayer de s’échapper, et les attacher ne 

ferait   que   compliquer   les   choses.   Très   bien.   Il   y   avait   des   moyens   de 

contourner le problème. 

Elle alla jusqu’à Tory et lui prit le bras. 

— Tu fais le trajet à l’intérieur. 

— Quoi ? 

La jeune fille résista à Max, mais elle semblait plus fâchée qu’apeurée. 

— Tu fais la route dans le camping-car. Elles n’essaieront pas de s’enfuir si 

tu es à l’intérieur. Elles suivront gentiment ou elles ne te reverront plus jamais. 

(Max regarda les deux femmes abasourdies.) N’est-ce pas ? 

Elle poussa Tory dans le véhicule et monta à sa suite sans prononcer un 

mot de plus. Chêne et Lierre suivirent. 

L’odeur du sang remplissait l’habitacle. Max jeta un coup d’œil dans le 

couloir  étroit.   Il  était  silencieux.   Sa   poitrine   se   comprima.   Elle   tourna   son 

attention vers Tory, et pointa du doigt un siège près de la fenêtre. 

— Attache ta ceinture. 

La jeune fille resta debout. 

— C’est vrai que tu es ma tante ? 

— J’en ai peur. 

— Et ce type qui a été blessé, c’est mon oncle ? 

Max eut un grognement sardonique. 

— Je ne pense pas, non. 

— Il est mignon. 

— Ouais. (Max résista à l’envie  de dire  à l’adolescente qu’Alexander la 

casserait en deux.) Attache-toi. 

Chêne prit le volant et démarra le moteur. Max regarda par la vitre. Sa 

mère, Tris et sa benjamine étaient montées dans le SUV avec Silex. Le mari de 

Tris prenait place dans la Mustang avec les beaux-fils de Kyle et Acier. 

— Vas-y, dit-elle à Chêne. 

Puis elle alla fouiller dans la petite cuisine, à la recherche de nourriture. 

Elle avait mal, et ses poumons semblaient refuser de se gonfler d’air. Elle ne 

voulait rien d’autre que se recroqueviller en boule, mais elle ne pouvait pas le 

faire. 

Quarante-cinq minutes plus tard, ils durent changer de conducteurs. Max 

et les Lames se retirèrent à l’arrière du camping-car, fermant les portes et 

verrouillant les sceaux de protection afin qu’elles ne puissent être ouvertes de 

l’extérieur. Elle descendit vers la pièce où se tenaient Alexander, son père, Kyle 

et Judith, et se laissa glisser contre le mur à l’extérieur pour s’asseoir. 

Chêne,   Lierre,   Acier   et   Silex   s’assirent   auprès   d’elle.   Elle   fronça   les 

sourcils dans leur direction. 

— Vous devriez dormir un peu. 

— Plus tard, dit Lierre sans bouger. 

Max inclina la tête contre le mur et ferma les yeux. Elle pouvait entendre 

une mélopée – Judith. Alexander était silencieux. Mais tant que la sorcière 

mettait sa magie à contribution, il y avait de l’espoir. 

Les heures passèrent. Ils maintinrent tous les cinq leur veille silencieuse. 

Après un moment, Acier pencha la tête sur l’épaule de son frère et s’endormit. 

Lierre appuya la sienne sur la jambe de Chêne et fit de même. Peu de temps 

après, Silex ronflait doucement. 

— Ça   doit   pas   être   confortable,   dit   Max   en   les   regardant   avec 

exaspération. 

Mais elle était contente de leur compagnie. 

Chêne   l’observa.   Ses   yeux   avaient   perdu   ce   cercle   sauvage   qu’ils 

affichaient quand ils s’étaient rencontrés. Son côté psychopathe avait lui aussi 

disparu. 

— Une   fois,   on   a   trouvé   une   caverne   dans   les   collines,   dit-il,   faisant 

sursauter Max. Patricia était tout excitée. La caverne allait loin ; c’était une de 

ces grottes qui sont en fait un tunnel rejoignant un lieu mystique. Nous ne 

pouvions pas passer à moins de l’agrandir. Alors certaines sorcières y sont 

entrées avec quelques Lames. Il s’est passé quelque chose et le plafond s’est 

effondré. Nous avons creusé pour sortir, mais Shana, une des sorcières, avait 

été écrasée. Je ne sais pas comment elle parvenait à continuer de respirer. On 

aurait dit que pas un seul os de son corps n’était brisé. On pouvait entendre 

des bulles dans ses poumons, et sa tête avait la forme d’un ballon de rugby. (Il 

secoua la tête à ce souvenir.) Ils sont allés chercher Judith. Elle a sauvé Shana. 

(Il regarda Max.) Judith a la puissance d’une sorcière de triangle, et elle sait 

comment guérir les gens. Elle a dit que Gregory devrait aussi s’en sortir. 

Max acquiesça. 

— Merci. Ça m’aide. 

L’attente   se   poursuivit   encore   pendant   deux   heures.   Enfin,   la   porte 

s’ouvrit et Max bondit sur ses pieds, ainsi que les autres. Son père sortit en 

premier. Il avait l’air hagard, mais ses yeux pétillaient. Kyle suivit. Il avait l’air 

moins épuisé, et très satisfait. Judith vacillait, la fatigue creusant de profonds 

sillons sur son visage. Elle fit signe à Max d’entrer. 

Alexander était allongé sur le lit. Son torse était nu, et le reste de son corps 

était couvert d’un drap. Presque tout le sang avait été nettoyé et ses blessures 

étaient refermées. Sa peau était rose et ridée, mais elle guérissait. Ses mains et 

ses pieds tressautaient, pris de mouvements brusques. 

— Il va s’en tirer, dit Judith d’une voix rauque. Il est agité. Tu pourrais 

peut-être voir si tu arrives à le rassurer. Il a besoin de sommeil. De nourriture, 

aussi, quand il se réveillera. 

— Merci, dit Max tandis qu’une vague de soulagement la submergeait. 

Ses   jambes   tremblèrent.   Elle   se   pencha   et   saisit   ses   genoux.   Sa   tête 

tournait, et elle avait une boule dans l’estomac. Elle inspira longuement et 

expira en douceur, puis se redressa. 

La sorcière lui tapota l’épaule tout en se détournant pour partir. 

— Non, ma chère. Merci à toi. 

La porte se referma derrière elle. La pièce était très petite et sentait la 

sueur   et   le   sang.   Elle   baissa   la   main   et   la   fit   courir   sur   le   côté   du   visage 

d’Alexander. Il s’y appuya et son corps s’immobilisa. Elle fit la grimace en 

voyant le sang séché sur ses mains et les lava dans le seau d’eau rougie et 

froide sur le sol. Elle passa le chiffon sur son visage, enlevant autant de sang 

que possible, puis se glissa dans le petit espace vide entre lui et le mur. 

Elle pressa son visage sur son torse et glissa son bras sur son ventre. Des 

larmes silencieuses coulèrent sur ses joues. Pour Jim, pour la famille qui ne 

l’aimait plus, et pour avoir failli perdre Alexander. 

ELLE SE RÉVEILLA  au coucher du soleil. Alexander n’avait pas bougé, 

mais sa peau était lisse et il dormait paisiblement. Elle fronça les sourcils en 

percevant   l’odeur   iodée   de   l’océan   et   des   effluves   de   pin   et   de   sable.   Elle 

s’extirpa hors du lit sans le réveiller et se rendit dans la cabine du camping-car. 

Ils étaient garés sur un parking en face d’une grande dune. Érable était en 

train de bâiller quand Max arriva. Tory était assise sur son siège, et Kyle et son 

père avaient ouvert la porte, s’apprêtant à sortir. 

— Où sommes-nous ? demanda Max. 

— En Oregon, à Florence. 

Tu as bien roulé. 

Érable rougit sous le compliment. 

— Il y a un magasin  Fred Meyer ici. Je me suis dit qu’on devrait trouver 

des vêtements pour toi et Alexander, prendre des provisions et tout ce dont on 

pourrait avoir besoin. Il y a une douche dans le camping-car ; on peut aussi 

chercher un camping et utiliser les leurs. 

Elle était maligne. Max avait une envie folle de se laver et d’enfiler des 

vêtements propres. Elle fit la grimace. Elle ne portait toujours pas de sous-

vêtements. 

— Va te reposer, dit-elle à Érable alors que Chêne, Lierre, Silex et Acier 

sortaient de l’arrière en bâillant. Je veux que vous alliez tous faire des courses. 

Vous avez une carte de crédit ? On vous remboursera. 

Ils hochèrent la tête. Elle fit une liste de vêtements et de tailles, devinant 

celle d’Alexander. Lierre, Acier et Silex s’en allèrent, laissant Chêne avec elle. 

— Amène-la-moi, lui dit-elle en désignant Tory. Max sortit du camping-

car. Le vent soufflait et du sable cingla sa peau. L’océan s’étalait juste derrière 

le grand magasin. Ils étaient garés sur le côté. Son père et sa mère parlaient à 

voix basse d’un ton véhément. Tris fulminait à côté de sa voiture, tandis que 

Sharon faisait les cent pas en s’étirant et en écoutant de la musique sur son 

lecteur MP3. Paul observait les deux garçons qui escaladaient la dune de sable. 

Max fit la grimace. À sa place, elle n’aurait pas non plus voulu se trouver à côté 

de sa sœur en ce moment. 

Max fit un signe de tête à Aigle et Roche, qui montaient la garde. 

— Allez manger et dormez un peu. Et merci. 

Ils   lui   sourirent   furtivement   et   grimpèrent   à   l’intérieur.   Exactement 

comme des toutous. 

Elle regarda avec dégoût Tris serrer Tory dans ses bras comme si elle 

craignait que sa fille ait été maltraitée. 

— Je vais  bien,  Maman. Je suis juste restée assise sur un siège. J’ai même 

attaché ma ceinture. Oncle Kyle et Grand-père étaient là la plupart du temps. 

Tory se détacha de l’étreinte de sa mère et alla parler à sa sœur. 

Tris marcha à grands pas vers l’endroit où Max était accroupie dans les 

ombres. Elle ne voulait pas qu’on la voie. Vêtue comme elle l’était de haillons 

ensanglantés, quelqu’un appellerait sûrement les flics. Elle leva les yeux vers sa 

sœur, écrasée par la fatigue. Elle n’avait pas bien dormi ; elle s’était réveillée à 

chaque fois qu’Alexander avait un soubresaut ou ronflait. 

— Si tu t’apprêtes à me gueuler dessus, est-ce que tu peux faire vite ? Je ne 

suis pas vraiment d’humeur. 

Sa sœur la surprit. 

— Comment   va-t-il ?   Ton   ami ?   Acier   nous   a   dit   qu’il   était   gravement 

blessé. Nous l’ignorions. 

— Il va vivre, je pense. 

Max baissa les yeux, dessinant des lignes dans le sable qui saupoudrait le 

parking, apporté par le vent. 

— Tant mieux. (Tris ne s’en alla pas.) Acier nous a aussi dit ce que tu as 

fait pour eux, pour leur clan. 

Elle prononça ce mot avec froideur, comme si elle n’en aimait pas le goût. 

C’était sans doute le cas. 

— Il t’a raconté beaucoup de choses. 

— Il a dit que sans toi, ils seraient tous morts. 

Max haussa les épaules. 

— Peut-être. Peut-être pas. Ils n’allaient pas se laisser faire si facilement. 

Chêne renifla. Il les observait à quelques mètres de là. 

— Ne la laissez pas vous entourlouper. Nous étions cuits. 

Max lui jeta un regard torve. 

— Si j’ai envie d’entendre ton avis, je te le demanderai. 

Il lui lança un salut désinvolte. 

— Oui m’dame. 

 Sa mère la pute.  Il allait être aussi chiant que Niko et Tyler. Elle le voyait 

déjà. 

— Sinon... dit Tris, s’interrompant sans terminer sa phrase. 

— Ouais ? 

Elle s’accroupit. 

— C’est vraiment aussi  grave que tu le dis ? demanda-t-elle d’une voix 

étouffée. Tout ce truc sur la fin du monde ? 

— Plutôt. Sauf que le monde n’est pas vraiment en train de finir. Il va juste 

être complètement différent. 

— On sera vraiment en sécurité là où tu nous emmènes ? 

— Autant que possible, vu ce qui est en train de se passer. Il ne fait pas 

bon être un humain ordinaire, en ce moment. Mais bon, toi aussi tu as du sang 

de sorcière en toi. Tout comme Kyle et moi. 

Tris   fut   abasourdie.   Mais   avant   qu’elle   puisse   répondre,   la   porte   du 

camping-car s’ouvrit d’un coup. Max se leva alors qu’Alexander en sortait. Son 

torse   était   nu,   et   il   avait   une   serviette   autour   des   hanches.   Son   regard 

parcourut le parking jusqu’à se verrouiller sur Max, notant ses cheveux collés 

par le sang et ses vêtements rougis. Un frisson le parcourut, et il s’avança vers 

elle à grands pas. Elle ne bougea pas. Tout en lui la faisait craquer comme une 

allumette, et sa peau lui donnait l’impression qu’elle allait prendre feu d’un 

instant à l’autre. 

Il s’arrêta devant elle. 

— Tu vas bien ? 

— Bien sûr. C’est chouette de te voir debout, ceci dit. 

Plus que chouette. Sa peau était comme du satin sur ses épaules, et ses 

muscles saillaient sur son ventre. Elle avait envie de parcourir la surface de son 

corps avec sa langue et ses doigts. Elle ferma les yeux et se secoua.    On se 

 calme, ma fille. Ce n’est vraiment pas le moment.  Elle n’avait pas besoin de se 

distraire elle-même. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu devrais être en train de manger. Tu étais 

en sale état. 

— Je voulais te voir, pour être sûr que tu allais bien. 

— Je vais bien. Alors va avaler un truc. 

— Tu as mangé ? 

Elle haussa les épaules. 

— Ça va pas tarder. J’ai envoyé Lierre, Acier et Silex faire du shopping. Ils 

vont prendre des vêtements également, vu que les serviettes sont passées de 

mode, cette saison. Mais il y a assez à manger pour toi à l’intérieur, et tu en as 

besoin. Tu as reçu des soins très importants. 

Son visage se figea à l’évocation de ce souvenir. 

— Ne fais pas ça, dit-il en lui prenant le bras. Ne t’éloigne pas de moi. 

— Je suis juste devant toi, dit-elle. 

S’il continuait de la fixer comme ça, elle allait arracher sa serviette et le 

sauter devant toute sa famille et tous ceux qui passeraient par là. 

— Tu sais ce que je veux dire. Tu te retires en toi-même et je ne peux pas 

te suivre. Je déteste ça. 

— Je ne vais nulle part. 

 Pas pour  le  moment.   Mais Scooter l’attendait.  Elle  rejeta  cette pensée 

interdite,  refusant  de  songer au  fait de   devoir quitter  Alexander.  Pas  alors 

qu’elle venait presque de le perdre. 

Elle  était incapable de détacher  son  regard  de ses lèvres.  Il retint son 

souffle. 

— Tu me rends dingue, murmura-t-il. 

— Même chose, gros malin. Va manger. Pour mon bien. 

Il   hésita,   puis   se   pencha   et   effleura   ses   lèvres   d’un   baiser   avant   de 

retourner à l’intérieur. 

Ce léger contact fut suffisant pour rendre son corps douloureux de désir. 

Elle prit une inspiration entrecoupée et s’accroupit de nouveau pour attendre. 

Personne ne l’approcha jusqu’à ce que Lierre, Acier et Silex reviennent. Ils 

poussaient   et   tiraient   six   ou   sept   chariots   surchargés.   Tout   fut   chargé   à 

l’intérieur en moins d’un quart d’heure. 

— Il y a un camping, pas loin d’ici, dit Chêne, tenant dans sa main les 

indications qu’Érable avait notées sur un bloc de papier. On peut se laver et 

manger là-bas. 

— Tu prends le volant, dit Max avant de monter à l’intérieur du camping-

car. 

Alexander était assis  à la petite  table.  Il portait un  jean  ample  et une 

chemise rouge. Il était en train de piocher dans un pot de crème glacée. Une 

douzaine d’emballages de barres énergétiques recouvraient la table devant lui. 

Quand il vit Max, il se décala afin qu’elle ait la place de s’asseoir auprès de 

lui. Elle s’exécuta, tout en prenant un autre pot de glace dans un sac et en 

l’ouvrant. Avant qu’elle puisse en prendre une bouchée, il lui offrit une pleine 

cuillerée de la sienne. Soutenant son regard provocateur, elle enveloppa ses 

doigts autour des siens et lécha lentement la glace au chocolat sur la cuillère, 

puis elle passa le bout de sa langue sur ses lèvres. 

Un son animal sortit des profondeurs de sa poitrine, et il recula. 

— Peut-être que tu devrais plutôt manger la tienne. 

Elle sourit d’un air arrogant. 

— J’imagine que tu veux aussi que j’aille m’asseoir de l’autre côté de la 

table, dit-elle en faisant mine de se lever. 

Il referma son bras autour d’elle, la serrant tout contre lui. 

— Pas bouger, gronda-t-il. 

Ils arrivèrent au camping, et Lierre donna à Max un peigne, une serviette, 

du   savon,   du   shampooing   et   des   vêtements.   Max   jeta   un   coup   d’œil   à 

Alexander, les sourcils levés. Ce n’était pas  – pas tout à fait  – une invitation à 

la rejoindre, mais à l’idée de le voir nu et trempé, elle se tendit intérieurement 

de désir. 

Elle partit brusquement, trottinant vers les douches. 

Elle y resta très longtemps, savourant la chaleur et la puissance du jet. 

Lierre lui avait aussi donné un gant de toilette, et Max se débarrassa du sang 

en se frottant vigoureusement, puis lava trois fois ses cheveux. Quand elle eut 

terminé, elle enfila un jean et un tee-shirt vert à manches longues en coton 

doux. Elle peigna ses cheveux et retourna au camping-car. 

À l’intérieur, quelqu’un préparait des sandwichs au fromage fondu, et Paul 

et Tris faisaient cuire des hamburgers sur un barbecue à l’extérieur. Alexander 

était assis au bout d’une table de pique-nique. Il vit Max et se leva, attrapa sa 

main et la tira derrière lui jusqu’à la plage. Sa main resta entrelacée avec la 

sienne pendant qu’il la traînait à pas pressés. Ils approchèrent de l’eau, puis il 

se retourna et l’embrassa. 

Ses   bras   se   refermèrent   autour   d’elle   et   il   la   souleva   contre   lui.   Elle 

enroula ses jambes autour de sa taille. Son baiser était désespéré et intense. 

Ses lèvres s’inclinèrent contre les siennes, sa langue plongeant dans sa bouche 

tandis   qu’il  la   goûtait.   Après   quelques   minutes,   son   baiser   s’adoucit.   Il   lui 

mordilla les lèvres et suça légèrement sa langue tandis qu’elle gémissait et 

glissait ses doigts dans ses cheveux, l’attirant plus près. 

Son   contact   était   torride   et   transformait   les   entrailles   de   Max   en   une 

nappe   d’or   liquide.   Elle   se   frotta   contre   lui   et   des   décharges   de   plaisir 

explosèrent dans son corps. Il s’écarta un peu et mordilla ses lèvres avant de 

descendre et d’embrasser sa nuque sensible. Une main se glissa sous son tee-

shirt pour se  refermer sur son  sein.  Son pouce caressa  son  mamelon.  Elle 

gémit quand un plaisir indescriptible  monta en spirale à l’intérieur de son 

corps. Il étouffa son geignement dans sa bouche, l’embrassant encore. 

Il la reposa sur ses pieds et remonta son tee-shirt. Ses lèvres s’emparèrent 

de son sein, là où il avait passé le pouce. 

Il aspira et elle sentit la pression se prolonger profondément en elle. Des 

braises écarlates tourbillonnèrent dans son corps et ses jambes tremblèrent. 

Elle agrippa ses épaules, puis glissa ses mains le long de son dos pour lui pétrir 

les fesses pendant qu’il lui titillait les mamelons à coups de langue, d’abord 

l’un, puis l’autre. Il gémit quand elle glissa une main par-devant pour la poser 

en coupe sur son membre raidi à travers son pantalon. Il était dur comme du 

bois. Elle serra et il se plaqua contre elle, puis leva la tête et l’embrassa de 

nouveau, l’attirant d’un coup sec contre son torse tandis que sa langue formait 

un entrelacement humide avec la sienne. 

Elle remonta ses mains le long de son dos sous la chemise, découvrant le 

jeu soyeux de ses muscles sous sa peau, tout en écrasant ses hanches contre les 

siennes. Il émit un son guttural. Les mains de Max dérivèrent plus bas, sous la 

ceinture. Elle caressa le contour ferme et rond de ses fesses sous son jean 

ample. 

Il   se   pencha   en   arrière   et   lui   retira   son   tee-shirt   avant   qu’elle   puisse 

protester. Non pas qu’elle l’aurait fait. Elle fut prise de vertige, et le désira à tel 

point qu’elle crut exploser s’il ne se mettait pas rapidement au boulot. Il saisit 

ses   mains,   les   tint   derrière   son   dos   et   descendit   pour   lécher   et   sucer   sa 

poitrine, laissant des chemins de baisers brûlants jusqu’à son cou avant de 

redescendre.   Ses   mamelons   étaient   si   durs   qu’ils   auraient   pu   couper   du 

diamant. 

Elle se contorsionna pour se libérer, voulant lui arracher ses vêtements. 

— Sale allumeur, grogna-t-elle quand il resserra son étreinte et rit, avant 

de lui mordiller gentiment le téton. 

Elle   hoqueta   et   se   laissa   tomber   contre   lui   tandis   que   son   corps 

s’embrasait. 

Il lécha le bord de son oreille. 

— Je   ne   serai   pas   un   coup   d’une   nuit   dont   tu   seras   incapable   de   te 

souvenir le lendemain. Tu ne voudras plus jamais me laisser partir, murmura-

t-il avant de revenir sur sa bouche, l’embrassant avec une avidité à couper le 

souffle. 

— Max ! 

C’était   Lierre.   L’urgence   dans   sa   voix   était   un   seau   d’eau   froide.   Il 

rafraîchit à peine la chair brûlante de Max. 

— Max ! Tu dois venir. Il y a une alerte tsunami. Il faut qu’on y aille. 

— Évidemment,   marmonna   Max.   Pourquoi   est-ce   qu’il   en   serait 

autrement ? (Puis elle cria :) Je viens ! 

 Ah, si seulement... 

Alexander   lui   avait   lâché   les   mains   et   avait   posé   les   siennes   sur   ses 

hanches.  Il haletait, son  torse  se  soulevant comme  s’il venait de  courir  un 

marathon. Il glissa ses paumes sur ses flancs et les posa contre la courbe de ses 

seins. 

— Je crois que j’ai envie de risquer le tsunami, dit-il d’une voix rauque. 

— Ne me tente pas. 

— Mais je veux te tenter. Si nous revenons et que tu me repousses, je 

pourrais bien sauter d’une falaise. 

Il n’y avait aucune trace d’humour dans sa voix. 

— Je ne te repousserai pas. J’ai des droits à faire valoir. 

Elle   se   dressa   sur   la   pointe   des   pieds,   se   pencha   et  lui   mordit   le   cou 

jusqu’à sentir le goût du sang. Il inspira brutalement, reposa les mains sur ses 

hanches et la tira contre lui, frottant son membre dur contre son entrejambe. 

— Tu ferais mieux de ne pas changer d’avis, dit-il avant de la laisser partir 

d’un coup et de se pencher pour ramasser son tee-shirt. 

Il le secoua pour le débarrasser du sable et le glissa pardessus la tête de 

Max,   embrassant   ses   deux   seins   et   caressant   ses   mamelons   du   pouce   une 

dernière fois avant de le rabattre. 

Elle frissonna. 

— Tricheur. Tu ne joues pas franc-jeu. 

— Qui joue ? 

Il prit sa main et l’embrassa, puis commença à retourner vers l’aire de 

pique-nique.   Désormais,   Max   remarquait   la   plainte   des   sirènes   d’alerte   au 

tsunami. Les Gardiens frappaient vraiment en force. 

Le temps qu’ils rentrent, tout le monde était déjà en voiture. Chêne était 

au volant du camping-car. 

Max grimpa à l’intérieur. Alexander lui avait lâché la main en quittant la 

plage, et son contact lui manqua immédiatement. C’était tout le temps qu’il 

leur restait. Quand ils reviendraient, elle aurait une promesse à tenir envers 

Scooter. 

Elle s’assit et mangea, le corps toujours fiévreux au souvenir du contact 

d’Alexander. Elle ne le regarda pas, gardant ses distances. Elle ne pouvait pas 

se   faire   confiance.   Au   lever   du   soleil,   ils   seraient   près   de   Horngate,   et   ils 

étaient piégés dans un véhicule avec une demi-douzaine d’autres personnes, 

dont quatre au moins possédaient une ouïe supersonique. Elle n’allait pas se 

payer  du   bon   temps  tapageur  sur   un   petit   lit  alors   qu’ils  l’écoutaient.   Elle 

n’était pas exhibitionniste à ce point. 

Elle mangea au hasard, se gavant de ce qui lui tombait sous la main. Mais 

elle   finit   par   être   rassasiée.   Elle   regarda   Alexander.   Elle   ne   pouvait   plus 

résister. Il se leva et lui tendit la main. 

— Viens. 

Son corps l’élançait toujours. Elle secoua la tête. 

— C’est pas mon style, gros malin, je ne peux pas. 

— Je ne te le demande pas. Fais-moi confiance. 

Elle s’exécuta, car elle était incapable de dire non. Elle ne le voulait pas. 

Pendant trente ans, elle n’avait fait que se priver de tout, et maintenant qu’elle 

affrontait un avenir incertain avec Scooter, elle avait envie de voler un peu de 

bonheur pour elle-même. 

Il   la   conduisit   jusqu’à   l’arrière   du   camping-car   et   remit   les   sceaux   en 

place, puis la guida vers sa chambre. Il ferma la porte et s’assit au bord du lit, 

sans lâcher sa main. 

— Dors avec moi, dit-il. Juste ça. Rien de plus. 

Elle   se   demanda   s’il   se   souvenait   exactement   de   ce   qu’elle   devait   à 

Scooter. Que quand ils arriveraient à Horngate, tout serait terminé. Du moins 

jusqu’à ce que Scooter en ait fini avec elle, et elle n’était pas certaine que ce 

serait un jour le cas. Elle ne le lui rappela pas. Leur temps était trop précieux 

pour que la réalité vienne le briser en morceaux. 

Elle s’allongea auprès de lui. Il se mit sur le côté et l’attira contre lui. Une 

main remonta pour couvrir sa poitrine. Il l’embrassa sur la nuque. 

— Si tu commences à faire ça, je ne pourrai pas m’arrêter, l’avertit-elle. 

Elle sentit ses lèvres s’incurver. 

— C’est si grave que ça ? 

— Je n’aime pas avoir un public. 

— Moi non plus. 

Sur ce, il s’installa, son souffle doux et chaud caressant son épaule tandis 

qu’ils s’abandonnaient au sommeil. 


XIX

AX SE TROMPAIT  sur le temps qu’ils mettraient pour arriver à 

Horngate. Tant de gens fuyaient le tsunami et l’éruption du Mont 

MShasta que les routes et les stations-service étaient engorgées. Le 

ciel s’éclaircissait légèrement à l’est quand ils eurent remonté la 

gorge du fleuve jusqu’à Kennewick, et il ne restait qu’une heure avant l’aube 

quand ils entrèrent dans Horngate. 

Plus ils se rapprochaient, plus Max devenait mal à l’aise et irritable. Elle 

pouvait   à   peine   regarder   Alexander,   et   de   toute   évidence   cela   le   rendait 

furieux. Elle le repoussait, exactement comme elle avait promis de ne pas le 

faire. Mais elle ne savait pas comment se comporter autrement. Elle avait un 

peu l’impression de se noyer. Ce n’était pas juste pour lui. Elle le savait. Mais la 

pensée de le quitter était plus douloureuse que tout ce qu’elle avait ressenti 

dans toute son existence. Elle était incapable de l’affronter. Pas sans se retirer 

en   elle-même.   Et   chaque   kilomètre   la   rapprochant   de   Horngate   rendait   la 

douleur plus intense. 

Elle était assise sur le siège passager, les bras serrés autour de ses genoux 

remontés contre sa poitrine. Alexander était assis sur la banquette, l’observant 

sous ses paupières mi-closes. Son instinct de Lame était au bord de la fureur 

meurtrière. Sa magie de Prime emplissait le véhicule d’une aura de pouvoir 

étouffante. Celle de Max était sauvage et menaçante. Elle se sentait piégée 

entre ses propres sentiments pour lui et sa promesse à Scooter, et son instinct 

de Lame en devenait enragé. 

Ils rendaient tout le monde nerveux. Chêne conduisait en gardant un œil 

sur   Max,   tout   en   tendant   clairement   l’oreille   à   l’affût   du   moindre   bruit 

provenant d’Alexander. Ses épaules étaient tendues et il se déportait souvent 

sur le rainurage tant il était distrait. Personne d autre ne voulait être auprès 

d’eux. 

Ils n’atteignirent Missoula que trop tôt, et Max réalisa qu’il ne lui restait 

presque   plus   de   temps   pour   dire   quelque   chose   à   Alexander   avant   qu’ils 

n’arrivent à Horngate et que Scooter ne la réclame. Elle lutta pour trouver les 

mots, mais son esprit était pris dans la glace. 

Elle n’avait toujours rien trouvé quand ils remontèrent la route sinueuse 

vers Horngate et s’arrêtèrent sur le parking au pied de la montagne. Le temps 

était écoulé. Elle se leva et le regarda. Il lui rendit son regard et attendit. Le 

message   était   clair.   Il   avait   fait   suffisamment   de   fois   le   premier   pas. 

Maintenant, c’était son tour. Elle ne pouvait pas. Elle se rendit jusqu’à la porte 

et sortit. 

La première chose qu’elle remarqua fut le minivan gris. Cela signifiait que 

les réfugiés de Weed avaient réussi à venir. 

C’était une bonne nouvelle. 

— Max !   (Le   cri   soudain   de   Niko   retentit,   puis   il   fut   auprès   d’elle,   la 

serrant   dans   une   étreinte   à   lui   briser   les   os.)   On   a   cru   qu’il   t’était   arrivé 

quelque chose, dit-il en la faisant tournoyer dans les airs avant de la reposer 

sur ses pieds. 

— Je ne suis pas si facile que ça à tuer, dit-elle. Tu devrais le savoir, depuis 

le temps. 

Il fronça les sourcils. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Le voyage a été long. Je t’en parlerai après. Mais d’abord, déchargeons les 

voitures. 

Il leva les yeux et regarda derrière elle. 

— Alexander. Content de voir que tu es revenu. (Il avait l’air de le penser. 

Ça aussi, c’était une bonne nouvelle. Ils allaient avoir besoin l’un de l’autre, 

bientôt. Niko plissa les yeux.) Et ceux-là ? 

Alexander   était   descendu,   et   la   silhouette   de   Chêne   remplissait 

l’encadrement de la porte. Niko se tendit. 

— Il est avec nous, lui dit Max. Ma famille est là, plus un sorcier et une 

sorcière  – non, disons quatre en tout, se reprit-elle en grimaçant. (Elle n’avait 

pas parlé à son père ni à Kyle depuis qu’ils avaient aidé Alexander à guérir. Elle 

ne savait pas plus quoi leur dire qu’à ce dernier.) Il y a aussi trois Lances 

Solaires et quatre Lames d’Ombre. Et quelques autres. 

— Des auto-stoppeurs ? demanda Tyler en arrivant derrière elle. 

Il scruta Chêne d’un air méfiant. 

— Quelque chose comme ça. 

Les   voitures   s’ouvrirent   et   se   vidèrent   lentement.   Les   compagnons   de 

voyage de Max se regroupèrent autour d’elle, circonscrits par un mur de Lames 

d’Ombre et de Lances Solaires de Horngate. Oz franchit l’entrée principale 

avec Giselle, flanqué par Tutresiel et Xaphan. Ils descendirent la colline avec 

empressement. Max leur fit un signe. 

Il y eut des hoquets de surprise quand les autres aperçurent les anges. 

Max frotta le bras que Scooter avait marqué de sa magie. Combien de temps 

lui restait-il ? Elle doutait qu’il attende très longtemps. 

— Qu’est-ce qui vous met dans cet état ? demanda Niko. Vos pouvoirs de 

Lame à tous les deux sont en furie. 

Il regarda alternativement Max et Alexander, les sourcils froncés. 

— La semaine a été dure, dit vaguement Max. 

Le   silence   persistant   d’Alexander   lui   pesait.   Merde,   elle   était   lâche   et 

stupide. Comment avait-elle pu lui dire qu’elle ne le repousserait pas avant de 

faire exactement le contraire ? Comme c’était stupide de sa part de gâcher les 

quelques heures qu’il lui restait à passer avec lui ! 

Un   éclair   de   chaleur   le   long   de   son   bras   avertit   Max.   Elle   réagit 

instinctivement,   pivotant   sur   elle-même.   Elle   capta   le   regard   amer 

d’Alexander. 

— Je suis désolée. Je pensais vraiment chaque mot, lui dit-elle. C’était 

trop douloureux de savoir ce qui allait se passer. 

Faible excuse, elle le savait. 

Elle ne vit pas sa réaction. La magie s’embrasa dans une aurore boréale 

éclatante. Des serpentins bleu et blanc se déroulèrent dans la nuit. L’air et le 

sol tremblèrent tandis qu’un trou dans le monde s’ouvrait et que Scooter en 

surgissait. Sa peau lisse était cuivrée, et ses cheveux d’un noir bleuté formaient 

un   rideau   chatoyant   sur   ses   épaules.   Chose   étonnante,   il   n’était   pas 

entièrement nu. Sa moitié inférieure était couverte d’une peau de daim rouge, 

et il portait un gilet de même couleur. Des mouchetures bleues tournaient dans 

ses yeux noirs. La magie se recourbait autour de lui en rubans voluptueux. 

— Il est temps, dit-il à Max. J’ai attendu. Je n’attendrai pas plus. 

Il   tendit   la   main.   Max   la   regarda.   Elle   ne   pouvait   pas   refuser ;   il   l’en 

empêcherait. De plus, une promesse était une promesse. Elle fit un pas en 

avant, puis hésita, les yeux fixés sur Giselle. La sorcière était figée, la bouche 

pincée.   Elle   n’allait   pas   essayer   d’arrêter   Scooter.   Non   pas   qu’elle   en   soit 

capable. 

— Fais confiance à Alexander, dit Max. Si je ne reviens pas, fais de lui ton 

Prime. 

Son regard passa sur Tutresiel. 

— Merci   pour   le   cadeau.   Il   a   été   pratique.   Peut-être   qu’un   jour   je   te 

revaudrai ça. 

Il se renfrogna, ses ailes argentées largement écartées avec ce qui pourrait 

être de la colère. 

Elle regarda Oz, puis Niko et Tyler, et enfin Alexander. Elle eut la gorge 

nouée. Pour eux tous, pour avoir enfin compris ce qui était important, et pour 

être obligée de tout quitter. Il y avait sans doute quelque chose de profond à 

dire, mais elle ne put que penser aux derniers mots de Jim. 

— À un de ces quatre. 

Elle mit sa main dans celle de Scooter. Un éclair courut sur son bras et 

crépita dans son corps. Les rubans de magie se recroquevillèrent autour d’elle, 

la liant solidement. Elle fut parcourue par une vague de froid alors que le trou 

se   rouvrait.   Une   plaine   noire   s’étirait   devant   elle,   quadrillée   de   bandes   de 

magie arc-en-ciel. 

La dernière chose que Max entendit en avançant dans la toile entre les 

mondes fut la voix d’Alexander hurlant son nom. 

Fin
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